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LETTRE 

D  E   L'É  D  ITE  U  R. 

A   M*** ami  particulier  du 
Pere  du  Cerceau. 


M 


L'A  M  r  t  ï  E  donc  vous  ho^ 
noriez  le  P.  du  Cerceaa  ,  m'en- 
gage à  voîus  préfenter  un  de 
fes  plus  Gurieux  ouvrages  :  c*efl: 
ia  fameufe  Conjuration  de  Ni« 
colas  Gabrini ,  dit  de  Rienzi , 
tyran  de  Rome  en  l*année  1347. 
Comme  la  nvétriôire  de  votre 
ami  m'eft  mfiniment  précieufe, 
j'ai  crû  lui  faire  honmur  & 
vous  faire  plaifir  en   publianç 
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cet  écrit.  11  ne  m'eft  tombé 
entre  les  mains  (  a  )  que  le  1 9 .  de 
Novembre  1731.  &  je  n'ai  rien 
négligé  pour  le  faire  paroître 
le  plutôt  qu'il  feroit  poflîble. 
L'Auteur  inconnu  de  l'ingé- 
nieux éloge  du  P.  du  Cerceau, 
inféré  dans  le  {è)  Mercure,  &c 
que  vous  trouverez  tranfcrit  à 
la  fin  de  ma  lettre  ,  me  mec 
dans  la  néceffité  d'entrer  fur 
cet  ouvrage  dans  un  petit  dé- 
tail ,  que  fans  cela  j'aurois  épar- 
gné au  monde.  La  vérité  eft, 
.qu'ail  a  fallu  retoucher  cette 
Hiftoire  ,  &  fuppléer  ce  qui 
manquoit  au  manufcrit.  J'en  ai 
ufé  à  cet  égard  avec  toute  la 
bonne  foi  &  tout  le  refpeét, 
qu'on  doit  à  la  mémoire  des 
^morts.  Cela  n'arrive  gueres  que 
quand  les  œuvres  qu'ils  n'ont 

(^)  Je  l'ai  reçu  du  1        (b)    Mercure  de 

.P.deCouibeville,qui  ;  France ,  mois  de  Sep- 

étoit  occupé  d'autres  ^  tembre  année  1730^ 

ouvrages.  -         |  p.  ip6i. 
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pas  finies ,  ou  qu'ils  ont  bruf- 
quées^oafTenten  des  mains  affez 
fidelles   pour   ne   pas  s'appro- 
prier  le  travail   d'autrui  ,    Se 
aflez  amies    pour  ménager  la 
gloire  des  Auteurs.  J'ai  rempli 
(je  crois)  ces  deux  devoirs  :  j'ai 
relu  ôc  confronté  les  monumens 
que  l'Auteur  avoit  fi    exacte- 
ment confultez  lui-même.  Son 
exactitude   en  fait    de  recher- 
ches ,  n'a  pas  donné  lieu  à  des 
changemensconfiderables  pour 
l'ordre  6c  pour  le  fonds ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  monumens 
que  j'ai  ajoutez,  aufli  bien  que 
plufieurs  circonltances  de  faits  ^ 
qu'il   avoit  ou  négligées  ,  ou 
omifes.  A  l'égard  du  refte  ,  j'ai 
abrégé,  étendu,  corrigé  ,  re- 
manié tout  ce  qui  m'a  paru  de- 
voir l'être.  J'ai  rappelle   dans 
les  épifodes  l'idée  du  perfonnage 
principal,  afin  qu'on  ne  le  per-' 
dît  pas   de   vue.  J'ai  fuppléé 

a  lij 
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encore  ^  puifqu*il  faut  tout  dire , 
les  foixante-huit  pages  qui  man- 
quent au  manufcric ,  de  que  je 
n'ai  pii  recouvrer.  J'en  ai  fait  en- 
viron  les  deux  premiers  livres, 
fuivant  la  divifion  qui  m'a  paru 
la  plus  naturelle.  En  un  mot  j*aî 
tâché  de  faire  ce  que  le  P.  du 
Cerceau  auroit  fait  lui-même. 
Au  refte  ,  je  conferve  fon  auto- 
graphe, afin  de  faire  voiràceu-x 
qui  le  fouhâiteront,,que  ce  que 
je  donne  au  Public  eil  vérita- 
blement Touvrage  du  Père  du 
Cerceau,  6c  que  j'ai^feulemenr 
tâché  de  n'y  rien  gâter.  Je  ne 
prens  fur  mon  compte  que  les 
fautes  que  je  pourrois  avoir 
inifes  ou  laifîëes ,  malgré  beau- 
coup d'application  à  les  éviter,  c 
Ce  morceau  d'hiftoire  ,  preC- 
que  anecdote  ,  a  un  avantage 
fur  la  plupart  de  ceux  de  ce 
genre  qu'on  eftime  le  plus,  SC 
j'ofe  le  dire,  fur  la  Conjuration 
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de  Venife ^  écrite  par  l'Abbé  de 
fâinc  Real  ,  chef-  d'œuvre  en 
cette  matière.  C*efl:  que  rHi- 
ftoire  dont  il  s'agit  ici  ,  toute 
incroyable  qu'elle  paroît  ,  eft 
fondée  fur  des  mémoires  non 
feulement  contemporains ,  mais 
publics.  Je  vous  prie  même , 
Monsieur, de  vouloir  bien  les 
confulter&  les  comparer.  Vous. 
les  trouverez  fcrupuleufement 
citez  ,  avec  le  numéro  ou  la 
page ,  &:  fans  faute  d'impreffion. 
Voici  les  principaux  de  ces  mé* 
moires. 

Vit  a  di  Cola  di  RienzJ.  TyU 
buno  del  fopolo  Romano  fcritta 
in  linqua  volqare  Romana  di 
que  lia  et  a  y  da  Tomao  Fortifiocca 
Jcribafenato ,  &c.  in  Bracciano 
J624.  fzj, 

Fortifiocca  Auteur  de  cette 


(a)LcV.  Sanadon 
avoit  autrefois  tra- 
duit cet  Auteur;  &  fa 
traduclion  (^u'ii  avoit 


donnée  manufcritc 
au  P.  du  Cerceau  ,  a 
été  utile. 

a  iiij 


viij  Lettre 

vie,  imprimée  à  Bracciano,  eft 
certainement  contemporain  5  il 
en  a  tous  les  traits  les  plus  mar- 
quez ^  il  fe  donne  pour  (  ^  )  tel  5 
on  le  reconnoît  tel  en  le  lifanc 
avec  attention.  Tous  les  Ecri- 
vains Ecclefiaftiques  poftcrieurs 
le  regardent  comme  tel  5  & ,  ce 
qui  eft  plus  confiderable^  c*eft 
que  pour  le  fonds ,  il  eft  par- 
faitement conforme  aux  Au- 
teurs du  même  tems.  Il  eft  vrai 
qu'il  fait  quelques  fautes  5  mais 
quel  Auteur  contemporain  n'en 
fait  pas  ?  On  en  relevé  tous  les 
jours  de  manifeftes ,  &:  on  ne  re- 
Jeve  pas  tout.  C'eft  pourtant  fur 
ce  léger  fondement  que  le  docle 
M.  Baluze  (  &  )  femble  vouloir  le 

prife  }  elle  confîflc 
dans  la  mauvaife  iii- 
terprérationd'unpaf^. 
fage  de  Hocfcmius  ^ 
cap.  55.  /.  z.p.  yiQ. 
&  d'une  lette  de  Clé- 
ment VI.  chez  Ray- 
naldi,an»i348.n.io. 


(/ï)  Cap,ij. p. i^i, 
bccap.  iS.  p.  zo6. 

(b)  Vit  A  Paparum 
A'venion.  pag.     88^. 

Je  trouve  dans  les 
brouillons  du  P.  du 
Cerceau  qu'il  avoit 
remarqué  cette  mé- 
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rendre  un  peu  fufpeâ;  d*être 
poftérieur  au  tems  donc  il  parle. 
Mais  outre  que  M.  Baluze  eft 
le  feul  que  je  fqachc  àQce  fen- 
riment  ^  un  lecteur  curieux  peut 
très-aifément  s'affurer  ,  en  con-\ 
fultanc  les  Vies  des  Papes  d*A- 
vignon  ,  que  fes  raifons  ne  prou- 
vent point ,  ôc  qu'une  entr'au- 
tres  prouve  précifément  le  con- 
traire. C'eft  une  méprife  de  ce 
grand  homme  ,  que  je  ne  dois 
ni  relever  ni  diffimuler.  Au  fur- 
plus  ,  la  narration  de  Fortifiocca 
eft  naïve  jufqu'à  la  grofFiereté^ 
tout- à- fait  impartiale  ,  mal 
écrite  Tuivant  le  langage  6c  le 
goût  de  ce  tems-là,  malheureu- 
fcment  trop  fuccinte  j  mais  auflî 
la  plus  féconde  en  circbnftan- 
ces,  La  plupart  des  autres  Ecri- 
vains infiftent  davantage  far  les 
faits  les  plus  frappans. 

Les  meilleurs  de  ces  Ecrivains 
d'alors,  font  Jean  &  Matthieu 

a  v 
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Villani,  trop  connus  pour  ea 
parler  5  [a)  Hocfemius  Cha- 
noine de  Liège ^{b)  Pétrarque , 
(  c  )  Albert  de  Strafbourg  ,  la 
Chronique  des  deux  Padouans 
.Cortufi,  intitulée^  Hiftoria  Cor- 
tujiorum  ,  tous  contemporains. 
Des  deux  derniers  on  a  tiré  peu 
de  chofe. 

Enfin  les  mémoires  les  plus 
autentiques  de  tous  font  les 
manufcrits  tirez  du  Vatican, 
^  les  lettres  ô.qs  Papes  ôc  de 
Rienzi,  dont  queiques  -  unes 
jbnt  citées  entièrement  par 
ÎHocfemius  avec  [qs  notes ,  ôc 
un  plus  grand  nombre  en  entier 
»ou  en  partie  par  les  Auteurs  de 
iPHiftoire  Ecclefiaftique  ,  tels 
que  (  d  )  B'zoviiis ,  quelques  aiv 
-très  ,  ôc  fur, tout  le  fcavant  §c 


(a)  Joan.  Hocfe- 
mius, Can.  Leod.  apud 
'^oan.  Chapeavillum. 
Gejia  Vontijîcum  Uo- 
dienjium. 


(  b  )  Tetrarc.  in  ep. 

(c)  Alberti/.Tgent, 
Chr  nicon. 

(  d  )  Annal.  "Ecclef, 
Ahtdh.  ^x.o%!ii.,t,  1.4. 
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exact  compilateur  (^)  Oderic 
Raynaldi ,  des  citations  duquel 
le  P.  du  Cerceau  a  fait  grand 
ufage^  fans  oublier  les  Vies  Se 
lesLettres  des  Papes  d'Avignon, 
imprimées  par  M.  Baluze. 

Je  ne  parle  point  des  hiflo^ 
riens  de  Perouze  ,  èc  des  au- 
tres Etats  d'Italie ,  qui  ont  écrit 
d'après  les  plus  anciens  qu'ils 
citent  j  ni  de  quantité  d'autres 
dont  on  a  tire  les  faits  épifo- 
diques.  Le  P.  du  Cerceau  avoic 
confulté  près  de  quarante  Au- 
teurs ,  je  veux  dire ,  tous  ceux 
qui  ont  quelque  rapport  direcl 
ou  indired  à  ce  qui  concerne 
fon  hiftoire.  C'eft  de  tous  ces 
morceaux  feparez  dans  les  li- 
vres ,  &  raffemblez  en  un  corps 
avec  critique  ,  qu'il  l'a  com- 
pofée  ,  telle  à  peu  près  que  je 
vous  la  préfente  aujourd'hui. 
Vous  connoiffiez  affez  le  Père 

X  a  )  Annal.  JEcclef.  Odor.  K^ynaîd.  t.  1 6, 

a  vj 
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du  Cerceau,  Monsieur  ,  pour 
me  permettre  d'ajouter  à  Télo- 
ge  que  vous  allez  voir,  un  trait 
que  je  vous  ai  oui  dire  ^  c'eft 
qu'il  étoit  bon  ami ,  toujours 
prêt  à, obliger  ,  incapable  de 
defobliger  perfonne  ,  &c  fur- 
tout  fîdeUe  aux  devoirs  de  la 
probité  ,  du  Chriltianifme  ,  Se 
de  l'état  qu'il  avoit  embrafle. 

Je  fuis  j  &c. 

P.  Brumoy.  J. 

Pf  Qiiand  vous  en  ferez  à  la 
page  207.  Livre  feptiéme  de 
cette  Hiftoire  ,  où  il  eft  parlé 
de  l'emprifonnement  de  Jean 
de  Vie  gouverneur  de  Viterbe  , 
il  eft  bon  de  faire  attention 
qu'on  a  omis  exprès  une  cir- 
confliance  aiTez  confiderable  , 
que  les  Ecrivains  poftérieurs  ont 
auffi  omife.  C'eft  que  le  paffage 
de  Jean  Villani,  hiftorien  con. 
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temporain  eil  obfciir,  non  quant 
au  langage  ^  mais  dans  fa  pen- 
fée  de  ion  cour  qui  font  louches 
&  équivoques.  Il  s*agit  de  douze 
têtes  coupées.  Eft-ce  par  ordre 
du  Tribun  ,  ou  par  celui  des 
Viterbiens  ?  Voici  le  paflage 
entier. 

Giov.   Villani  ,  liv,  12.  cap,  104, 

au  fujet  de  Nicolas  Gabrini 

Tribun  de  Rome. 

^  di  20,  di  'Novembre  del 
iletto  anno  ,  ejfendo  fatta  una 
^ongiura  ^  cof^iratione  per  li  Si" 
\non  Colonne  fi  ,  e  parte  de  qli 
Or  fini  dal  Monte  loro  farenti  , 
per  abbattere  laSi^noria  delTri-^ 
buno  ,  fer  cagione  che  il  Tri-- 
huno  con  tradimento  ,  effendo  ve^ 
nutia  ftioi  comry?andamenti  ilpre- 
fetto  ^  el  conte  Guido  ,  elfratello 
e  ii,fizliuoli  Currado  ,  e  altri  Ba-^ 
Yoni  venuti  il  loro  dejînare  ^  gli 
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fece  fif^liare  e  incarcerare  con  onta, 
£  loro  verfipqna  ,  e  fer  havere  i 
detti  prejî  ,  que  ai  Viterho  Cor- 
fono  la  terra  ,  e  furono  ta^liate 
a  XII,  le  tefle  ,  cherano  fure  de 
ma(iziori  ,  cbe  a  quello  tradi^ 
mento  dJedono  opéra  col  Tribuno  , 
g/i  amici  loro  di  Roma  Colonncji 
e  altri  ra^unarano   molto  di  fe- 

'  grcto  coUaïuto  delLegato  delPapa 
ehera  a  Montefiafcone  da  sso,  ca^^^ 
valieri  e   Pedoni  a[fai  ,    ^c. 

L'édition  que  j'ai  confultée 
eft  celle  de  Venife  1559, 
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ELOGE 

DU  R.  P. 

ANTOINE  DU  CERCEAU 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

Tiré  du  Mercure    de  Vrance  ,  mois   de 
Sep tewi^re  lyso.  fag,  1^62, 

LE  Père  Jean  Antoine  du 
Cerceau  eft  mort  lubite- 
ment  à  Veret  le  quatrième  de 
Juillet  de  cette  année  1730.  âgé 
d'environ  foixante  ans.  Il  étoit 
lié  à  Pari^  Tan  1670  ôc  il  ét,o;t 
né  Pocte.  Il  fe  diflin^ua  de 
bonne  heure  dans  la  Compagnie 
de  Jefus  ,  où  Dieu  Tavoit  ap- 
pelle ,  par  des  poèmes  dont  les 
connoifleurs  admirèrent  la  ver- 
sification ^  la  latinité.  Les  fujet-s 
de  ces  poëm^es  font  :  les  P ouïes, ^ 
les  Papillons  ^  Baltha%^r  ,  ^ 
r  Enfant  Prodigue^  pièce  deThéa- 
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tre  qu'il  a  traduite  en  vers  Fran,? 
cois  ,  de  qui  reprélencée  plu- 
fieurs  ibis, a  toujours  fait  répan- 
dre beaucoup  de  larmes.  On  a 
un  recueil  de  fes  vers  Latins.  . 

Il  quitta  bientôt  les  mufes 
latines  trop  lerieufes -,  ingrat  à 
leurs  bienfaits,  il  fe  livra  entie. 
jement  à  fon  génie  qui  le  por- 
toit  à  une  Poëfié  familière  fans 
bafîeffe  ,  naïve  avec  efprit ,  né- 
gligée en  apparence,  &  travail- 
lée en  efFet ,  délicate  &  piquan- 
te ,  qui  retient  quelques  termes 
anciens  de  Marot,  èc  qui  copie 
plus  exactement  fa  manière  de 
penfer  que  fon  langage. 

Le  P.  du  Cerceau  étoit  ori- 
ginal' en  ce  genre  d'écrire  ^  le 
recueil  de  Cgs  ouvrages  a  été 
imprimé  plufieurs  fois(^/)  chez 
Etienne  fans  nom  d'Auteur:  on 
y  apprend  que  les  Mufes  badi- 

(  a)  On  vienc  de  l'imprimer  pour  la  qua- 
trième fois. 
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ties  lui  attirèrent  d  afiez  grands 
chagrins.  Les  pocfies  ne  font 
pas  les  feuls  fruits  d'un  génie 
heureux  :  les  Lettres  d'un  Ahhé 
a  Eudoxe  fur  l' yipologic  des  Pro^ 
vinciales  j  deux  -petites  fatyres  3 
où  règne  la  meilleure  plaifan- 
rerie  ^  6c  la  critique  de  l'hiftoire 
des  Flagellans  ,  écrite  en  Latin 
par  TAbbé  Boiieau  ,  prouvent 
que  fa  profe  avoit  toute  la  viva- 
cité &  toute  la  fineffe  de  fes 
vers. 

Le  P.  du  Cerceau  n'étoit  pas 
borné  à  cette  efpece  d*ouvrage 
dont  la  délicateîTè  fait  tout  le 
prix  :  il  s'élevoit  quand  il  vou- 
loit  en  prendre  la  peine.  L'O- 
raifon  du  Dauphin  prononcée 
à  Bourges  &  imprimée ,  ne  laide 
pas  douter  qu'il  n'eût  tenu  rang 
parmi  les  Orateurs  ,  fi  lelo. 
qnence  avoit  eu  pour  lui  les  at- 
traits de  la  poëfie. 

Sonefprit  étoit  de  cesefprits 
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faciles  qui  prennent  aifémenc 
toutes  les  formes  ^  fa  Compa- 
gnie s*eft  fervi  de  fa  plume 
contre  Tétonnante  calomnie  de 
Breft,  fi  témérairement  entre- 
prife,  fi  pleinement  découverte, 
èc  fi  folemneHemenr  jugée  ,  les 
FaBums  font  de  lui  :  il  fut  en- 
gagé par  quelques  circonftan- 
ces  à  donner  V Hilioire  de  la 
dernière  révolution  de  Pcrfe  fur 
d'excellens  mémoires.  Cet  ou- 
vrage achevé  en  peu  de  tems 
fait  regretter  qu'il  n'ait  donné 
au  Public  que  cette  hirtoire. 

Ceux  entre  les  mains  defquels 
fes  papiers  {ovïz  tombez  pour- 
roient  rendre  public  un  Ou- 
vrage auquel  il  ne  manque  (^) 
que  cinq  ou  fix  pages.  C'efl: 
PHiftoire  de  Nicolo  Gahrini  ^ 
fils  d'une  Lavandière  qui  entre- 


(  ^  )  Il  manque  au 
commencement, c]u~il 
avoicfans  doute  fait, 


foixantc-huit  pages  ,• 
qa  on  n'a  pit  recoLi- 

v.rero 


Ant.  du  Cerceau,  xîk 
prit  Tan  1347*  de  rétablir  la 
République  Romaine.  Cet  évé- 
nement peu  connu  ,  joint  les 
agréables  furprifcs  du  roman  à 
la  vérité  de  l'hiftoire.  On  s'é- 
tonnera qu'il  n'ait  pas  mis  la 
dernière  maiii  à  un  ou  vrage  preC 
que  fini  vingt-cinq  ans  avant  fa 
mort.  Ceux  qui  s'en  étonneront 
îî'ont  pas  connu  le  P.  du  Cer- 
ceau j  Ion  efprit  lui  a  rendii  de 
grands  fervices,  par  reconnoif- 
fance  il  ne  le  contraignoit  pas  ^ 
il  en  fuivoit  avec  trop  decom* 
plaifance  les  mouvemens  les 
moins  réglez.  Combien  d'ou- 
vrages a-t-il  commencez  ?  Tan- 
dis qu'une  certaine  impétuoficé 
d'imagination  duroir,  il  les  pouC 
foit  avec  vigueur  ^  il  y  emploioic 
les  jours  &:  les  nuits  :  des  que 
cette  imagination  un  peu  ca^ 
pricieufe  le  refroidiiïoit  .  il  les 
abandonnoit  ,  &  les  oublioit 
entièrement. 
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La  lifte  de  Tes  ouvrages  com- 
mencez feroit  longue  ^  on  y  ver- 
roic  des  Commentaires  François 
fur  Horace  ,  fur  les  lettres  de 
Pline  5  furies  dialogues  de  Cicé- 
ron  de  la  nature  des  Dieux  ^  au-^ 
cun  des  trois  n'a  paflTé  quelques^ 
cayers.  Il  a  poulTé  plus  loin  des 
ouvrages  d'un  moindre  projet, 
entr'autres,  un  effai  furie  cara-^ 
ïiere  du  fiyle  Poétique  ,  &    un" 
Traité    de  la   FerJ^ellive,    On 
n'auroit    pas    du    attendre  un 
traité  de   Mathématique  d'un 
homme  que  les   belles  Lettres, 
ont  occupé  toute  fa  vie  j  mais , 
je  Tai  dit  ,    fon  efprit  prenoit 
toutes  les  formes,  Divers  ex- 
traits qu'on  lit  dans  les  mémoi- 
res d  r  Trévoux  ,  auxquels  il  a 
travaillé  pluiieurs    années    en 
difFerens  tems  ,  prouvent  que 
les  recherches  les  plus  épineu- 
fes  ne  TefFraioient  pas ,  ôc  qu'il 
en  foutenoit  la  peine  ^  pourvu 


Ant.  du  Cerceau,  xxj 
qu'il  ne  fallût  pas  la  fourenir 
long-cems.  Engagé  fur  la  fin  de 
fa  vie  à  défendre  une  explica- 
tion d'Horace  qu'il  avoir  fiig- 
gérée  au  Père  Sanadon  ,  il  eft 
entré  dans  ce  que  l'ancienne 
niufique  a  de  plus  profond  ^ 
de  plus  inacceffible  :  il  y  a  porté 
la  lumière  ,  &i  repouflé  les  arta- 
qaes  d'un  fçavant  Adverfaire  (^) 
avec  tant  de  force  que  la  vi- 
doire  eft  encore  douteufe  :  il 
aimoit  la  mufique  ^  jufqu'à  la 
pratiquer ,  6c  il  a  compofé  pku 
iieurs  airs. 

La  plupart  des  pièces  que 
les  penfionnaires  du  Collège 
de  Louis  le  Grand  jouent  cha^ 
que  année  font  de  lui.  Ils  ont 
repréfenté  plufieurs  fois  avec 
un  fuccçs  confiant  :  le  faux  Duc 
de  Bourgogne ,  Efope  au  CoUègCy 
l' école  des  Pères  ,  le  point  d'hon^ 
neur ,  Çc  les  Coujtns*  Le  fort  du 

{a)  M.  Burette. 
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Pbilojophe  à  la  mode^f^J  Du 
riche  i7ruty.naire  ,  6c  à'Euloge  ^ 
a  été  moins  heureux.  Le  Père 
du  Cerceau  choififloic  bien  Ion 
fujet  j  il  peignoir  à  merveille  le 
ridicule  -,  ks  caraderes  étoienc 
foutenus  -,  fon  comique  n'étoic 
jamais  plat ,  mais  il  /e  laiiloic 
preflTer  ^  i!  croquoit  quelquefois 
fes  tableaux ,  &:  fa  verfification 
fe  fentoit  trop  de  la  précipi- 
tation de  fon  travail  3  il  auroic 
égalé  les  meilleurs  Comiques , 
s'il  avoit  pu  retoucher  ks  Piè- 
ces 3  fon  génie  un  peu  trop  li- 
bercin  ne  le  lui  permettoit  pas. 

Les  qualitez  de  fon  cœur  le 
rendirent  encore  plus  eftima* 
Me  que  la  beauté  de  fon  efprit: 
il  étoit  d'un  commerce  doux 
&  aîfë  ,  fans  ambition  ,  ôc  in^ 
capable  d'envie.  On  le  voyoit 
avec  plaifir  dans  le  grand  monu- 

{a)  Le  Fhilof.^he  À  U  mede ^  n'cftpoiftt 
4e  lui. 


Ant.  du  Cerceau.  Yxîiî 
de  ,  &  il  ne  le  cherchoic  pas  : 
eftimé  dans  fon  Corps  ,  il  en 
rempliflbic  les  devoirs  fans  often- 
tacion.  Les  larmes  du  Prince 
de  Conti  fon  élevé ,  font  Té- 
loge  &  de  l'illuftie  Difciple  Sc 
du  Maître. 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  Tordre  de  Monfèigneur 
le  Garde  des  Sceaux  un  manuicrit 
intitulé  :  Conjuration  ds  NicoLu  Gahrini^ 
dit  de  Rienz^i ,  tyran  de  Rome  en  Cannée 
154.7,  Ouvrage  pofthume  du  R.  P.  da 
Cerceau  de  la  Compagnie  de  Jefus  \  ôç 
je  n  y  ai  rien  trouvé  qui  en  doive  em- 
pêcher l'imprcflion.  Fait  d  Paris  le  fixiéme 
Février  1755. 

S^^ne\  F  E  R  N  E  X. 


CONJURATION 


CONJURATION 

D  E 

NICOLAS  GABRINI 
Die 

DE  RIENZL 

Tyran  de  Rome  en  1347. 
LIVRE  PREMI  £R, 


^^|Es  Scènes  qui  fc  paiï^rent  à 


lept 


annc 


Lxs,  c'eft-d-dire,  duranir  L 


coins  de  Tannée 


1347-  jurqu'à 
1 3  5  4.  &  qui  attirèrent  alors  l'nrrentîon  de 
toute  l'Europe,  formerr  par  leur  l'ai  (on 
uneefpecc  dtTragi-comcdie  (i  linguliere, 
que  je  ne  penfe  pas  que  flir  leTh.vrre  du 
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monde  il  s'en  foit  jaaais  joui ,  ni  qu'il 
s'en  joue  à  l'avenir  de  pareille  ,  foit  pour 
les  principes  &  les  moîcns ,  (oit  pour  \qs 
firuations  &  rinriigue  ,  foir  pour  le  fuc- 
cès  &  le  dénoueiTient.  Ce  n'eft  pas  que  les 
conjurations  ne  Te  reilèmblent  en  quelque 
choCc  j  ain(i  que  tous  les  evcnemenshifto- 
riques.  C'eft  par  tout  le  même  fonds  :  par 
tout  mêmes  paiîions  ,  mêmes  reHbrts, 
mêmes  artifices.  Les  Hin:oires  ,  tant  an- 
ciennes que  moderne "> ,  femblent  ne  diffé- 
rer que  par  les  dattes  ,  les  lieux ,  Se  l'ar- 
rangement. Si  l'on  change  les  combinai- 
fbns,  les  tems  ôc  les  climats ,  l'on  retrouve 
fous  fes  yeux  ce  qu'on  a  lii.  Quoique  cela 
foit  vrai  en  gênerai  de  l'hiftoire ,  l'on  re- 
trouvera beaucoup  plus  encore  une  relîèm- 
blance  parfaite  entre  des  adions  particu- 
lières,  telles  que  le  font. les  conjurations. 
Elles  paroiffent  toutes  formées  fur  le  mê- 
me modèle.  La  hardieiîè  ;  l'ambition  ,  le 
mécontentement  les  font  entreprendre  ; 
la  fureur  ce  l'intérêt  les  lient  ;  le  fecrèt 
ôc  l'aélivité  les  conduilent  :  &  îes  conjon- 
clures  jointes  aux  mefures ,  bien  ou  mal 
piifcsjes  font  ordina- renient  échouer  ou 
réu(];r.  Si  à  cela  on  ajoute  que  les  diverses 
révolutions  caufées  par  êcs  Conjurés  ne  Ce 
font  que  lentement  ôc  nprès  quantité  de 
menées  foûrerraines  dont  l'effet  ne   fe 
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Aïianifefte  que  tard  ',  qu'il  faut  de  longues 
années  pour  iapper  les  fondemens  de  l'au- 
torité  légitime  -,  qu'enfin  cette  autorité 
ne  s'écroule  ou  ne  fe  ralTermit  que  par 
l'opération  fécrette  d'une  iniiniré  de  cau- 
fes  prerqu'imperceptibles  ,  qui  amènent 
ks  choies  au  point  d'un  renveriement 
total  ou  d'un  parfait  rétabliflement,  ou 
conviendra  que  toutes  les  entreprilcs  de 
cette  nature  ont  un  rapport  ii  femblable 
entr'elies 5  qu'elles  différent  plutôt  parle 
plus  on  le  moins  de  jeu  &  d'habileté  dans 
ks  acfeurs  ,  que  par  le  refte. 

Il  n'en  eft  pas  ain(i  de  celle  que  je  vais 
décrire.  Le  (écrct  y  eut  peu  de  part  ;  l'a- 
dreflè  y  en  eut  encore  moins  -,  l'effet 
en  fut  prompt  &  fubit:  une  chimère  de- 
vint tout  âcoup  une  réalité  :  le  iuccès  fut 
heureux  pour  le  coupable,  heureux  même 
durant  un  tems  pour  le  Souverain-,  Se ,  ce 
qui  elf  étonnarit ,  ce  crime  devint  dans  la 
fuite  en  quelque  façon  nécelîàire  à  ceux 
dont  il  attaquoit  l'autorité;  de  forte  qu'ils 
fe  crurent  obligés  de  le  tolérer ,  de  le 
maintenir ,  de  rétablir  même  la  tyran- 
nie, ôc  de  fe  (ervir  réellement  du  Tyran 
pour  en  punir  d'autres  qui  l'éroient  deve- 
nus à  fon  exemple.  Une  conjuration  fi 
extraordinaire  m'a  paru  mériter  d'être  un 
peu  plus  connue  qu  elle  ne  l'étoit  j  &  je 

Aij 
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me  fuis  fouvent  étonné  qu'en  moins  de 
quatre  fiecles  elle  loit  prefque  rombée 
dans  l'oubli ,  faute  d'en  avoir  recueilli  les 
différens  trairs  qui  font  femcs  dans  divers 
Auteurs  contemporains.  Ce  qui  m'engage 
à  en  rappelkr  lefouvenirjn'eft  pas  feule- 
ment le  plaifirqui  peut  naître  de  la  ledure 
d'un  événement  (î  varié ,  mais  encore  l'uti- 
lité qu'on  en  peut  tirer  pour  la  morale  Se 
la  politique ,  en  conlldérant  un  de  ces 
projets  fi  peu  vraifemblables ,  qu'ils  pa- 
roiflent  chimériques  avant  Texécution , 
&c  que  la  poiîlbilité  ne  s'en  dévoile  que  par 
le  fuccès.  On  a  vu  en  cfïet  des  Conjurés 
de  différent  génie  entreprendre  de  (è  ren- 
dre maîtres  de  leur  patrie,  ôc  y  réulTîr: 
mais  je  n'en  fçnche  aucun  qui  s'y  foit  pris 
comme  celui  dont  je  vais  parler  ;  de  l'on 
avouera  que  l'irrégularité  des  moiens  qu'il 
mit  en  œuvre  pour  arriver  à  fon  but , 
étoit  feule  capable  de  déconcerter  la  poli- 
tique la  plus  clairvoïante  ôc  la  plus  (âge. 
Le  Personnage  donti'écri'l'niftoire 
n'eft  point  un  de  ces  Héros  dont  la  naif- 
fàncc  cù.  accompagnée  de  présages ,  ôc  que 
,  rrr^,: .  l'on  cherche  à  connoî.re  avant  même 
ex  Blov»  an-  qu'ils  aycut  vu  le  jour.  Son  obxunre  ne 
"'^r/  --o^rf-  "^'^^  laiiTe  prefque  rien  (çavoir  de  (ànaif- 
fo:x.  p.  1. 1-  fànce  5  finon  qn'il  naquit  à  Rome  dans  le 
Z*?*  quaiûer  de  la  Reole ,  paraii  à.^s  meufniers 


B   E     R  T  B  N  Z  I.     L  1    V.    I.         y 

Se  des  gens  de  la  lie  du  peuple;  que  fon         .    .    . 
père  nommé  Rienzo  ou  Laurent  Gahrim,  '^aJi-^t^y^. 
Ôc  fâ  mère  Madelaine  ,  ctoient  l'un  cabai- 
retier,  &  l'autre  porteufe  d'eau  &  lavan- 
dière 5  qu'enfin  il  demcuroir  près  du  Ti- 
bre 5  vis-a-vis  de  S.  Thomas ,  fous  h  Sy- 
nagogue des  Juifs  ;  circonftances  petites 
à  la  vérité,  mais  qui  méritent  de  n'être 
pas  négligées  pour  la  fuite.  Nicolas  de 
Rienzi  *  ou   Rcnzo   (   ce  fut  le  nom 
qu'il  porta  toujours  )  n'eut  point  les  fèn- 
timens  conformes  à   la  baiîèiîè  de  fon 
cxtracl:ion.  Il  iît  d'excellentes  études  -,  ôc 
comme  il  avoit  autant  d'efprit  que  d'élé- 
vation dans  les  idées,  il  Ce  rendit  en  peu 
de  tems  afîèz  habile  pour  fe  donner  la 
réputation  d'un  homme  e:ïtraordinaire , 
ôc  pour  mériter  l'eilime  &  l'amitié  du  ce-        . 
lebre  Pétrarque  fon  contemporain.  Aprèsv/^/W^Î^'C/ 
l'étude  delà  Grammaire  &  de  la  Rhétori- 
que où  il  apprit  à  polir  fon  éloquence  na- 
turelle ,  qui  étoit  grande ,  il  fe  mit  en  tête 
d'étudier  l'antiquité  avec  plus  de  goût 
qu'on  ne  le  fait  d  ordinaire.  Au  lieu  que 
dans  la  jeunefîè  on  ne  lit  gueres  que  pour 
lire  ôc  pour  s'amufer  ,  il  lifbit  pour  s'in- 

*  C'<ft-à-dire,  qu'on  le  nomma  toujours  Nicolas 
Laurent  ou  t^s  de  Laurent.  De  Kienzi  cit  l'abrégé 
de  Lorcnzi  ;  comme  Petrus  Agaj-iti  Colonne  fignine 
Pierre  fils  d'Agapet-  Le  nom  propre  de  iUenxi  é.oiî 
Cabrini.  Voyei  Bzovius  an.  Jif;.  n.  i. 
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ftruîre  ,  &  pour  comparer  (es  Icdhires 
avec  ce  qui  le  palloit  fous  Tes  yeux  ;  Se  il 
en  tiroir  des  réBéxions ,  fur  lefquelles  il 
régla  depuis  tout  le  plan  de  fâ  conduite. 
Il  joignit  à.rour  cela  une  grande  connoif- 
^nce  du  droit  des  gens  &  de  la  juri (pru- 
dence. Sa  mémoire  vive  ôz  facile  lui  ren- 
doit  tellement  préfent  tout  ce  qu'il  avoit 
iû  5  qu'il  poilèdoit  parfaitement  Ciceron  , 
Valere  Maxime, Tirelive,  les  deuxSene- 
ques ,  &  far  tout  les  Commentaires  de 
Cé(ar  qu'il  ne  ccfîoit  de  relire  &  de  fau'e 
entrer  dans  les  conveifations,  toujours  par 
application  aux  évcncmens  de  fon  f  ccle» 
Ce  fond  d'étude  ler vit  de  baze  Se  de  fon- 
dement à  (on  élévation.  Le  défir  de  fe  di- 
flinguer  Sc  l'envie  de  retrouver  l'hidoire 
dans  k'3  monumens ,  le  portèrent  à  un. 
autre  genre  de  fcience  donc  peu  de  gens. 
{è  piquoicnt  alors,  il  pallbit  les  jours  en- 
tiers à  déchiffiCi  les  bas  reliefs  Sz  les  inf- 
criptions  qui  fe  trouvoicnt  à  Rome  -,  ôc  il 
en  acquit  une  connoilfance  ii  parfaite 
qu'on  lui  donnoit  le  nom  d'Antiquaire 
par  excellence.  Mais  Ces  vus  le  porteixnt 
plus  loin  qu'à  une  vaine  réputation  de 
fçavant.  A  peine  eut-il  atteint  l'âge  où  l'on 
commence  à  réfléchir  fur  i'ufigedu  mon- 
de ,  qu'il  conçut  la  folle  idée  de  fe  fervir  de 
ia fcience  pour  ranime  dans  les  Romains 
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l^amoLir  de  la  liberté.  Tout  jeune  qu'il 
étoiteneoreil  avoitun  air  de  gravité  qui 
lui  concilioit  une  forte  de  vénéraricn ,  ôc 
qui  donno't  du  poids  à  Tes  moindres  paro- 
les. Comme  ilfe  plaifoit  à(e  promener  fou- 
vent  parmi  les  débris  de  l'ancienne  Rome, 
il  afïecloit  de  s'exra(ïer  fur  quelque  buile  , 
ou  quelque  refte  de  ftatue*,&  feignant  de 
ne  pas  apercevoir  la  fouie  qui  Tenviron- 
noit  :  '.'  Où  font  (  di(oit-il  )  ces  vieux  « 
Romains  !  Qu'cfi:  devenue  toute  leur  e« 
grandeur  !  Que  n'ai-je  vécu  dans  ces  ce 
beaux  /ieclesi  "  Quelquefois  il  s'exprimiOit 
par  des  énigm.es  ,  par  des  demi-mois  , 
par  des  phrafcs  entrecoupées ,  qui  laif- 
ibient  beaucoup  plus  entendre  qu'il  ne  di- 
{bit.îi  paroi iloit  faire  rouî  cela  fans  dclTèin: 
8c  il  ne  faiibit  pas  femblant  de  re^îiarquer 
Timpreifion  que  fes  difcours  fai{bienLfur 
l'efpritdu  peuple  dont  il  éroir  fuivi.  Elle 
étoit  pourtant  très- vive.  Sa  taille  avanta- 
geufè,  /abonne  mine,  &  jene  fyii  quel 
air  d'homm.e  d'im.portance  qu  il  fçavoit 
prendre ,  gravoieiit  profondément  tout 
ce  qu'il  difoit  dans  les  cœurs  de  ceux  qui 
lecouroient  C  eH:  ainfi  qu';i  force  de  répe- 
ter les  mots  de  juftice,  de  liberté^  d'ancien- 
ne grandeur,  qu'ilavoitincedàmmentàla 
bouche  5  il  vint  a  Ce  perfuader  à  lui-même , 
&aux  oïlifs du  petit  peuple,  qu'il  pourroit 

Â  iiij 
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un  jour  devenir  le  reftaurateur  de  la  Re- 
publique Romaine.  Non  content  de  (e 
faire  un  nom  parmi  la  populace ,  il  eut  l'a- 
drefle  de  fe  ménager  des  liaifons  plus 
honorables  ,    &  de   s'in(inuer  dans  les 
bonnes  grâces  de  ceux  mêmes  qui  gou- 
veinoient  alors*,  je  veux  dire,  du  Sénateur, 
de  Tes  Confeillers,  &  des  Bannerets  ou 
douze  Capitaines  de  quartier.  L  afïalîinat 
commis  en  la  perfonne  d'un  frère  qu'il 
avoit ,  &  dont  la  mort  ne  fut  point  vengée, 
lui  fit  prendre  la  réfoliirion  d'aller  trouver 
le  Pape   Clément  Vî.  à  Avignon  :  mais 
comme  cette  mort  etoit  pHitor  iin  prétexte 
que  (on  véritable  motif,  q^û  étoit  d'en- 
trer dans  la  confic^^nce  du  P^pe  &c  de  lui 
reprefentcr  vivement  la  f\tu2t:on  des  af- 
faires de  Rome ,  il  radia  de  fe  procurer  un 
titre  qui  pût  le  rendre  plus  recomman- 
dable  au  S.  Père  ,^6cCe  faire  nommer 
Député  pour  engager  (  s'il  étoit  poifible  ) 
Sa  Sainteté  à  rétablir  la  Cour  Romaine  &c 
fon  Siège  dans  la  Capitale  du  monde.  Ces 
dépurations  paroifïoient   fi  importantes 
aux  Romains  qu'ils  ne  perdoienr  aucune 
occafion  de  les  renouveller  jufqu'à  Tim- 
portunité.  Dès  l'année  iH^-  au  com- 
T^m'rfT/Mînencementdu  Pontificat  de  Clément  VI. 
'ciem.vi.apud  jjj  Juj  avoicut  cuvoié  une  Ambafîàdefo» 
Mttl'Mi6,  jçj^j^^ij^  ^  compofée  de  dix-huit  Députés^ 
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fix  de  chacun  des  trois  Etats,  dont  les  prin- 
cipaux ctoicnt  choifis  des  premières  mai- 
fons  de  Rome.  Le  peu  de  fuccès  de  leurs 
premières  demandes  ne  les  ayant  pas  re- 
butés 5  ils  écoutèrent  les  vœux  deRienzi  j 
ôc  le  nommèrent  pour  cette  députation  ,  /.  iz.  o  i$ 
comme  ils  y  avoient  peu  d'années  aupara- 
vant nommé  Pétrarque,  c'eft-â-dire  ,  en 
qualité  d'homme  éloquent  6c  capable  de 
faire  fentir  au  S.  Père  combien  fbn  ab- 
fènceétoit  nuiiible  aux  intérêts  des  Ro- 
mains ôc  aux  fiens.  Mais  avant  que  de 
raconter  comment  il  s'en  acquitta ,  il  eft 
bon  de  reprefenrer  en  peu  de  mots  quelle 
ctoic  alors  la  iituation  de  Rome,  &  de 
donner  une  idée  des  principaux  perfôn- 
nagrs  qui  entrent  d'abord  (ur  la  (cène  de 
cette  hiftoire,  en  remettant  à  faire  con- 
noître  les  autres  à  mefure  qu'ils  viendront 
fur  les  rangs. 

Qtiand  le  Cardinal  Pierre  Roger ,  Li- 
moulin ,  fut  fait  Pape  ious  le  nom  de  Cle-^ 
ment  Vi.  il  y  avoit  environ  trente- fept 
iins  que  le  Siège  Pontifical  avoit  été  fixé 
à  Avignon  par  Bertrand  d'Agouil:  ou  de 
Goth  Archevêque  de  Bourdcaux  ,  de  de- 
venu Clem.ent  V.  par  les  intrigues  de 
Philippe  le  Bel.  Cette  tranfmigration  des 
Papes  qui  dura  près  de  (bixante  <3c  dix  ans, 
ôc  qu'il  a  plû  aux  Uirramontains  de  nom- 
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mer  la  captivité  de  Babylone,  fut  extrême^ 
ment  fanelle  ,  Inion  à  l'Eglifè,  de  à  toute 
la  Chrétienté  (comme  ils  le  prétendent 
fans  fondement  légitime  )  du  moins  à 
Rome  5  au  Patrimoine  de  S.  Pierre  ,  Ôc  à 
toute  l'Italie ,  comme  on  ne  fcauroit  en 
di(convenir.  Non  feulement  les  cruelles 
fadions  des  Guelfes  oc  des  Gibelins  en 
reprirent  des  forces  pour  s  entredétruire  -, 
mais  il  s'éleva  encore  de  nouvelles  cabales 
qui  fe  foûdiviferent  jufqu'à  faire  prefque 
autant  de  partis  qu'il  y  avoit  de  fictieux. 
Les  uns  à  force  d'afpirer  à  la  tyrannie  •  k^c 
les  autres  afin  de  s'en  dilivrcroude  s'en 
défendre,  bouleverferent  tellement  l'Italie 
qu'elle  n'éroit  plus  reconnoifTabie.  Il  ne 
faut  qu'entendre  à  ce  fujet  Pétrarque  ou 
celui  qui  a  fiit  quelques  lettres  (ans  titre 
Tetrarca,  ep.  qu'ou  trouvc  daus  (csœuvres.  c.  Autrefois- 
y?//f  (uhIo.      ^  ^  ^^„lj.  ji  V  ^^^^  ^^,^^j  j  j^^j^^.  n'éprouvions 

>'  que  les  jeux  de  la  fortune  ',  nous  en  ref- 
w  {entons  aujourd'hui  les  fureurs.  O  Dieul 
»' rendez-nous  Néron,  rendez-nous Domi- 
»  tien:  la  perfècntion  (era  plus  ouverte, 
•'mais  plus  légère  &  moins  durable. 
••■'Qiî'il  nousfoir  permis  d'acheter  le  Ciel 
>--au  prix  d'un  peu  de  fang,  ôc  d'avoir  au 
»9  moins  l'honneur  du  martyre  :  mais  on^ 
!»r.ous  martyrifè  lentement.  Un  poifoa 
*  iècret  nous  confumc ,  Ôc  attaque  moins^ 
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notre  vie  que  notre  courage.  On  ne  nous  ce 
laiiîè  jouir  ni  d'une  vie  vertueufe ,  ni  « 
d'une  glorieuièmort.  Enfin  tout  ce  que  cç 
vous  avez  lu  dans  les  fables  fur  i'Aiîyrie ,  ee 
Babylone ,  ks  quatre  Labyrintes,  l' Avcr-  ce. 
ne  5  ks  forêts  du  Tartare ,  ôc  les  marais  « 
de  fouffre ,  n'eften  effet  qu'une  fable  en  « 
comparaiion  de  notre  enfer.Ony  voit  un  m 
autre  Nemrorh  avec  fes  fuperbcs  tours  ,  c« 
une  autre  Semiramis  avec  (on  carquois ,  « 
des  Minos  inexorables  ,  des  Rhada-cc 
mantes,  des  Cerbères  qui  dévorent  tout,  « 
d'infâmes  Pafiphaé ,  des  Minotaures ,  ce 
ôc  les  plus  horribles  fruits  des  abomina-  ce 
tions  dont  parle  Virgile  ,  tout  enfin  ce  c« 
qu'on  peut  s'imaginer  de  noirceurs ,  de  œ 
debrdres ,  de  d'horreurs.  Croiez-vous  co 
nprcs  cela  retrouver  la  ville  telle  que  •« 
vous  l'avez  vue  ?  Elle  étoit  alors  la  plus  «e 
criminelle  &  la  plus  mifcrable  des  villes:  « 
aujourd'hui  c'cfl:  le  repaire  des  démonsja  e« 
femme  de  tous  ks  fortfaits  &  de  tous  les  «« 
débord emen s  j  en  un  mot  f enfer  des  te 
viuans  prédit  par  le  Prophète  David,  ee 
Qi^oiqu'il  y  ait  beaucoup  d'exagéra- 
tion dans  ks  termes  figurés  de  ce  célèbre 
Ecrivain  ,  ï\  n'y  en  a  point  trop  dans  ks 
chofes  ;  &  tous  ks  Auteurs  conviennent 
que  Rome  étoir  alors  réduite  à  la  plus 
déplorable  fituation.   La  jullice  ne   sy 
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rendoit  plus  avec  liberté  ,  les  loix  Ce  taf- 
{bient,  l'audace  régnoit,  &  l'impunité 
rendoit  les  coupables  plus  hardis  &  les 
attentats  plus  criants.  Le_s  Grands  divifés . 
oti/f'r\<xJu        cntr'eux  3  ne  s'accordoient  qu'a  fouler  le_ 
?/-v"M/^  pg^^plg  j^"^  devient  toujours  la  vidirne^ 

fle  leurs  diflênlions.  Le  coiTimerceTai> 
guifibit  au  dedans,  &  il  n'y  en  avoit  pref- 
c]ue  plus  au  dehors.  Les  Etrangers  n'o- 
foient  aller  à  Rome,  ou  n'y  arrivoient 
qu'au  péril  de  leurs  biens  ou  de  leur  vie  î 
les  chemins  publics  ctoient  inFeftés  de 
brigands ,  &  la  ville  même  étoit  la  retraite 
des  voleurs.  On  n'cntendoit  parler  que 
de  brigandages ,  d'enlevemens ,  de  meur- 
tres, de  viol&  d'adultère.  Le  Gouverne^ 
ment  voioittous  ces  crimes  &  lesdifîîmu- 
loit  fàure  de  pouvoir  les  prévenir  ou  lesar- 
rêtexXhacun  fè  fortifioitchez  foi |  moins 
pour  Te  défendre  de  l'audace  que  pour 
avoir  droit  de  tout  o(èr  *,  &  les  moins 
malheureux  étoient  ceux  que  la  force 
ou  l'extrême  indigence  mettoit  en  état 
de  ne  rien  craindre.  Si  1  on  ajoute  à  cela 
\es  Eglifès  ruinées  &  l'es  Palais  détruits 
par  le  feu  ou  par  d'autres  malheurs  ,  & 
non  réparés  par  le  défuit  d'argent,  on 
fe  fera  une  peinture  afïèz  naturelle  de  l'état 
IvZ^^htrT.  ^'^^o^T^e  3  ^  ^o"  trouvera  que  Pétrarque 
adiiemtnt.    dâHS  uns  piccc  dc  vers  qu'il  adtella  à 
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Cîcmcnt  VI.  pour  l'engager  a  y  venir 
ididcr  5  &  dans  laquelle  il  entre  en  des 
détails  que  je  ne  fais  ici  qu'ébaucher ,  n'en 
a  point  trop  dit ,  loriqu'il  repréfentoit  a 
ce  Pape  en  (on  langage  poétique,  «  Rome  ? 
la  trifte  Rome  ,  comme  une  veuve  dé-*» 
fefperée  de  l'abfence  de  fon  époux ,  &  c« 
qui  le  redemandoit  à  grands  cris  pour  « 
lui  faire  voir  les  Temples  démolis ,  &  la  ;* 
Capitale  du  monde  fi  méconnoiffable  « 
qu'on  ne  la  rerrouvoitj  plus  dans  elle-a« 
même.  »  Enfin  la  plus  fure  preuve  du 
tiifte  état  de  Rome  eft  la  conjuration  que 
nous  verrons  bien-tôt. 

Parmi  la  Nobleiïè  Romaine ,  qui  rédur- 
fbit  le  peuple  en  fervitude ,  les  deux  Maf- 
fons  les  plus  diftinguées  ôc  les  plus  puit- 
fântcs  étoient  celles  des  Colonnes  ôc  des  £û'tà-Hfyxi^ 
UrfinsJDe  vieilles  inimitiés  ne  leur  permet-  Ur^*^^-^^ 
toient  gueres  de  (e  tenir  en  repos  ni  dy 
Jailîèi  11  ville.  Les  Colonnes  étoienr  Gibe-     Theedcric, 
lins,  &  les  Urfins  Guelfes.  Leurs  querelles  i^slh't/rLj^l 
êc  leurs  jaîoufies  particulières   s'étoienr  t.  3+. 
fou  vent  aiïo'j  pies  &  réveillées  depuis  Tab- 
fence  d  js  Papes ,  qui  avoient  bien  de  la 
peine  â  les  pacifier   ou  a  les  fulpendre. 
Sous  Benoift  XIL  le  Légat  Bertrand  Ar-  ^'^fS""^ 
chevêque  d'Embrun  ne  trouva  point  de  ex  biovw  a^^ 
meilleur  moien  pour  les  faire  con.^^ntir  à  ^^^^'  ^'  ]^' 
une  trêve  ^  que  de  nommer  Sénateurs  ou  vu  a^nd  £*- 
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Gouverneurs  de  Rome,  Pierre  Colonne 
Se  Mathieu  des  Urfins.  Qiie'ques  années 
après,  c'eft-à-dire  ,  la  quatrième  du  Pon- 
tificat de  Clément  VI.  qui  eft  celle  où 
Rienzi  fut  député  à  Avignon  ,  leurs  dlC" 
cordes  s  etoicnt  rallumées. 
f  (jiA-r%L^ (ù ,  Clément  VI.  ne  parut  pas  {è  {buciet 
^  beaucoup  des  Romains  :  au(Ii  épargnerenc- 

'Hatt-viiUii-  '"^^  P*^"-^  ^  mémoire.  Six  Ton  en  croit  Ma- 
/'  3.  f.  43  »  tliieu  Villani ,  *  »  Ce  Pape  fur  très  libéral 
»  a  donner  \t%  Bénéfices,  &  il  en  donna 
»'  tant  qu'on  n'en  pouvoitplus  demandée 
•^  {ans  le  privilège  ^Anteferri.  Il  entrete- 
"  noit  {à  maifon  à  la  roiale.  Giaixle  table, 
"grand  nombre  de  Chevaliers  &  d'E- 
»cuiers,  équipages  nombreux  &  leftes, 
«  quantité  de  chevaux  de  main  qu'il  (ê 
»  plaifoit  a  monter.  Il  aimoit  à  aggrandir 
»'  ua  fimille.  Il  acheta  plu/ieurs  terres  en 
»  Fr.mce  pour  (es  parens.  lî  remplit  le  Sa- 
"  cré  Collece  de  plulieurs  d'cncr'eux,  dont 
"  quelques-uns  étoient  jeunes  &  peu  re- 
"  glés.  Il  fit  d'autres  Cardinaux  a  la  folli- 
"  citation  de  {o\\  ami  le  Roi  de  France, 
"parmi  lefquels  iUy  en  avoit  encore  de 
w  trop  jeunes.  On  ne  regardoit  alors  ni  à 
»  la  fcience  ni  à  la  vertu ,  l'ambition  fuf- 

*  M.  Ac  Fleiiry  fî  exaâ:  d'  iîleurs  auroit  pu  diVe 
îebicn^commelc  rml  ,  ^^  citer  d'à  tre?  Auteurs  après 
Mat.  Villani.  Voicz  fon  Hjll.Ecdelîaf:,  t .  io.  p,  1 3  8, 
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jfifoir.  Il  etoit  raifonnablement  fçavantuc 
mais  il  avoit  des  manières  libres ,  cava-  c. 
Jieres  Se  peu  religieufes  :  étant  Archevê-  « 
que  il  fe  garda  ii  peu  des  femmes  qu'il  « 
pafTaen  galanterie  les  jeunes  Seigneurs  u^ 
ôc  étant  devenu  Pape  il  ne  fçiit  ni  fc  ce 
retenir  ni  fe  cacher.  Les  Dames  de  con-  c- 
dition  cntroienr  dans  fes  appartemens  et 
aufîi  librcm.ent  que  Jes  Prélats  °,  fur- tout  « 
une  Comteiïè  de  Turenne  (eut  iî-bien  « 
le  gagner,  qu'elle  fut  la  difpenfitrice c-. 
d'une  bonne  partie  de  fcs  grâces.  Etant  « 
malade  il  fe  faifoit  fervir  par  des  femmes,  « 
de  même  que  les  parentes  gou.verncnr  « 
les  fecLiliers  dans  leurs  maladies.  Il  fut  „ 
prodigue  des  tréfbrs  de  l'Eglile  s  à  1  égard  „ 
des  divifions  de  l'Italie  il  s'en  embaraflà  „ 
fort  peu.  &c. 

Je  ne  cite  ce  caradere  que  pour  faire  vid,  d.tcm, 
voir  la  mauvaife  humeur  des  Italiens  ''^  "'^'^'^  ^''''^' 
contre  ce  Pape.  Car  je  ne  (cache  aucun 
autre  Auteur  qui  lui  reproche  rien  fur  lar- 
îicle  des  femmes.  Tous  conviennent  de 
fa  prodigalité  5  de  (a  paffion  pour  élever 
fà  mai  ion  ,  &  de  Ces  promotions  préma- 
turées au  Cardinalat.  Mais  ils  ne  laiflent 
pas  de  lui  donner  beaucoup  de  religion  ôc 
de  pieté.  Tous  concourent  à  l'dever  fa 
popularité  Se  fa.  clémence.  Ils  le  comparent 
même  à  Benoill:  XII.  dont  ils  diient  qu'il 
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avoir  humanifé  la  vertu  trop  rigide,  fans  en 
dégénérer.  Il  y  a  fîx  hifloires  anciennes 
de  fa  vie ,  qui  tontes  relèvent  plus  (es 
Fri  na  viu  ^^"^^^^^  ^^^^  ^s  vîces.  ''  Sa  principale  atten- 
cie-M.vi.ap  d  ^  tion  (  dit  l'Auteur  de  la  première  vie) 
f.^zôj .  ^'  ^'  **  ^"-^^  ^^  procurer  la  paix  à  Tes  fujets ,  & 
'-  fur-tout  d'entretenir  la  bonne  intelligen- 
>'ce  entre  les  Princes  &  les  Rois,  ce  que 
"  prouve  alîèz  le  grand  nombre  de  Légats 
'=  qu'il  envoioit  dans  toutes  les  Cours.  Il 
''  ne  s'intrigua  point  dans  les  guerres  de 
"  Tes  voiilns ,  fi  ce  n'cft  precifdment  autant 
•'que  l'y  obligeoit  la  conièrvation  des 
»'  droits  del'Eglife  ;  encore  portoit-il  Te- 
'^  xamen  de  la  jadiGC  de  fa  caufc  jufqu'au 
«  icrupule.  Cette  attention  à  éviter  les 
*'brouillerics('cho(c  confiJerable  vu  les 
«  conjondures  où  il  vécut  )  ,  lui  donna 
>=>  plus  de  liberté  pour  s'emploier  aux  de- 
»  voirs  du  Souverain  Pontificat.  Il  le  Çli 
»  avec  beaucoup  de  dignité,  tenant  exaâ:e- 
*»  ment  fes  Confiftoires  &  fcs  Confeils  aux 
vi  tems  marqués ,  célébrant  \qs divins ofli- 
"  CQS  ,;fai(ant  excellemment  3c  (buvent  àQS 
M  conférences  &  des  prédications,  en  quoi 
M  fi  quelques-uns  l'égalèrent,  perfbnne  ne 
»le  furpaÏÏà ,  comme  (es  œuvres  en  font 
»  foi.  Il  fut  de  plus  clément  d'effet  comme 
3'  de  nom ,  (\  bon  ,  fi  tendre,  &  tellemem 
apporté  â  la  douceur  j  que  jamais  il  ne  le 
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vanî>ea  de  (es  plus  gunnds  ennemis.  Un  w 

fait  particulier  mérite  d'avoir  ici  (a  place,  ce 

Un  homme  qui  lui  avoir  fait  autrefois  « 

des  injures  perfonneîles ,  eut  le  front  c« 

de  lui  demander  une  grâce ,  fe  perfua-  « 

dant  que  le  Pape  occupé  de  plus  impor-  et 

tantes  affaires  auroit  oublié  fon  mauvais  « 

procedé.Clement  le  reçut  honnêtement:  :, 

mais  s  étant  retiré  dans  fon  cabinet  pour  „ 

lire  le  mémoire  qu'on  lui  avoir  prefenté,  » 

il  le  jerta  à  terre  &  le  foula  aux  pieds ,  ce 

ce  qu'il  fit  jr  iqu'à  deux  fois  après  l'avoir  t* 

relevé  -,  à  la  tFoi«^éme  ,  il  s'écria  dccc   .  /  / 

forte  q-'on  rer-ncf-r  :  Loin  de  moi, ^  ^iu^^^^---^. 

démondejavengen^ce ,  tu  ne m'enga- « 

ge  ras  pas  à  me  venger  de  qui  que  ce  foiî.  oc 

Sa  bonté  s'éten^iDir  à  tons  ceux  qui  re- e« 

couroient  r^  Uii  •,<?«:  il  ePc  rare  qu'il  ait  „ 

renvoie  pcdonne  fans  le  con(bler  de  pa-  « 

rôles  ou  d'ctîct,  &  plus  (buvent  d'eiTct  « 

que  de  paroles.  Il  eut  un  fbia  extraor- „ 

dinaire  d^s  pauvres,  &  particulièrement  « 

de  ceux  dont  la  honte   redoubloit  les  m 

bcfôins,  aiant  toujours  en  vue  ce  mot  de« 

Jefus-Chrift  :  Heureux  ceux  cjui  ont  de^^ 

la  douceur  ^  de  U  compiffion^  far  ce  ^i 

^uils  ohttendroyit  mtfiricorde.  „ 

Outre  ces  bonnes  qualités ,  il  étoît  fca-  petrana.  i.  u 
vant,  &  il  avoir  une  mémoire  fi  prodi»'^''-'''^^^'^''^-'^^ 
gieufe,  qu'il  ne  poiivoit  (  quand  il  l'aurois  '  ^'  ''^^•«^'^^ 


iS  C   O  N  J  U  RAT  I  O  N 

voulu  )  oublier  rien  de  tout  ce  qu'il  If- 
fbit.   On  prétend  qu'une  blefîbre  à  la. 
tête  luiavoiccaufe  ce  talent  /lingulicr. 
Tert.vi'a     J]  ç(^  j^qj-,  d'obicrver  que  dans  les  com- 
^aiit'^./lTô.  mencemens  de  (on  Pontificat ,  les  Ro- 
mains lui  avoient  demandé  trois  chofes  : 
la  preinitrc,  de  vouloir  bien  accepter  pour 
£a  vie  feulement ,  non  comme  Pape  Clé- 
ment Vi.  mais  comme  Seigneur  Pierre 
Roger  5  les  charges  de  Sénateur  ,  de  Ca- 
pitaine ,  ôc  autres  de  la  ville  de  Rome  : 
la  jfèconde ,  de  venir  (e  fixer  à  iTiglife 
de  Latran  ,  la  mcre  de  toures  les  Egliies 
'  Ôc  ibn  propre  Sicge ,  privé  depuis  Ci  long 
tems  de  la  préfênce  des  Souverains  >.'on^ 
tifes  ;  la  tioiiîeme  enfin,  de  confiderei'  que 
peu  de  pûrfonncs  peu  voient  jouir  de  l'In- 
dulgence accordée  cous  les  ccvc  ans  par 
Bonifacc  VIÏL  &  delà  réduire  a  chaque 
cinquantième  année.  Le  Pape  répondit  au 
bout  de  deu>  mois  a  la  première  deman- 
de, qu'il  acccproit  les  Charii^cs  de  la  ville 
de  Rome  ,  pour  y  nommer  des  perlbn.nes 
quigouverneroienten  (on  nom  ,  à  condi- 
tion que  cela  ne  porteront  aucun  préjudice 
à  iâ  Souveraineté.  Q.iant  au  voiage  de 
Rome  Ôc  à  fa  tranfiiiigration  ,  il  l'éluda 
par  plufieurs  raifons  colorées ,  &:  Il  s'en 
tint  â  dire  qu'il  le  foLUiaitoit  de  tour  ion 
cœur 3  mais  qu'il  ne  le  pouvoit  alors?  cg 
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qui  fut  pris  par  les  Romains  pour  un  re- 
fus honnêre,  dont  ils  furent  extrêmement 
aigris.  Il  accorda  enfin  la  troifiéme  de- 
mande ,  Se  publia  la  Bulle  UnigemtHS 
dattée  du  17.  Janvier  1343-  où  il  don- 
ne l'Indulgence  aux  Fidelles  qui  viiite- 
ronr  les  Eglifes  des  SS.  Apôtres ,  &  de 
S.  Jean  de  Latran  l'an  1 3  5  o.  &  pour  la 
fuite  de  cinquante  en  cinquante  ans  à  per- 
pétuité. La  comparaifon  que  le  Pape 
Boniface  Vlll.fiicdans  (à  Bulle  ,  de  ^^tte  ^  o^^nV  j?> 
Indulgence  avec  le  Jubilé  des  Juifs  l'a  fait  ""*''  '^  ^  * 
depuis  nommer  du  nom  de  Jubilé. 

Je  dois  encore  obferver  que  ce  fut  (bus 
ce  même  Pape  que  le  fchifme  d'Allemagne 
au  fujet  de  l'éleclion  àQS  Empereurs ,  fut 
pouraiivi  avec  le  plus  d'ardeur,  &  enfin 
terminé  après  avoir  canfé  de  grands  trou- 
bles dans^i'Empire&  dans  l'Eglife.  Louis 
de  Bavière  avoir  été  élu  en  i  ^  1 4.  par  cinq 
Electeurs  ,  &  Frédéric  Duc  d'Autriclie 
par  les  deux  autres.  Les  Gibelins  étoient 
pour  le  premier ,  &  les  Guelfes  pour  le 
lecond.  Is,  Pape  Jean  XXII.  avoit  fait 
quantité  de  procédures  contre  Louis  de 
Bavière  ,  qui  de  (on  coté  avoit  pénétré 
jufqu'àRome^dépoféce  Pontifj,  négocié 
inutilement  avec  Benoift  XIL  Se  continué 
fes  hoftilités  du  tems  de  Clément  VI.  Ce 
diftereud  entre  lui  S:  les  Papes  qui  regai:^ 
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dolent  le  S'çgQ  de  l'Empire  comme  vacanc 
depuis  Henri  de  Luxembourg,  étoic  fondé 
furia  diverfiré  de  leurs  prétendons  réci- 
proques. Clément  VI.  ayant  pouriuivi  les 
procédures  de  Jean  XXII.  contre  l'Empe- 
reur ,  prononça  enfin  la  dernière  fencence 
contre  lui  par  une  Bulle  dattée  du  1 3 . 
Avril  1346.  puis  il  fit  élire  Roi  des  Ro- 
mains par  trois  Electeurs  Charles  de  Lu- 
xembourg ,  après  les  conventions  qu'if 
avoir  faites  avec  ce  Prince  à  Avignon  dans 
le  cours  de  la  même  année. 

Tous  ces  troubles  (ans  compter  ceux  de 
Naples  ôc  de  Sicile  dont  nous  parlerons , 
avoienr  agiré  toute  l'Italie,  ain(î  que  nous 
l'avons  dit,  de  forte  que  les  Couverneurs 
de  Rome  en  particulier  fembloient  n'avoir 
qu'un  vain  titre ,  plû:ô:  ^^^l'un  pouvoir 
réel  de  fe  fàireobéir.  Lçniéccntcnrement 
de  l'abfcnce  des  Papes  iSe  leurs  refiî9  réité- 
rés de  quitter  Avignon  augmentoicntpeut- 
Tp.  chm.vi.  être  encore  la  négligence.  Ain/î  le  vieux 
'%h  "'^''^  ^**'  ^^^'^""^  Colonne  qui  étoic  alors  Redeur 
ou  Gouverneur  de  Rome,  malgré  le  ret 
peâ:  que  lui  attiroient  fa  naifîànce>  fcs  ta- 
lens  5  fon  crédit  ,^  ^  l'appui  d'une  nom- 
breufe  mai<î^n  dont  il  étoit  le  chef,  fer- 
moir les  yeux  fur  une  infinité  de  defordres, 
{oit  par  l'habitude  d'une  adminiftracioD 
molle  ^  peu  ferme  >  ibit  par  l'impuilîàncq 
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d'ofèr  davantage,  de  peur  d'aigrir  des 
efprits  déjà  trop  irrités. 

Raymond  Evêque  d'Orviette  ,  Vicaire  Ep,  cUm^vi, 
de  CJemcnt  VI.  à  Rome  pour  le  Ipirituel ,  T"^  ^fr'' 
le  comportoita  peu  près  de  la  même  ma-  1348.».  lu 
niere  par  les  mêmes  raifons.  C'étoit  un 
bon  Prélat,  grand  Canonifte,  fort  atta- 
ché aux  intérêts  temporels  &  Spirituels  du 
Pape,  d'un  de/intereiîèment  &  d'une  droi- 
ture a  l'épreuve  des  occafions  \qs  plus  dé- 
licates, mais  d'un  génie  peu  formé  pour 
le  gouvernement ,  incapable  de  tromper 
personne ,  &  très-propre  à  (e  laifïèr  éblouir 
par  les  artifices  de  toutfédudcteur  qui  lui 
auroit  préfenté  dts  idées  pour  le  bien  pu- 
blic qu'il  avoit  uniquement  en  vue. 

A  l'égard  de  Rienzi  ,  c'étoit  une  es- 
pèce de  génie  difficile  à  définir,  &dont 
le  caradlere  {è  connoîtra  beaucoup  mieux 
par  les  faits  que  par  Vidée  qu'on  en  pour- 
roit  tracer.  Il  avoit  un  mélange  lingulitc 
de  vertus  &c  de  vices  :  de  belles  qualités 
&  de  défaurs  ,,  de  talens  &  d'incapacité 
qui  (embioicnn  fe  contredire ,  &  qu'il  réu- 
nilîoit  au  fuprême  degré.  Il  étoir  fpirituel 
&  groilîer,  forirbc  (S  (impie,  hardi  Se 
timide .  fier  <k  iôuple ,  prudent  de  ivan- 
turier.  Une  montre  de  Ù2p&  Se  de  gravi- 
té le  fai'bir  d'abord  regarder  comme  un 
profond  politique  :  mais  il  lui  échappoit 
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<lestraitsde  bizarrciie  qui  le  faifoient  en 
même  temspailcr  pour  on  fou  dans  l'efpnt 
des  î^ens  feniés.  Capable  des  entreprifès 
les  plus  téméraires ,  il  av,oit  une  fraieur 
naturelle  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  ks 
pouflèr  ;  trop  peu  de  jugement  pours'em- 
baraflèr  desobilacles ,  trop  de  lâcheté  pour 
les  vaincre.  Sa  fierté  (è  tournoit  tout-à- 
coup  en  baflèfîè  \  Ôc  Tes  plus  heureux  coups 
de  politique  dégénérèrent  (buvent  en  ex- 
travagances piroiables  ,  fi  pourtant  la  folie 
n'en  avoit  point  été  le  principe  &  l'appui. 
Sa  bravoure  alloit  jufqu'à  l'intrépidité ,  ôc 
dcvenoit  incontinent  foiblefie.  Sa  four- 
bcrieétoit  fondée  iur  fafimplicité  même. 
Croiant  qu'on  prenoit  pour  bon  tout  ce 
qu'il  dcbitoit  d'infenfé',  il  fçavoit  en  profit 
ter  pour  réaliier  dans  fon  eiprit<3<:  dans  ce- 
lui des  autres  ,  fes  plus  impertinentes  chi- 
meics.  Son  hypociine  avoit  aufii  fa  (ource 
dans  uneefpece  de  lincerité  folie,  qui  lui 
fàilbit  prendre  pour  desinfpirationsd'en™ 
haut  5  les  vifions  qu'il  (e  mettoit  dans  la 
tête  pour  arriver  à  /es  fins  :  du  relie  il 
ctoit  ambitieux  jufqu'à  concevoir  le  deC- 
fein  d'une  forte  de  monarchie  univer- 
felle,  éloquent  par  nature  &  par  art, 
d'une  imagination  dominantet^^d'iine  voix 
forte  ,  failànt  pafier  fes  mouvemens  &fes 
imprcllionsdaLS  kseljpritsde  ceuxà  qui 
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îl  parloir ,  ne  diftinguant  pas  ou  feignant 
de  ne  point  diflingiier  lesapplaudiiîemcns 
railleurs  d'avec  les  vrais  éloges  ;  prenant 
pour  eftime  êc  mettant  a  proHt  une  cfpece 
de  vogue  que  fe  font  toujours  les  talens 
mêlés  de  folie  -,  (cavant  dans  l'hiftoirc  an- 
cienne •,  ei'and  zélateur  en  paroles ,  &  mê- 
me en  effet ,  de  la  juftice  &  de  la  probité  ; 
mais  au  fonds  artificieux  ôc  interefîë  ,  fài- 
Tant  fervir  â  (on  intérêt  propre  ce  qu'il 
imap;inoir  de  bon  6c  d'utile  pour  le  bien 
public  •>  fou  jufqu'à  l'extravagance  ,  (ènfc 
ju(c]u  au  rafinement  de  la  (agefîe  \  né  ,  ce 
femble  ,  pour  gouverner  ,  peu  propre  a 
bien  gouverner  long  rems  ^  capable  de  faire 
une  révolu. ion  Ôc  d'établir  une  domina- 
tion tyrannique ,  mais  iiicapable  d'appuiei: 
la  tyrannie  fur  des  fondemcns  durables  -, 
en  un  mot  un  de  ces  génies  d'un  ordre  fu- 
perieur ,  que  la  Providence  ménage  en  di- 
vers tems  pour  être  les  lieaux  ou  le  bon- 
heur des  Etats. 

Tel  étoi: ,  ou  devint  dans  la  Culte  ^  le 
député  qui  alla  trouver  Clément  V/.  à 
Avignon ,  pour  lui  réitérer  la  prière  de 
revenir  à  Rome.  A  peine  eneûr-U  eu  au-  r'^''  ^^'  ^'^^{' 
di  ncc  qu  il  Je  charma  par  i  cio^^-ience  d\:/iq. 
(es  d  (cours  &  par  la  legerere  de  (à  conver- 
faLÎon.  La  Cour  s'empredà  de  le  voir  de 
lui  faire  amitié.  Ce  premier  fuccès  l'aiant 
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encouragé  ,  il  s'émancipa  un  jour  jufqu  a 
dire  au  Pape ,  que  les  Grands  de  Rome 
étoienr  des  brigands  avérés ,  des  voleurs 
publics ,  d'infâmes  adultères  &  d'illuftres 
(celerats,  qui  par  leur  exemple  autori- 
foient  les  crimes  les  plus  affreux.  Il  rejet- 
ta  fur  eux  la  défolation  de  Rome  dont  il 
fit  une  fi  vive  peinture  que  le  S.  Père  en 
fut  ébranlé ,  ôc  en  conçut  une  extrême 
indignation  contre  les  Seigneurs  Romains. 
PetràruJ.        L^  Cardinal  Jean  Colonne   brilloit 
't,rer.  fnmii  alors  à  la  Cour  d'Avignon.  Il  étoit  fen- 
7ènii  et.\!^&  ^^^^^  ^^^  ^^'^^  mérite  &  il  en  avoit  lui- 
^i^^'  même  beaucoup.  C'étoit  le  Mécène  de 

Pétrarque  &  de  tous  les  gens  de  lettres. 
Aulfi  le  regardoient-ilscommela  gloire  du 
Sacré  Collège.  Ricnzi  entra  apparem- 
Tu  _  ment  dans  des  dérails  qui  déplurent  au 
gpca.ifccit.  Cardinal  :  mais  il  elt  certain  que  ce  Prélat 
fe  fcntant  piqué  de  fes  inveélives  ,  qui  re- 
tomboient  en  partie  fut  ceux  de  fa  maifon, 
ne  manqua  pas  de  prétextes  pour  rendre 
le  député  furpcél:  il  le  fit  difgracier^  & 
cette  difgracc  ruina  tellement  les  projets 
de  Ricnzi  qu'il  ton^ba  dans  une  extrême 
iTjifvrc.  Le  chagrin  ôc  la  maladie  fe  joi- 
gnant à  riridigence  ,  il  devint  fi  malheu- 
reux, qu'à  peim  reçût-on  c^  l'hôpital  un 
homme  qui  devoii  dans  peu  faire  tant  de 
bruit  dans  toute  l'Europe.  Hcureufèment 
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peur  lui,  ce  ma: heur  ne  dura  pas.  Soie 
caprice  d'une  part ,  fbir  adrefle  de  l'autre , 
la  même  main  qui  l'avoit  atterré  lui  aida 
à  (e  relever.  Le  Cardinal  qui  peu  aupara- 
vant avoit  juré  fa  perte  ,  en  eut  pitié  ',  ôc 
(ans  prévoir  les  fuites  de  fon  bienfait,  il 
ménagea  (a  grâce ,  &  le  fit  paroître  de- 
vant le  Pape,  en  l'aflûrantque  c'étoir  un 
homme  de  bien  ,  grand  Partifan  de  la 
juftice  3z  de  l'équité.  Il  n'en  falloit  pas 
davantage  a  Rienzi.  Le  Pape  le  goûta  plus 
que  jamais ,  &  pour  lui  donner  àcs  preu- 
ves de  (on  eftime  ôc  de  fa  confiance ,  il  le 
fit  Notaire  Apoftolique  >  ôc  le  renvoya 
comblé  de  faveurs ,  fans  réponle  toutes 
fois  fur  le  retour  de  fa  Sainteté  à  Rome  , 
qu'il  lui  avoit  demandé  de  la  part  des 
Romains  :  mais  Rienzi  fi.it  moins  touché 
â€s  bienfaits  de  Clément  ôc  du  Cardinal 
Colonne  ,  que  des  mauvais  traitemens 
qu'il  avoit  reçus  de  ce  dernier.  Lerefi^èn- 
tiiucnt  l'emporta  fur  la  reconnoifîànce 
dans  fon  efprit.  Il  partit  réfolu  de  fè  van- 
ger  des  Colonnes,  comme  il  fçut  bien-tôt 
le  faire  -,  &  il  eût  même  l'imprudence  de 
laifTcr  échapper  des  menaces  ôc  des  mur- 
mures en  partant  d'Avignon. 
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LIVRE   SECOND- 


MS.  Valtc 
tx  Bz.«vio 


DEs  que  Ricnzi  fut  de  retoui  à  Ro- 
me, il  commença  à  exercer  fa.  Char- 
ge de  Notaire  Apoîlolique ,  avec  une  af- 
fectation d'honneur,  de  juîlice&  de  pro- 
bité, qui  jointe  à  Tes  difcours  éternels  fur 
les  vices  contraires  des  Officiers  &  de$ 
Grands ,  faifoit  un  coiirrafte  très-propre 
à  les  rendre  odieux,  ôc  à  lui  attirer  l'af- 
fedlion  du  Peuple.  Il  fe  donnoit ,  par-lâ  , 
une  forte  de  fuperiorité  fur  les  efprits  ;  8c 
il  ne  manquoit  pas  d'en  profiter  pour  Ces 
delleins  (ècrets.  Il  augmentoit  encore  fon. 
crédit  par  des  manières  affables  ôc  popu- 
laires, toujours  prêt  a  rendre  {ervice , 
toujours  le  premier  à  prévenir  tout  le 
monde  par  des  civilités  qui  lui  coûtoient 
peu ,  toujours  rigide  fur  l'adminiftiation 
de  la  Juftice  ,  entrant  dans  les  raifons  de 
ceux  qui  (e  plaignoient,  ne  laiG^nt  échap- 
per aucune  occahon  d'exhorter  les  Con- 
îêillers  à  l'équité,  de  les  autres  a  la  paix ,  a 
la  concorde ,  &  au  refpect  dû  au  S.  Siège.  Il 
appelloitceux  qui  fe  mêloicnt  du  Gouver- 
nement/^j'c^/c'^/^;^  Capitale  \  &  il  (bûpi- 
roit  fouvent  fur  les  maux  du  peuple ,  dont 
ils  dévoroient  (  difoit-il  )^  la  fubftance 
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fans  qu'il  le  rroiivât  un  (eul  homme  aflcz 
bon  Citoyen  pour  le  féconder  dans  Ces 
projets. 

Qiiand  il  fc  crut  afîèz  bien  établi  dans 
cette  réputation  de  bon  Citoyen ,  qui  ne 
vifbit  qu'au  bien  public,  il  fè  bazarda  de 
£îire  un  coup  d'éclat.  Un  jour  dcConfeil, 
il  fe  leva  tout  à  coup  en  pleine  Aiïem.bîée, 
Se  dans  une  efpeced'enthoufiafme  qui  lui 
plie:  ce  Vous  èteS)  dit-il  aux  Seigneurs,  de  « 
très-méchans  Citoyens  :vous  qui  fuccezu 
le  fàng  du  peuple ,  loin  de  le  fouiager.  «c 
Puis  s'adrelïànt  aux  Officiers  &  aux  Gou- 
verneurs ,  il  les  avertit  que  c'étoit  a  eux  à 
pourvoir  au  bon  état  de  la  Ville.  Le  fruit 
de  cette  harangue  fut  d'attirer  au  Haran- 
gueur un  grand  foufîîet  que  lui  donnt 
i^ndré  Le-Normand  Camerlingue  ,  qui 
étoit  de  la  Maifbn  des  Colonnes.  *  Tho- 
mas Fortifiocca  Secrétaire  du  vSenat,fit 
âulli  un  figne  de  mépris  qui  lui  coûta 
cher  dans  la  (uite  :&  voilà  ce  que  valut 
a  Rienzi,  pour  cette  fois ,  {on  zeîe  étourdi 
ôc  depIacé.Ce  mauvais  fuccès  ne  le  rebuta 

*  Dans  THiftoire  de  Riemî  écrite  pa--  Thcmni 
Fenifiocca  ,  Secrétaire  du  Sénat ,  il  eft  parié  deux 
fois  d'un  Thomas  Fortifiocca  auiïi  Secrétaire  du  Sé- 
nat. L'une  page  5.  &  l'autre  p.  53.  Mais  il  en  eft 
parlé  d'une  mani(  re  qui  fait  croire  que  l'Autheur  de 
l'Hiftoire  ne  parle  pas  de  lui  en  tierce  perfonne  5 
mus  au  plus  d'un  de  Tes  parens ,  ce  qui  n'empêche 
pas  que  cette  vie  ne  foit  réellement  conremporainç. 
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pas.  Il  n'en  devint  que  plus  entreprenant 
Se  plus  hardi  à  reprendre  publiquement 
les  vices ,  &  à  fe   déchaîner  contre  les 
vicieux  :  mais  il  s'y  prit  d'une  façon  moins 
brufque  *,  &  pour  faire  un  fécond  éclat 
avec  plus  de  fuccès  &c  moins  de  rifque ,  il 
s'avila  de  faire  peindre  un  tableau  fymbo- 
iique  où  il  prétendoit  repréfenrer  toute  la 
fituation  des  affaires  de  l' Italie,  Se  il  l'atta- 
cha au  Capitole  devant  la  Cour  du  Sé- 
nat. 
foftifioe.p,     £)3,^5  ççffg  peinture  ,  au  milieu  d'une 
àdan.  1347.  mer  agitée,  on  voyoït  flotter  un  vaiiieau 
'^  •  *  •  fans  mâts  ,  (ans  timon ,  (ans  voiles,  &  prêt 

à  être  englouti  par  les  vagues.  Dans  le 
vaiiTcau  ,  paroifîbit  une  femme  en  habits 
de  veuve  ,  les  cheveux  épars  ,  les  mains 
jointes  (ur  la  poitrine,  &  à  genoux  en  for- 
me de  Suppliante  :  au-de(ïus  on  lifoit  ce 
mot,  Rome.  A  droite   étoient  quatre 
vailîcaux  prcfque  brifcs  Se  a  demi  fubmer- 
gés.  Sur  chacun  d'eux  des  femmes  repré- 
fentoient,  Bahjio-^e  ,  C^nhaie ,  Troye  ÔC 
prufalem.  Un  rouleau  faifoit  entendre 
que  ftnJHfiice  avoit fait  périr  ces  Fille  s  \  & 
un  autre  que ,  ^0;;?^  avoit  été  élevée  au- 
drjfus  de  toutes  les  cités  :  mais  (jHon  atten- 
dot t  cjHellc  ferait  la  fn  dç  fa.  d^Jimée,  A 
gauche    s'élevoient  trois    rochers.  Sur 
l'un  étoit  l'Italie  ibus  la  figure  d'une  Da- 
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nie  qui  dcplorott  le  malheur  de  R  orne , 
comme  celui  d'une  fœur  chérie ,  ^ui  navoit 
qu  elle  four  rejfource  ,  afr  es  avoir  été  elle- 
même  l'azjle  ^  la  rejfource  de   toute  la 
lierre.  Sur  un  autre  rocher  il  y  avoit  \ts 
quatre  vertus  cardinales  fous  remblême 
de  quatre  femmes  dans  l'attitude  la  plus 
expreiîive  de  k  douleur ,  dont  la  caufe 
fêmbloit  être  le  trifte  fort  de  celle  qui 
fàifoitle  perfbnnagede  Rome  ^  à  qui  elles 
paroifloient  dire  dans  un  rouleau,  vous  fû- 
tes accompagnée  de  toutes  les  vertus,^  vous 
VOICI  plongée  dans  un  océan  de  maux,  La 
Foi  Chrétienne  qu'on  diftinguoit  fur  la 
troifieme  iile  s  ecrioit. 

Dieu ,  fi  Rome  périt ,  que  vais-je 
devenir  / 

Au-dcffiiS5vers  la  droite ,  on  avoit  peint 
quatre  rangs  de  divers  animaux  avec  cqs 
cornets  dont  ils  {êfervoient  pourfouffler 
fur  les  flots  5  &  pour  y  exciter  des  orages 
à  deflèin  de  faire  périr  le  principal  vaif- 
feau.  Dans  le  premier  rang ,  c'ctoient  des 
Lions  5  des  Loups  &  des  Ours ,  avec  cette 
infcription  iToici  les  Admimflrateurs  ^ 
les  Sénateurs  i  (3  les  Nobles.  Au  (êcond 
rang ,  on  remarquoit  des  Chiens  ,  des 
Pourceaux,  &  des  Chevreaux.  On  y  défi- 
iîgnoit  par  écïïiUs?na^vais  ConfetÛers  ^ 
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les  adnlateurs  de  la  Noblejfe^  On  avoît 
mis  dans  le  troifiéme  rang  des  Dragons , 
des  Renards ,  6c  des  Boucs ,  avec  cet  écri- 
tean.  Officiers ,  fuges  ^  Notaires  corrom' 
fus.  Au  dernier,  quantité  de  Singes,  de 
Chats  5  &  d'autres  pareils  animaux  mar- 
cjuoient  les  voleurs  ,  les  homicides ,  les 
adultères  &  les  malfaiteurs.  Le  rout  étoit 
couronné  d*un  Ciel  d'où  defcendoitDieu 
même  avec  toute  la  Majefté  du  Souverain 
Juge  en  couroux.  Deux  glaives  lui  for- 
toient  de  la  bouche  ,  <S:  il  avoit  à  Tes  côtés 
les  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  qui  td- 
choient de  lappaifèr. 

Ce  tableau  fantailique,  qui  avoit  attiré 
les  regards  du  peuple ,  lui  donnoit  lieu  de 
faire  des  réilexions  (uï  ce  qu'il  éprouvoit 
tous  \ts  jours ,  &  lui  faifbit  confiderer 
Rienzi  comme  un  homme  capable  de 
prendre  en  main  fesintcrêts  &  de  relever 
l'Etat  chancelant.  Ce  ftratagême  lui  ayant 
réulli  (ans  danger  de  la  part  des  Grands 
qui  s'en  moquoient ,  peu  de  tems  après , 
il  porta  la  témérité  jufqu'à  donner  un  fpe- 
6tacle  d'une  toute  autre  confèquence , 
mais  aulïi  bizarement  conçu ,  je  veux  dire 
par  à^s  hiéroglyphes  de  CQtto.  efpece. 

Il  fît  placer  (ur  le  mur  du  Chœur  de  fâint 
Jean  de  Latran  une  grande  plaque  de  cui- 
vre, où  ï\  avoit  fait  graver  le  Peuple  Ro- 
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main  qui  défère  la  Souveraine  authorité 
à  Vefpa/îen,  avec  des  caradeies  à  l'antique 
dont  il  s  etoit  réfêrvérintelligence  &  l'ex- 
plication-, mais  lefujetfèul  pailoit  aflèz, 
Ricnzi  vouloit  faire  entendre  que  le  fu- 
prême  pouvoir  étoit  fblidaircment  entre 
les  mains  du  peuple  ,  que  (es  maîtres 
n'en  étoïent  que  ks  dépofitaires ,  &que 
c'étoit  au  Peuple  à  le  décerner  a  qui  bon 
lui  fèmbleroit.  Les  maximes  féditieufes 
queRienzieut  (bin  de  répandre  plurent 
extrêmement  aux  Citoyens,  <S«:  ne  déplu- 
rent pas  aux  Nobles  ,  que  la  rélîdence 
des  Papes  à  Avignon  ,  Se  fur- tout  le  peu  J^^nuf-  k^- 
de  cas  que  Clément  VI.  paroifTbit  faire  ^''/^^oiy^' 
des  Romains  qui  lui  avoient  remis  toutes 
les  Charges  de  la  Ville  pour  l'y  attirer, 
avoienr  extrêmement  aliénés. 

Rienzi  voyant  que  fon  énigme  avoit  Th,iortijÎ9Cff4 
fiit  imprcffion  fur  les  efprits  ,  &  excité  ^*  "•  ^**  *" 
l'envie  de  connoître  les  caradleres  myfte-  ' 
rieux  dont  il  l'avoit  accompagnée ,  fit  éle- 
ver en  ce  même  lieu  une  eftrade  &  un 
amphithéâtre  afîes  grand  avec  les  orne- 
mens  convenables.  Puis  ayant  déterminé 
le  jour  de  l'explication  qu'il  devoir  don- 
ner de  fon  emblème  ,  il  y  invita  toute  la 
Nobleiîc.  Etienne  Colonne  ôc  Jean  Co- 
lonne {on  fils  s'y  trouvèrent  à  la  tête  d'une 
aiTcmblée  nombreufè  &  diltinguée.  On 
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auroit  jugé  que  ç  eût  été  une  céirémanic 
fort  féneufe.  Aufïî  eut-elle  depuis  un  ef- 
fet plus  féneux  qu'on  ne  penfoir,  mais  en 
apparence  ce  ne  fut  qu'une  farce  des  plus 
(ingulieres.  Rienzi  parut  fur  Ton  Théâtre 
en  vrai  Roi  de  Comédie  >  vêtu  d'une  ro- 
be ôc  d'une  cappe  Allemande  avec  le  ca- 
puchon de  drap  blanc ,  ôc  coefïé  d'un  cha- 
peau de  même  couleur ,  qui  étoit  entouré 
de  couronnes  d'or ,  dont  une  plus  appa- 
rente que  les  autres ,  étoit  divifée  par  la 
pointe  d'une  épée    d'argent  fu(pendaë 
au-defl'us  du  chapeau  :  ornement  extra- 
vagant dont  il  fèroit  difficile  aujourd'hui 
de  vouloir  expliquer  le  myftere.  La  bizar- 
rerie de  cet  habillement énigmatique  Sch 
hardie(Tè  de  l'orateur  excitèrent  ladirprife. 
On  fitfilence.  Il  parla  avec  force  de  la 
majefté  de  l'Empire,  &  de  la  liberté  du 
Peuple  Romain  ,  comparant  Con  ancien 
éclat  avec  (à  décadence  prefente ,  &  Tes 
prérogatives  avec  Ton  afïèrviflèment.  Il 
reprelènta  Rome  terraflée ,  ôc  tellement 
aveuglée,  qu'elle  ne  pouvoir  pas  même 
Toir  la  fource  de  Ces  maux ,  c.  parce  que, 
••  di(bit-il ,  on  lui  avoit  tiré  les  deux  yeux 
••  de  la  tête ,  à  fçavoir  le  Pape  Se  l'Empe- 
»  reur  ,  que  la  méchanceté  de  (es  Citoyens 
*•  lui  avoit  fait  perdre.  "  Il  faifoit  allufion 
à  l'abfeace  de  Clément  VI.  aux  brouille- 
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ries  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière  ,  non 
reconnu  par  les  Papes ,  ôc  aux  maux  qui 
s'en  étoicnt  fuivis.c  Voyez, ajouta-t-il  ^en 
ic  tournant  vers  h  plaque  d'airainjvoyez  u 
quelle  etoit  la  gloire  du  Sénat,  lorfque.» 
les  Empereurs  fe  faifoient  honneur  de« 
tenir  des  Romains  leur  authorité.  *»  Puis 
ayant  fait  figne  à  un  homme  apofté ,  il  fie 
lire  un  caycr  qui  contenoit  apparemment 
l'explication  des  caracfleres  inconnus,  c'é- 
roient  les  articles  que  le  Sénat  accordoit  à 
Vc(paiien.  i^.  Le  pouvoir  de  faire  des 
loix  à  fon  gré  ,  &  des  confédérations 
avec  qui  il  lui  plairoit.  z^.  La  liberté 
d'augmenterou  de  diminuer  le  Jardin  de 
Rome.  (  il  faut  entendre  l'Italie  )  5*^.  Le 
droit  de  faire  des  Comtes  ,  des  Ducs  ,. 
des  Rois  ,  ôc  de  les  dépofcr  -,  de  bâtir  ou 
de  démolir  des  Villes  -,  de  détourner  le 
cours  des  rivières  -,  ôc  de  mettre  ou  d'ôtec 
des  impôts ,  félon  qu'il  lejugeroit  necef- 
faire. 

Seigneurs  ,  reprit  Rienzi,  voilà  juf-  m 
qu'où  alloit  votre  ancienne  Majefté*,  âw 
donner  la  Souveraineté  aux  Empereurs  « 
auxTiberes,aux  Vefpailens  -,  ôc  voilà  ce* 
que  nous  avons  perdu.  "  Enfuite  s'étant 
avancé  fur  les  bords  de  l'eftrade  ,  pour  fè 
faire  entendre  au  Peuple  :  »  Romains  ,  »* 
s'écria-t-ii  en  élevant  h  voix ,  vos  divi«  «» 
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•'lions  font  la  caufe  unique  de  vos  infor- 
•'  tunes.  Elles  vous  occupent  tout  entiers. 
•'  Vos  biens  font  neglieés  ,  ôc  vos  terres 

*  en  friche.  Le  Jubilé  approche,  &  vous 
*'  n'avez  ni  provifions ,  ni  vivres.  O  Dieu  ! 

*  que  penferont ,  que  diront  les  Etrangers 
»•  lorfque  accourus  en  foule  à  cette  impor- 
••  tante  Fefte  qui  attire  à  Rome  tout  TÙni- 
»•  vers ,  (  c'eft  qu'il  falloir  aller  a  Rome 
»  pour  gagner  l'indulgence  )  ils  trouve- 
*»  ront  votre  Ville  dénuée  de  tout.  Ne 
^  comptez  point  fur  le  fecours  des  gens 
»  d'Eglife.  Ils  (brtiront  de  la  Ville  ,  s'ils  n'y 
^  trouvent  de  quoi  fublifter:  &  d'ailleurs 
»' pourroient-ils  fufHre  à  la  multitude 
''  innombrable  qui  fe  trouvera  dans  vos 
»  murs  ?  •-'  Il  conclut  par  les  conjurer  de 
terminer  promptement  leurs  difrordes, 
Ôc  de  fe  procurer  la  paix  fidéiirable  pour 
le  bien  public,  ce  Au  refte  (  dit-il  en  finif. 
«  (ânt  )  je  l^ai  qu'on  m'épie  &  qu'on  veut 
*»  trouver  du  crime  dans  mes  difrours  de 
»  dans  ma  conduite.  Mais  grâces  au  Ciel , 
»  je  ne  crains  rien  ;  &trois  chofes  me 
•'vengeront  de  mes  ennemis ,  l'impureté 
»•  Tenvie  &le  feu.  «  On  ne  fcauroitgueres 
deviner  ce  qu'il  veut  dire  par  V envie  ^  h 

feu  3  a  moins  qu'il  ne  prétendît  marquer 

reirarc.  in  j^s  effets  dcs  divifions ,  tels  que  les  incen- 

i^cm.'vi.      dies  ;>  &  particulièrement  celui  qui  avoir 
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confumé  une  partie  de  TEglife  de  S.  Jean 
de  Latran  ,  ôc  caufé  beaucoup  de  ravages. 
Cette  harangue,  toute  fanatique  qu'elle 
étoit  pour  le  fond,  &  pour  la  manière, 
loin  de  nuire  a  T  Orateur,  lui  attira  beau- 
coup d'applaudifïcmcns.  On  étoit  mécon- 
tent du  Pape.  Cela  fuffifoit  pour  pafler  à 
un  infenfé  fes  caprices  les  plus  (éditieux. 
Il  fe  produifbit  hardiment  dans  les  Palais 
des  Grands  où  il  etoit  bien  reçu.  JeanCo- 
lonne,&  les  plus  qualifiés  de  Rome ,  fè  fai- 
foient  une  fête  de  l'avoir  chez  eux  ,  pour 
réjouir  les  compagnies  par  Ces  brufques 
incartades.  Il  parloiten  homme  infpiré, 
Ôc  dans  (on  enthouziafme  il  annonçoit  net- 
tement fa  future  grandeur ,  le  rétabhfîe- 
mcnt  du  é^oft  état  de  Rome,  &  la  gloire 
de  (on  gouvernement.  c<  Si  je  fuis  Roi  ou  ca 
Empereur  (  ajoûtoit-il  )  je  ferai  lePro-  u 
ces  à  tous  ces  Grands  qui  m'écoutent.  ce 
Je  ferai  pendre  celui-ci  ,  ôc  trancher  la  *• 
tête  à  celui-là.  »'  Il  n'en  épargnoit  aucun  , 
ôc  les  défignoit  tous  en  leur  préfence.  Ils 
le  regardoient  comme  un  hujfoney  ôc  ils 
ne  failôient  qu'en  rire  ,  fans  prévoir  que 
ces  farces  dulîLnt  avoir  des  fuites  auffi  fé- 
rieufo  qu'elles  les  eurent  depuis.  C'eft  ain- 
fi  que  ce  prétendu  fou  duppoit  par  (à  fo- 
iiemême  tout  ce  qu'il  y  ayoit  de  têtes  fen- 
(ces  à  RoniÇr 
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Charmé  du  fiiccès  de  Ton  perfonnagc 
auprès  des  Grands  qui  s'en  divertiiïbicnt, 
il  le  joua  fi  fbuvent  &  fi  bien  devant  la 
populace  qui  l'eftimoit,  qu'on  ne  parloit 
plus  que  de  la  Grandeur  Romaine  ,  du 
loft  état  ôc  de  Nicolas  Gabrini  (on  reftau- 
rateur  futur.  Comme  ces  vifions  ôc  ces 
chimères  amufbient  le  peuple ,  &  que  la 
Nobleiïe  loin  d'en  prendre  ombrage  , 
aimoicà  s'amufer  elle-même  de  ces  bruics> 
Rienzi ,  pour  iuivre  (on  idée  ,  &c  ne  pas 
laiiîer  refroidir  lesefprits,  s'avifa  de  reve- 
nir à  (es  emblèmes.  Il  en  fit  peindre  un 
nouveau  fur  un  mur  du  Château  S  Ange 
vers  le  marché.  D'un  côté  c'étoit  une 
horrible  fournaife  quivomifibic  des  flam- 
mes julqu'aux  nues.  Outre  la  foule  &c  Icsr. 
Rois  qu'on  voyoit  mourans  ou  a  demi 
morts  dans  le  feu,  il  y  avoir  une  vieille 
Drarre  plus  qu'à  demi  condimée.  Il  ne 
lui  re/loit  d'entier  qu  environ  le  tiers  du- 
corps.  D'un  autre  côté  étoit  une  Eglife 
d'où  fortoit  un  Ange  vêtu  de  blanc  avec. 
la  cappe  d'écarlate.  Il  avoit  une  épée  nu*é; 
à  la  main  droite  ,  ôc  il  préfcntoit  la  gau- 
che à  la  Dame  pour  la  tirer  de  l'incendie, 
i^u-deflus  du  clocher ,  S.  Pierre  &  S.  Paut 
paroiflbient  descendre  du  Ciel  &  crier; 
^h^e,  A?2g€  ifecoHrez.celle  q ni  nom  reçoit 
£ons[a  Tdjrmclçf,  Cejfendantquamicd 
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Je  Faucons  tomboicnt  du  haut  des  airs 
dans  les  flammes.  Une  Colombe  plus 
élevée  tenoit  en  fon  bec  une  couronne 
de  myrte  qu'elle  donnoit  a  un  petit  oifcaUr 
Celui-ci  larecevoit,  chafloitles  Faucons, 
&  alloit  couronner  la  Matrone.  On  lifoit 
dans  une  infcription  qui  étoit  au-deiîous 
ces  paroles  pïophetiquQS.  '  Le  rer/^s  é^e  la 
ffffiice  arrive;  attends  cet  heunux  mO" 
ment^ 

Parmi  la  foule  d  oifii^  &  de  curieux  qur 
{è  repaiflbient  de  pareils  fpecflacîes  ,  les 
uns  traitoicnt  tout  cela  de  vifions ,  &  s'en 
moquoicnt ,  les  autres  di (oient  qu'il  faa- 
droit  à^s  réalités  &  non  des  fymbole»; 
pour  remettre    Rome  en  (on  premier 
éclat  :  d'autres  enfin  prétendoient  trouver 
en  tout  ceci  à^s  fcns  profonds  &  de  vrais 
oracles.  Le  hazard  voulut  que  ce  fût  ceux 
qui  fe  trompèrent  le  moins-,   &  le  tems 
vérifia  bientôt  â  la  lettre  ,  mais  contre 
coûte  apparence ,  les  chimères  d'un  foa 
tel  que  Rienzi  jqui  avoir  peint  les  Nobles, 
fous  la  figure  Aqs  Faucons ,  le  S.  Efprit 
fous  celle  delà  Colombe,  &  lui-mcme- 
fous  celle  du  petit  oifeau  qui  couronnoit 
Rome.  Le   refte  du   tableau   meriterok 
d'être  interprété  ,  fî  les  Auteurs    con- 
temporains qui  ont  jugé  ces   {ymboles^ 
dignes  d'être  confervés  à  la  pofterité  ^,  ^ 
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avoJent  hiÇfé  la  clef,  pour  en  faire  en  dé- 
tail une  jufte  application  aux  affaires  de 
leur  tems ,  &  s'ils  ne  fe  fuflent  contentés 
dedirequ'il  avoir  prédit  &  annoncé  par 
fès  difcours  &  par  Tes  tableaux  (a  future 
élévation. 

Le  dernier  trait  que  Rienzi  hazarda  en 
ce  genre  fut  un  écriteau  qu'il  alla  attacher 
à  ia  porte  de  S.  George  ,dans  lequel  on 
lifoit  ces  paroles.  ^^'^;^/•  qti  il  [oit  feu  les 
Romains  feront  rétablis  dans  leur  bon  état 
ancien  :  »  on  apperçût  cette  efpece  de 
^«.  "ï  347  /f  Prophétie,  le  premier  jour  du  Carême  de 
16- de  Fev.  pennée  1 3  47-  ôc  ce  qui  paroîtra  furpre- 
nant  ,  c'cll:  qu  elle  ne  tarda  guercs  a  s'ac- 
complir,comme  fi  le  Ciel  eût  pris  plailir  à 
fivoriicr  les  extravagances  de  Rienzi  pont* 
l'élever  {ans  intervalle  ,  de  la  plus  balîc 
condition  â  la  dignité  (ôuveraine  ,  afin 
de  faire  voir  qu'il  fe  joiie  ,  quand  il  lui 
plaît,  de  la  politique  humaine  ,6c  qu'il 
élevé  ou  abbaifiè  ^  à  fon  gré",  les  Poten- 
tats. 

En  effet  le  tems  marqué  pour  cette 
étrange  révolution  étoit  fur  le  point  d'ar- 
river. Les  efprits  de  la  populace  avoient 
été  infatués  ,  ôc  plufieurs  des  Nobles 
commencoient  à  entrer  dans  les  vues  de 
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Rienzi  ,  qu'ils  s'accoûtumoient   à  regar- 
der coname  un  fage  Legiilateur  à  force  de 
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^^accoutumera  i'entendre  parler  comme 
nn  infènfe.Les  rifecs  avoient  abouti  à  l'ef^ 
rime ,  comme  il  arrive  quelquefois  en  fa- 
veur des  avanturiers  fpiriaiels  qui  fontr 
allez  conftans  pour  efîiiyer  ks  traits  de 
la  iàtyre  fans  s  étonner  ,  ôc  pour  allet 
toujours  a  leur  but  fans  Ce  relâcher.  Le  Sé- 
nat ne  fe  défioit  nullement  d'un  homme 
qu'il  trairoit  d'imbccille  *,  ôc  ce  fut  par  le 
moyen  de  cette  réputation  que  Rienzi 
trama  &  exécuta  fa  conjuration  ious  les 
yeux  du  gouvernement  ,  fans  trouver 
d'obdacle  ,  ôc  fans  qu'on  pût  croire  ce  que 
f  on  voyoit. 

A  l'abri  de  cette  liberté  il  ofa  Ce  déclarei: 
(  prudemment  toutefois ,  ôc  avec  précau- 
tion )  à  plufieurs  de  ceux  du  peuple  qu'il 
jugea  les  plus  discrets  ,  à  des  gentils- 
hommes 5  à  des  marchands ,  &  a  des  gens 
de  toute  condition  qu'il  crut  être  mé- 
contcns.  Presque  tous  avoient  fujet  de  l'ê- 
tre, îl  les  prit  d*abord  les  uns  après  les  au» 
très  pour  s'ouvrir  à  eux-,  puis,  quand  i! 
les  crut  bien  avant  dans  Ces  intérêts,  il 
réColut  de  les  réunir.  Il  leur  indiqua  un 
lieu  fecret  fur  le  Mont-Aventin  vers  la  fin 
du  mois  d'Avril ,  lorfque  le  gouverneur 
Etienne  Colonne  étoit  allé  au  château  de 
Corneto  pour  la  provifion  des  grains.  Les 
Con[urés  profitèrent  de   cette  '  abfèncê 
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pour  s'affembler  en  fecret.  Dans  cetre 
aflerablee  qui  fut  la  feule  qu'on  rint  fecre- 
tement ,  tout  le  refte  s'étant  paiîè  fous  les 
yeux  de  toute  la  Ville,  on  délibéra  fur  les 
moyens  de  procurer  le  bon  etat.Ç^éxoM  le 
cri  public  que  Rienzi  avoir  appris  depuis 
long-rems  aux  mutins  ,  à  force  de  le  répe- 
ter &  de  le  faire  valoir.  Il  ne  leur  donna 
pas  le  loi/îr  de  trop  réfléchir  fur  ce  qu'ils 
venoicnt  faire.  S'étant  levé  au  milieu 
d'eux  pour  haranguer,  il  leur  peignit  avec 
énergie  la  mifere  j  la  fcrvitude  ,  &  la  chu- 
te prochaine  de  Rome.  Il  en  fit  uncon- 
trafle  avec  fa  grandeur,  fa  liberté,  &  fà 
félicité  pafîèe.En  comparant  ainfi  l'ancien- 
ne avec  la  nouvelle  Rome ,  \ç^^  premiers 
Romains  avec  ceux  de  fon  tems  ,  6c  l'Em- 
pire du  monde  entier  avec  une  domination 
{\  bornée,  que  l'enceinte  en  étoit  réduite 
aux  murs  d'une  Ville  ruinée  qu'on  pou- 
voit  à  peine  défendre  \  il  retraça  les  cir- 
conftances  les  plus  odieuiès ,  les  malheurs- 
préfêns  qu'on  éprouvoir,  les  révoltes  fré- 
quentes des  Villes  de  l'Etat  Ecclefiaftique, 
la  connivence  ou  l'incapacité  àç.s  Gouver- 
neurs ,  les  discordes  des  grands,  l'afe- 
viiïement  des  petits  ,  les  cabales  intefti- 
lîcs  ,  les  pelotons  de  gens  armés  qui  coû- 
taient çà  &  là  ,  \qs  femmes  enlevées  juf« 
^uesdaiis  le  lit  de  leurs  époux  >  lesiâcrés 
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"azilcs  ouverts  à  Timpudence  ,  d'autres 
moiîftres  d'impiidicité  plus  exécrables ,  h. 
Campagne  négligée ,  la  Ville  obfedce  de 
brigands ,  les  Laboureurs  volés  au  fortir 
de  Rome ,  les  Pellerins  pillés  &  égorgés  a 
Tes  portes ,  les  Citoyens  même  fouvent 
expofés  à  fe  voir  ravir  les  biens  ou  la  vie, 
l'abomination  jufques  dans  le  lieu  Saint, 
les  Eccle/iaftiqucs  occupés  à  malfaire  ,  ôc 
addonnés  à  toute  forte  de  débauches,  nulle 
ombre  de  juftice  ,nul  frein  pour  arrêter 
tantdemanx,  nulle  autorité  refpedée, 
une  impunité  générale;  peu  de  feuci  ou  de 
vigueur  dans  ceux  qui  avoient  le  pouvoir 
en  main  ,  tout  à  craindre  de  rien  à  efperer 
des  Seigneurs.  Où  étoient-ils ,  &  à  quoi 
fongeoient-ils  au  milieu  de  tant  dedéfor- 
drcs  ?  Ils  fortoient  de  Rome  pour  jouir 
du  repos  &  des  délices  dans  leursTerres, 
&  le  Sénateur  même  Ce  tenoit  tranquille 
à  la  Campagne,  tandis  que  tout  périfibic 
dans  la  Ville. 

En  faifant  ces  peintures ,  il  animoit  de 
tems  en  tcms  fon  éloquence ,  d'ailleurs  (i 
vive  cc  fi  éneigiquc ,  par  des  fonpirs ,  des 
gémilîcmens  ,  des  larmes ,  ô<  quelquefois 
par  des  cris  d'indignation,  c-  C'efi:  à  vous,  « 
ajoiitoit-il  ,  braves  Romains  ,  c'eft  à  « 
vous  qu'il  convient  de  rétablir  la  juftice  » 
ôc  la  paix.  »  On  eût  dit ,  à  l'entendre,  que 
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le  Ciel  l'eût  député  avec  une  troupe  de 
gens  perdus  pour  tirer  l'Empire  Romain 
de  fes  ruines.  Il  s'apperçut  toutefois , 
malgré  l'émotion  qu'il  avoit  caufée  dans 
l'adèmblée  5  que  ces  malheureux  s'entre- 
regardoient  ,  &  foupiroient  profondé- 
ment de  fevoir  hors  d'état  d'éxecuter  de 
f]  grands  projets.  Ils  voyoient  ia  grandeur 
du  mal  &  rimpoll]bilité  d'y  remédier. 
Que  poorroicnt-ilsfeuls,  (ans  armes,  fans 
argent,  (ans  rtfîburcc  ?  leur  ardeur  s'éva- 
nouilîbit  à  cette  penfee,  ôc  tout  ce  qu'on 
venoit  de  leur  dire  ne  leur  paioiilbit  qu  ua 
ibngc. 

Ricnzî  reprit  la  parcle  >  6r  leur  fit  en- 
rendre  qu'il  avoit  pourvu  2ux moyens  qu'il 
leur  alïùra  être  aaiii  efficaces  que  légiti- 
mes. Il  kuv  fit  entrevoir ,  pour  les  fonds 
neceiïàires  â  Tentreprifè  ;  les  revenus  îm  - 
menfes  de  la  Chambre  Aportolique  ,  dont 
îLétoit  auOi  bien  indruit  que  le  Vicaire  du 
Pape  ,  &  qu'il  fe  flatta  de  rendre  plus  fé- 
conds qu'ils  ne  Tavoientété  dansées  tems 
de  trouble.  Afin  d'éblouir  encore  davan- 
tage l'afiembiée  par  un  détail ,  il  en  fit  le 
calcul  ;  ôc  montra  que  le  Pape  pouvoir 
tirer  cent  mille  florins  (iir  le  pied  de  qua- 
tre fols  par  feu  ,  autant  ponr  le  fel,&  au- 
tant encore  pour  les  douanes  Se  les  au- 
tres droits.  i,t  Au  refie)dit-il>  ne  croyez 
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pas  que  ce  (bit  fans  l'agrément  du  Pape,  « 
que  j  o(c  porter  les  mains  fur  (es  rêve-  « 
nus.  Hé  !  combien  d'autres  Citoyens  « 
pillent  les  biens  de  l'Eglife  contre  fon  « 
gré  ?  "  Il  vouloir  par  ce  menfonge  adroit 
écarter  l'idée  d'une  tyrannie  ouverte,  & 
pouvoir  fe  faire  un  mérite  auprès  du  Saint 
Père  comme  s'il  eût  été  le  défenfeur  de 
Tes  droits  ôc  le  reftaurareur  de  (es  Etats,  j^^^^^^f^^^tù 
Pour  Ces  auditeurs ,  ils  croient  tellement  ;-v  s\ov.  an. 
piqués    contre  Clément  VI.    qui    ks  ^^+7.^005 
avoit  long-tenis  leurrés  de  la  vaine  cipe- 
rance  de  ifcn  arrivée  à  Rome  ,  qu'ils  fouf- 
froient  impatiemment  de  voir  palier  en 
France  de  li  grandes  (ommes ,  &  qu'ils  ie 
feroient  fait  peu  de  fcrupule  de  les  rete- 
nir ,  pour  quelque  ufage  que  ce  pût  êire. 
Cette  reflburce  dont  ils  ne  s'étoient  pas 
avifés,  leur  enlia  tellement  le  courage, 
qu'ils  fe  dévouèrent  à  toutes  les  volontés 
du  chef  départi.  Pour  les  engager  fuis  re- 
tour, il  prend  un  papier,  figne  un  ferment 
de  procurer  le  hon  état  ,  &  fait  iigner  â 
tous  la  même  formule  avant  que  de  les 
congédier.  C'cft  de  cette  manière  tumul- 
tueufe  &  peu  mefurée  que  fe  forma  une 
conjuration  li  peu  redoutable  en  apparen- 
ce qu'un  homme  fenfé  n'auroit  pas  même 
crû  y  devoir  faire  attention  ,  éc  fl  éton- 
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nante  par  le  fiiccés ,  qu'elle  devint  i'entrc- 

rien  de  toute  l'Europe. 

L'éxecution  fut  aufîî  bizarre  que  l'a- 
voient  été  le  projet  &  les  mefures.  Rienzi 
crut  devoir  mettre  le  Vicaire  du  Pape 
dans  (a  confidence  >  &  tâcha  de  le  gagner* 
L'Hiftoire  ne  dit  point  comment  il  s'y 
prit  :  mais  la  fuite  fait  voir  qu'il  tenta  de 
le  faire  &  qu'il  y  réufîît.  Raymond ,  ce  Vi- 
caire du  Pape  dont  on  a  parlé  ,  étoit  très- 
propre  à  entrer  de  lui-même  dans  les  pié- 
ges,qu'un  homme  moins  adroit  queRien- 
zi,  auroit  pu  lui  tendre.  Cet  avanturier 
ne  lui  découvrit  apparemment  de  la  cons- 
piration que  ce  qu'il  jugea  neceffaire  pour 
le  faire  entrer  dans  fes  deileins.  Peut-être 
ne  lui  parla-t-il  que  du  bien  public  des 
Romains  ,  ôc  du  bien  particulier  de  la 
Chambre  Apoftolique  qu'il  fe  promettoit 
de  procurer  par  l'abbaiflèmc!  t  des  Grands 
qu'on  voyoit  toujours  prêts  à  remuer  au 
préjudice  des  revenus  de  l'Etat  Ecclefîafti- 
que.  Peut-être  auiîi  le  Vicaire  du  Pape  re- 
garda-t-ii  comme  des  chimères  les  projets 
infenfés  de  Ritnzi  ,  ëc  ne  jugeant  pas 
qu'il  y  eût  rien  à  craindre  pour  1  exécution 
fe  contcnta-t-il  de  les  écouter  du  même 
air ,  dont  on  avoit  tant  de  fois  écouté  les 
prétendues  bouffonneries  de  ce  perfon- 
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ftage.Qiioi  qu'il  en  {oit  de  cet  article  que 
l'on  ne  fçauroit  éclaircir ,  il  paroît  que 
l'Evêque  d'Orviette  ou  méprifa  cette  en- 
treprilè  ou  fembla  plutôt  la  leconder  fous 
main  ,  que  Tignorei:  Se  la  condamner.  En 
effet  Rienzi  fit  un  éclat  qui  ne  Ce  put  faire 
fans  la  participation  ou  l'aveu  de  Ray-   ^ort'-fi»cc.  pi 
mond.  Le  i8  de  Mai  \  c'eft-â-dire,  peu  ^3.6-  Gtov* 
de  jours  après  l'allèmblee  fecrete  ,  il  fit  jç-^i.  c.  89* 
arier  dans  les  rues  de  Rome  à  (on  de  trom- 
pe 5  que  chacun  eût  à  fe  trouver  (ans  ar- 
mes la  nuit  du  lendemain  dix-neuviéme 
dans  l'Eglife  du  Château  de  S.  Ange  au 
fon  de  la  cloche  5  afin  de  pourvoir  au 
bon  état. il  eft  fi  rare  qu'un  chef  de  conju- 
rés faile  trompetter  fa  conjuration  ,  (ans 
avoir  encore  ni  appui  ni  relîôurce,  que  je 
crois  qu'on  peut  remarquer  ce  fait  bien 
avéré  ,  comme  une  époque  unique  dans 
l'Hidoire. 

Cette  nuit-là  même  ,  il  fit  dire  pre(que 
en  même  tems  trente  Meffes  du  S.  Efprit , 
aufquelles il  aflifla  depuis  minuit  juiqu'à 
neuf  heures  environ  du  matin.  C  ecoit  le  ^^  iz^j, 
20.  de  Mai  jour  de  la  Pentecôte,  qu'il  20.  de  Mai, 
avoit  choifi  exprès  pour  (ànclifier  en  quel- 
que manière  fa confpi ration,  ôc  pourfairc 
entendre  que  tout  ce  qu'il  faifbit  n'étoit 
qu'un  effet  d'une  infpiration  particulière 
duS.  Efprit.Vers  les  neuf  heures  il  forcit  de 
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l'Eglife  armé  de  toutes  pièces ,  tète  nue 
pourtant ,  accompagné  du  Vicaire  du  Pa- 
pe ,  (  ce  qui  marque  une  colludon  volon- 
taire ou  forcée  )  &  environné  de  cent 
hommes  armés.Une  foule  innombrable  ic 
fuivoit  avec  de  grands  cris  de  joye  ,  fans 
trop  içavoir  ce  que  tout  ceci  ailoit  deve- 
nir. Rienzi  arrangea  fa  marche  avec  le  plus 
d'ordre  qu'il  lui  Rit  poifible.  Les  Gen- 
tilshommes conjurés  portoient  devant  lui 
trois  étendars.  Nicolas  Guallato  fur-nom- 
mé leio«  difeur ,  portoit  le  premier ,  qui 
étoit  de  couleur  rouge  &c  plus  grand  que 
les  autres.  On  y  voyoit  des  carafteres  d'or 
avec  une  figure  de  femme  afîîfè  fur  deux 
Lions  3  tenant  d'une  main  le  globe  du 
monde ,  &  de  l'autre  une  palme  pour  re- 
prefenter  la  Ville  de  Rome.  C'étoit  le 
Gonfanon  de  la  liberté.  Le  fécond  à  fonds 
blanc  avec  un  S.  Paul  tenant  de  la  droite 
une  épée  nue ,  &:  de  la  gauche  la  Cou- 
ronne de  'jufltce ,  étoit  porté  par  Etienne 
Magnaccucia ,  Notaire  Àpoftolique.  Dans 
le  troiiiéme  S.  Pierre  avoit  en  main  les 
clefs  de  la  concorde  &  de  la  Paix.  Tout 
cela  infinuoit  le  delTèin  de  Rienzi  qui  étoit 
de  rétablir  la  liberté,  la  jufl:ice  Ôc  la  paix. 
A  l'égard  du  drapeau  de  S.  George  ,  il 
étoit  11  ufé  qu'on  fè  contenta  de  le  porter 
dans  un  chaiîè  au  bout  d'une  pique. 
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Au  milieu  de  cette  pompe  lingolicrc  & 
clés  acciamations  redoublées,  Ricnzi  traî- 
nant toute  la  populace  après  iuijmarcha 
droit  au  Capitoîe,  non  toutefois  uns  quel- 
que retour  de  frayeur  ,•  car  il  étoiî  natu- 
rellement timide  par  réflexion  :  mais  raf- 
furé  par  la  foule  ,  il  entra  dans  le  Palais , 
monta  fur  la  tribune  ,  ôc  harangua  le 
Peuple  avec  plus  dcfovcc  ôc  de  hardielîè 
qu'il  ne  lavoit  fait  jufqu  alors. 

Après  s'être  étendu  à  fon  ordinaire  Cm 
la  mifere&  l'efclavage  où  étoicnt  réduits 
les  Romains,  il  ne  feignit  point  de  leur 
dire  que  l'heureuxjour  de  leur  délivrance 
étoit  enfin  arrivé,  qu'il alloit  être  leur  libé- 
rateur 5  Ôc  qu'il  ne  balançoit  point  à  s'ex- 
pofer  à  toutes  fortes  de  dangers  pour  le 
fervice  du  S-  Père  Se  pour  le  fa  lut  du  peu- 
ple. Sa  harangue  finie ,  il  fit  lire  par  le  fils 
de  Cecco  Mancino  les  rcglemens  qu'il 
avoit  dreffes  5  difoit-il ,  pour  parvenir  au 
hn  état  ,  auquel  ils  afpiroient ,  allùrant 
les  Romains  que  s'ils  vouloient  fe  réfou- 
dre  à  obferver  ces  loix ,  il  leur  répon- 
doit  de  les  rétablir  en  peu  de  tems  dans 
leur  ancienne  grandeur.  Ces  loix  dwbon 
état  porroient  en  fubdance. 

I.  Que  tout  homicide  fans  exception  fè- 
roit  puni  de  mort. 

i  1.  Que  les  procès  ne  trazneroient  plus 
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en  longneiu* ,  de  feroient  vuidés  chacuii 

dans  l'elpace  de  quinze  jours. 

1 1 L  Qje  nulle  Mai  (on  de  Rome  ne 
{croit  donnée  en  propre  pour  quelque 
raifonquecepûtêtre  :  mais  que  les  reve- 
nus en  appartiendroient  au  public. 

IV.  Que  dans  chaque  quartier  de  Ro- 
me on  entretiendroit  à  frais  communs 
cent  Fantalîîns  &  2  5 .  Cavaliers,  a  qui  on 
donneroit  un  furtout  de  cinq  carlins  d'ar- 
gent 5  ôc  une  folde  convenable. 

V.  Q.ae  la  Chambre  Apoftolique  pour- 
verroit  à  la  fubiiftance  des  veuves  &  des 
orphelins, 

V I.  Qne  dans  tous  les  ports  de  la  dé- 
pendance de  Rome ,  on  entretiendroit  un 
vailTeau  pour  veiller  à  la  fureté  du  com- 
merce. 

V I  î.  Que  les  deniers  qui  provenoî  juc 
du  droit  de  cheminée  5  des  gabelles,  des 
douanes  ,  des  entrées ,  ôc  autres ,  (  s'il 
en  étoit  befoin)  feroient  employés  aux 
frais  du  Ipo^  état. 

V I I  î.  Qu'aucun  Seigneur,autre  que  le 
chef  du  peuple  5  n'auroit  la  difpofition  des 
châteaux  ,  des  ponts  ,  des  portes  &  des 
forts  appartenans  à  l'Etat. 

I X.  Qu'aucun  Noble  ne  pourrolt  avoir 
çn  propre  aucune  fortere(ïè. 
X.  Que  les  Grands  feront    tenus  de 

veiller 
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veiller  à  la  fureté  des  clicmins  ,  (3^  d'en- 
tretenir labondance.  De  plus ,  déftnie  à 
eux  de  donner  retraite  aux  voleurs  &  aux 
malfaiteurs ,  le  tout  fous  peine  aux  con- 
■trevenans  de  payer  mille  marcs  d'ar- 
gent. 

X I.  Qiie  les  Couvens  pauvres  Ceroïcnt 
âiîîftés  aux  de'pens  du  Public. 

XII.  Que  dans  tous  les  quartiers  de 
Rome ,  il  y  auroit  des  greniers  ou  Ton  fe- 
roit  proviiîon  de  bled  pourks  bcfoins  qui 
■pourroient  luivenir. 

X 1 1 1.  Q-is  (i  quelque  Romain  étoit  tué 
en  guerre  pour  le  fcrvice  de  la  Patrie ,  on 
donncroit  â  les  héritiers  cent  livres  pour 
-un  Fantalîîn ,  Se  cent  florins  pour  un  Ca- 
valier. 

XIV.  Que  les  villes  &Placesdu  diftrid 
de  Rome  auroientpour  garnifon  des  CoU 
dats  tirés  du  Peuple  de  Rome. 

X  V.  Que  tout  accufateur  qui  ne  pour- 
Toit  vérifier  fon  accufâtion  fêroitpuni  de 
la  peine  à  laquelle  l'accu  (e  auroit  dû  être 
x:ondamné  ,  s'il  eût  été  coupable  j  foit 
amende  pécuniaire ,  (bit  punition  corpo-     ^     . 

relie.  menceU  Mat- 

^  Tels  furent  les  principaux  resîemens  T'^'''"  ^'"^  ^• 
queRîenzi  propoia  aux  Romains  pourl  e-  rfo«r  Uafaiit, 
tablilîèment  du  hn  état.  Ils  ne  pouvoient  ^'"Z'/'^^''^''  ^^ 
manquer  de  leur  être  agréables,  puifque  qui  mu  pcr- 
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le  Peuple  y  trouvoit  un  double  avantage  , 
d'un  côté  l'abondance  &  la  fnreté  qu'on 
promettoit  de  lui  procurer^derauire  l'ab- 
baidcment  de  la  Nobleffe ,  appas  très-  Hat- 
teuu  dans  ces  conjon6lures ,  où  le  rellèn- 
timent  s'unifîbicà  la  jaloufie  feciete  ,  &  â 
la  révolte  naturelle  contre  un  rang  (iipe- 
rieur  &  formidable  par  fa  (upcriorité.  Ou- 
tre ces  avantages,  nulle  condition  onereu- 
fe,  nulle  avance  ,  nul  impôt  :  tout  Ce  ti- 
roit  des  deniers  du  Pape  ,*  &  fuivant  le 
plan  qu'on  fe  propofoit,  oncroyoit  encore 
rendre  fervice  à  TEglii^e  &  au  S.  Père  ^  de 
forte  que  l'intérêt  Se  la  confcience  fe  trou- 
voient  d'accord.CepIan  de  gouvernement 
ne  pouvoir  donc  être  dreflë  d'une  ma- 
nière plus  artifîcieufê  &  plus  impofante. 
Aulîi  fut- il  approuvé  tout  d'une  voix.  Le 
Peuple  flatté  des  douces  idées  d'une  liber- 
té qull  n'avoit  pas ,  ôc  des  avantages  qu'il 
efperoit,  entra  avec  palîion  dans  tout  le 
fanatifme  de  Rienzi ,  le  traita  comme  le 
Sénat  avoit  traité  Vefpafien,  réunit  la  pré- 
tendue autorité  des  Romains  en  Ca  perlbn- 
ne ,  le  déclara  Souverain  de  Rome  ,  Se  lui 
accorda  le  droit  de  vie  &:  de  mort ,  avec 
le  pouvoir  d-;  punir  Se  de  récompenfer , 
de  porter  Se  d'abroger  des  loix ,  de  traiter 
avec  les  étrangers  ,  de  mettre  des  bornes 
aux  terres  i  en  un  mot  la  pleine  Se  f  uprême 
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autorité  dans  toute  1  étendue  dn  territoi- 
re qui  pouvoitappartenir  au  Peuple  Ro- 
main. Rienzi  parvenu  au  comble  de  ^^s  J^p^  ^tf-^^*-?; 
vœux,  porta  l'artifice  plus  loin  •  ilfe:gnit  odonc.  v.t- 
de  ne  vouloir  fe  rendre  qu'à  deux  condi-  'if^^"^'"'^^ 
rions  ,  la  première  qu'on  lui  donneroit  le  " 
Vicaire  du  Pape  pour  collègue  ,  &  la  fé- 
conde qu'il  n'acccpteroit  la  Charge  que 
fous  le  bon  plailir  du  S.  Père  qu'il  feHat- 
toit  de  gagna  .Cette  conduite  ctoit  d'au- 
tant plus  fine,  qu'il  ne  rifquoitrien  à  faire 
h  cour  au  Pape  par  une  déférence  li  fpe- 
cieulè.  Il  fçavoit  bien  d'un  coté  qu'en  s'af- 
ibciant  l'Èvêque  d'Orviette  ,  celui-ci  ne 
partageroit  avec  lui  que  le  titre  &  non 
l'autorité  j  &  de  l'autre  il  croyoit  pouvoir 
préfumer  qu'on  regarderoitfa  défcrerxeà 
Avignon  comme  unmenagenKntrefpe- 
dueuxdont  on  luifçauroit  gré,&:qu'après 
tout  il  auroit  le  tcms  de  s'affrrmir  avant 
qu'on  pût  en  témoigner  du  refïentiment. 
On  en  paOà  par  tout  ce  qu'il  voulut  pour 
le  contenter-,  mais  tous  les  honneurs  s'a- 
drefîèrentà  lui*,  &  comme  l'artorité  lui 
iavoit  été  dévolue  (ans  refttidion  ,  il  ne 
parut  que  trop ,  que  le  bon  Evêque  fervit 
d'ombre  &  de  voile  à  fon  attentar.comme 
fi  Rienzi  l'eût  placé  fur  fon  char  de  triom- 
phe ,ainfî  qu'une  Idole,  pour  triompher 
lui-même  avec  plus  d'éclat.  Il  congédia  le 
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f^i  Conjuration 
Peuple  après  l'avoir  comblé  de  joye  Se 
rempli  d'elpcrance  :  il  ie  iaifit  du  Palais 
où  il  demeura  dé(o4:mais  après  en  avoir 
chafîe  le  Sénat,  &  dès  ce  jour-là  même  il 
commença  à  dider  Tes  loix  du  haut  du 
Capitole. 
thom.  Forti-  Cependant  Etienne  Colonne  qui  croit 
pccap.  2î».  à  Corneto  ,  Château  peu  éloigné  ,  fut 
extrêmement  furpris  d'apprendre  ce  qui 
s'étoit  paflè  à  Rome  ,  ôc  de  {è  voirdépof- 
fedé  du  Gouvernement  par  un  homme 
cju'il  traitoit  d'infenic.  La  chofe  lui  parut 
Sabord  trop  peu  croyable ,  pour  Ce  figurer 
que  le  mal  fût  ii  grand ,  Se  toutefois  alîèz 
importante  pour  n'erre  pas  négligée. 

Il  monta  à  cheval ,  Se  arriva  à  Rome  fort 
peu  accompagné  ,  dans  la  perfùafion  que 
cette  entrepriie  n'étoit  qu'une  fàiilie  d'a- 
vanturier  qu'il  lui  /êroiraifè  de  réprimer, 
ôc  que  fa  pré(ènce  feule  feroit  rentrer  le 
Peuple  dans  le  devoir.  La  tranquillité  qu'il 
trouva  dans  la  Ville  le  confirma  ii  bien 
dans  cette  penfée  ,  qu'il  fc  contenta  en 
pafiàntpar  la  place  de  S.  Marcel  de  témoi- 
gner du  mécontentement  Se  défaire  quel- 
ques reproches  au  Peuple  fur  ce  qui  s'é- 
toit palîe.  Il  ih  retira  enfuite  dans  fon  Pa- 
lais pour  s'inftruire  plus  en  dérail  de  l'état 
des  choCes  ,  Se  pour  y  mettre  ordre  à  loi- 
fir.  Mais  Rienzi  ne  lui  eu  donna  pas  Iç 
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tcms.  Il  fit  un  coup  de  tête  qu'on  n'auroic 
pas  dû  attendre  d'un  homme  de  cecarac-- 
tere  ,  ôc  qui  lui  almua  la  domination  de 
Rome.  Dès-le  lendemain  matin  il  envoya 
frgn'iier  de  fa  pan  au  Gouverneur  un  or- 
dre pnr  écrit  de  ibrtir  {lir  le  champ  de  Ro- 
me. Etienne  Colonne  indigné  de  cette 
audace  &  pouvant  à  peine  en  croire  CtS' 
yeux ,  prit  l'écrit  &  le  mit  en  pièces  , 
ajoutant  avec  dérifion  que  fi  ce  fou-là  le 
mettoit  en  colère ,  il  le  feroit  jetter  par  hs 
fenêtres  du  Capitolc.  Mais  il  ne  fut  pas 
long-tems  à  s'appercevoir  qu'il  n'en  étoit 
pas  où  il  penfbif.conime  il  avoir  donné 
letem.s  aux  Conjurés  &  au  Peuple  de  Ce 
reconnoitre,  il  n'étoit  plus  queltion  de 
menacer.  Rienzi  qui  s'étoit  attendu  à 
l'eifet  de  fa  fômmation  fit  fonner  l'allar- 
me  au  Capitole.  Le  Peuple  accourut  en 
armes  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ,  6c 
h  feditJon  fut  fi  prompte  &  fi  univerfelie 
que  Colonne  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
forcé  dans  fà  raaifon ,  eut  a  peine  le  rems 
de  monter  à  cheval  Ôc  de  fc  fàuver  (iiivi 
d'un  fèul  valet  de  pied.  Il  ne  s'arrêta 
point  qu'il  ne  fe  vit  hors  des  murs ,  ôc 
après  avoir  mangé  un  morceau  à  ia  hâte 
il  courut  fans  débrider  jufqu'à  Paleftrine 
où  il  alla  joindre  fon  Rh  ôc  fon  neveu  qui 
ne  furent  pas  moins  troublés  que  lui  de  la 
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rcvoliition  incroyable  dont  fa  faite  Se  fôii 
défordre  leur  apprenoienc  des.  nouvelles 
trop  certaines.  Ce  Rit  dans  ce  Château  (  oiï 
il  le  cantonna  ,  )  qu'il  fit  réflexion  ,.  mais 
trop  tard  ,  que  les  plus  grandfîévenemcns 
ne  dépendent  cyaed'un  moment  critique 
qu'il  faut  (Iiifîr ,  &  qu'on  ne  retrouve  plus. 
fi  on  le  laiiïè  échapper. 

Ricnzi  qui  eût  été  perdu  Se  qui  eut  vu 
i&  confpirarion  échouée  pre/quauffi  -  tôt 
qu'écloiè  ,  il  Colonne  avoit  eu  moins  de 
fècurité  Se  plus  de  préfcnce  d'efprit,  crut 
devoir  poiifïcr  ce  premier  (iicccs ,  de  met- 
tre à  profit  ce  moment  décKif ,  que  ià  té- 
mérité Se  ion  bonheur    lui  avoient  fait 
prendre.  Dans  la  condernation  où  la  re- 
traite du  Gouverneur  avoit  jette  IaNobie(- 
ie  j  il  envoyé  ordre  (ù-r  l'heure  même  ,  à 
tous  les  Nobles,  de  fortir  de  Rome  Se  de 
fè  retirer  dans  leurs  Terres.  Tous  obéirent 
(ans {e le fîiire répeter, &  partirent  incon- 
tinent. Le  lendemain  il  te  rend  nîaître 
de  toutes  les  avenues  de  la  Ville  ,  s'aflure 
de  tous  les  quartiers,  &  met  des  corps  de 
garde  à  la  tête  des  Ponts.  Les  jours   fui- 
vans  il  établit  des  OHiciers  pour  rendre  la 
Juftice  en  fbn  nom  ,  tire  de  prifon  les  plus 
coupables  ,  fait  faiiir  d'autres'  criminels 
avérés ,  Se  fur  le  champ  fîir  pendre  les. 
mis  de  décapiter  les  autres.  Tout  ce  quj 
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fc  trouva  de  fcelerars  qui  tombèrent  entre 
Ces  mains  ,  fut  traité  avec  la  dernière  ri- 
gueur fans  qu'il  fit  grâce  à  qui  que  ce  fût. 
Cette  feverité  qu'il  jugea  ntccflaire  dans 
les  commeneemcns  5  furtout  après  la  ty- 
rannie des  Nobles  ôc  une  longue  impu- 
nité ,  lui  ht  donner  mille  bénédidions  Sz 
lui  gagna  telk  ment  les  cœurs  de  tout  le 
Peuple  5  qu'en  très-peu  de  jours,  il  fe 
trouva  plus  maître  de  Rome  par  l'eftime, 
la  confiance,  la  vénération  ôc  le  dévoue- 
ment qu'on  y  avoit  pour  fa  perfonne,  que 
par  toutes  les  mefures  &'  les  précautions 
qu'il  avoit  prifes  au-dcdans  de  au  dehors 
pour  y  affermir  fa  puiflàncc. 
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LIVRE  TPvOISIEME- 

IL  ne  reftoit  à  Rienzi,  après  une  révolu- 
tion fi  prompte  Se  fi  heureufe ,  qu'à 
mettre  le  fccau  au  fuccès  de  Ton  entreprife- 
cn  fe  failant  autorifer  par  le  Pape  dans  un 
pofte qu'il  avoit  envahi  fans  (on  aveu.  Il 
lentitbien  qu'il  s'éroic  extrêmement  avan- 
ce en  failânt  entendre  aux  Conjurés  qu'il 
étoit  en  quelque  forte  avoué  du  Pape  ,  & 
en  difant  au  Peuple  qu'il  ne  fe  chargeoit 
de  l'adminirtration  publique  ,  qu'à  condi- 
tion d'y  être  confirmé  par  le  S.  Père.  Ce 
double  leurre  avoit  attiré  à  fbn  parti  quan- 
tité d'honnêtes  gens  qu'il  étoit  dangereux 
de  détromper,  &  avoit  donné  à  Ton  nfur- 
pation  un  air  de  poflèfiion  légitime, 
qu'il  jugeoit  nécefïàirede  conferver.Un 
mot  fiivorable  deClement  VI.  ou  le  moin- 
dre figne  d'approbation  de  fà  part,  fiiffi- 
(oient  pour  juftifier  une  adion  qui  fans 
cela  fèroit  regardée  dans  la  fiiite  comme 
une  rébellion  manifefle ,  &  un  attentat 
monftrneux.  Pour  mettre  le  Pape  dans  la 
necefiîté  de  lui  accorder  ce  qu'il  (buhai- 
toic ,  il  ayoit  drc/Ié  fon  plan  fur  lacondui- 
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te  àcs  favoris  ,  qui  à  force  de  fe  rendre 
redoutables  Se  nécellàires  à  des  maîtres 
foibics,  les  obligent  àfoufïrirce  qu'ils 
ne  peuvent  empêclier.  Malgré  la  contra- 
didion  vifiblequ'ilv  avoit  entre  là  démar- 
che Se  fon  zele  prétendu  pour  le  fèrvice  de 
l'Eglifè  &  de  Ton  chef,  il  avoit  pourtant 
toujours  affcdté  d'allier  ces  deux  ciio(cs<S(: 
de  faire  tout  pour  l'Etat  Ecciéiiaftique , 
tandis  qu'il  ne  travailloit  réellement  que 
pour  lui. Ce  fut  par-Iâ  qu'il  prétendit  non 
ieulement  excufèr  (on  ufurpation,  mais 
encore  la  faire  approuver,  par  celui  même 
qui  en  devoir  être  le  plus  offenfé. 

Il  ne  le  trompa  pointdans  Tes  e{]:5erances. 
Ses  députes  chargés  de  (es  dépêches  6c  de 
celles  du  Vicaire  du  Pape  qu'il  avoit  fait 
retire  en  fa  faveur,  furent  d'autant  mieux 
reçus  à  Avignon,  qu'on  ne  s'y  étoit  pas  at- 
tendu à  tant  de  foumifijon  de  fà  part.  Le 
bruit  de  ce  qui  s'éroitpa/Ie  a  Rome  fe  ré- 
pandoit  avec  éclat  dans  toute  l'Europe,  de 
on  regardoit  moins  cette  nouveauté  com- 
me unedecesféditions  qui  fè  diiîipent 
ainfi  qu'un  feu  paflagerjque  comme  un  de 
ces  grands  incendies  qui  changent  la  face 
d'un  état ,  &  qui  font  des  époques  remar- 
quables dans  i'Hiftoire.  On  en  avoit  pris 
l'allarme  à  la  Cour  d'Avignon  ,  Se  l'on: 
fongeoit  aux  moyens  de  remédier  au  mal , . 

Cy- 
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îouique  les  Couriers  de  Rienzi  arrive-^ 
renr. 

Le  Pape  (cnrit  alors queleroit  l'homme 
à  qui  ilavoit  en  ai^iire.au  fujct  de  ladépu- 
tacion  des  Romains  qui  le  prloicnu  de- 
quitter  Avignon  j  &  ii  comprit  bien  que 
(es  refus  palliés  de  reroiirnei:  à  Rome  ,. 
croient  en  partie  la  caiife  de  tout  ce  b^ule- 
verfèment  \   le  relfentiment  des  Italiens, 
contre  les  Papes  d'Avignon  avoit  été  por- 
té jufqu'à  nivoriier  Louis  de  Bavière  dans . 
Tes  attentats  contre  le  S.  Siège ,  non  pas  à 
la  vérité  ouvertement ,  ni  par  des  fecours  ; 
réels,  mais  par  des  négligences  étudiées, 
malgré  les  fréquentes  proteftations  qu'ils 
faifoient  de  fe  défendre  contre  l'Empe- 
reur jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fàng. 
Ils  avoient  même  augmenté  fou  vent  les. 
terreurs  à  la  Cour  d'Avignon  po'^ir  enga- 
ger les  Papes  par  toutes  (ortes  d'artifices  a- 
le  rendre  à  leurs  vœux  ;  &  il  y  avoit  toute 
apparence  que  la  révolution  de  Rome 
étoit  le  fruit  d'un  mécontentement  de 
4r.année3,à  compter  depuis  l'exaltation 
de  Clément  V.  prejiiier  Pape  d'Avignon  , 
élu  le  5  de  J-.iin  i  ^05.  jufqu'au  10  Mû 
1.547.  jour  de  l'élévation  de  Rienzi^  eii: 
Tom.  XI.    quoi   il  eil  remarquable  que  l'un  de  ces 
4Pfic.p.i4.95,  jours  critiques  pour  les  Romains  fe  foie 
tïouvé  être  h. veille  de  la  Pentecôte?  ôc: 
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rautie  la  Pentecôte  même  ,  circomlance 
dont  Rienzi  ne  manqua  pas  de  fe  fèrvir 
utilement. 

Ces  confiderations    engagèrent  Clé- 
ment à  al lei:  bride  en  main  dans  uneaf- 
fliiie  h  délicate.  Aufli-bien  les  Lettres  du  ^t  Tjîf^^^»,* 
Conjuré  écoient-cllcs  conçues  en  des  ter-  ^J* 
mespleinsdezcleponrlebienderEglifè, 
de  de  foumiilion  pour  le  Vicaire  de  J.  C. 
Il  n'avoit  eu,  difoit-il ,  en  vue  dans  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  queTérablidement  de 
lautoL-ité  du  S.  Siège  pre(quc  anéantie  par 
les  Seigneurs  particuliers  -,  le  Peuple  Ro- 
main l'avoir  comme  forcé  defe  mettre  à 
(à  tête  pour  affranchir  Rome  d'une  ty- 
rannie fous  laquelle  elle  avoir  trop  long- 
tems  gémi.  Il  n'y  avoit  donné  les  mains 
que  fous  le  bon  plai/ir  de  fa  Sainteté,  ôc  à 
condition  de  ne  rien  faire  que  de  concert 
avec  fon  Vicaire  qu'il  avoit  exprelTément 
demandé  pour  Collègue ,  afin  que  le  Peu- 
ple connût  qu'ils  n'étoient  l'un  Ôc  l'autre 
que  les  miniftres  du  Pape  leur  unique 
Souverain  *,  que  s'il  plaifoit  à  (a  Sainteté 
de  le   confirmer  dans    ladminirtration 
qu'il  n'avoit  acceptée  qu'en  attendant  (es 
ordres  ,  il  fe  propofoit  d'en  ufer  fi  bien 
qu'elle  en  feroit  fatisfaite  -,  faifant  mon- 
tre au  refted'an  déiintercdèmcnt  parfait, 
êc  d'une  réfignation  aveugle  pour  toutce^ 
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qu'il  pîairoit  an  Saint  Père  d'ordonner. 

Mais  les  difcours  que  tenoient  les  En- 
voyés de  Rienzi    diminuoientde  beau- 
coup le  mérite  de  la  (oumidion  apparente 
de  Tes  Lettres  ,  ôc  ne  permettoient  gueres 
de  la  mettre  à  l'épreuve-,  car  après  avoir 
exagéré  riiabileté,  la  fagellè ,  &  rautiiori- 
té  d'un  homme  qui  d'une  feule  parole 
avoit  chaflé  de  Rome  toute  cette  haute 
Nobîefîè  que    les  Papes  les  plus    puii-- 
lans  n'avoient  pu  réduire,  ils  lailîoient 
entendre  finement  que  le  Peuple  Ro- 
main dont  il  étoit  l'idole  ,&  qui  it  trou- 
voitdéja  ii  bien  de  Ton  adminiftration, 
n'étoit  pasdifpofé  à  (buffrir  qu'on  tou- 
chât à  fon  autorité  -,  que  Rienzi  lui-même  • 
ne  fèroit  pas  le  maître  delà  quitter,  quand  j 
il  levoudroit  -,  .5^  qu'on  le  forceroit  mal- 
gré lui  à  garder  une  place  qu'il  occupoitfL 
clignement  pour  le  bien  de  la  Patrie. 

Tout  balancé ,  on  ne  crut  pas  devoir, 
prendre  d'autre  parti  àlaCourd'Avignoii: 
que  de  fermer  les  yeux  fur  ce  qui  s'ctoit' 
fait.  On  loua  le  ze!e  de  Rienzi-,  on  témoi- 
gna être  contentde  fcs  bonnes  intentions^ 
on  l'exhorta  à  continuer  de  Ce  rendre  di- 
gne des  grâces,  &  de  la  protcdion  du' 
S.  Père,  qui lânsapprouvei-  la  manière  ne- 
làifîà  pas  de  ratifier  l'éleclfon  ,  &de  con- 
fomer  Rienzi  îk  Raymond  dans  tous  les. 
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droits  que  le  Peuple  leur  avoit  donnés. 

Il  jugea  pourtant  à  propos  de  marquer 

qu'il  n'étoit  pas  infenlible  à  la  Eicon  dont  f"^^-  ^'  ^P^j' 

Jes  choies  S  etoient   pallces.  c.  Car  (   dit  apnd  odor. 

exprelîënient  le  S.  Père  )  une  parcille  c.  ■%'"--^'  ^"* 

élection  n  a  pas  du  le  raire  lans  notre  « 

agrémentjd'autant  plus  qu'outre  la  Sou-  « 

veraincté  dans  Rome  qui  nous  appar-  « 

tfent  de  plein  droit,  le  Peuple  Romaine» 

remit  entre  nos  mains  ,  peu  après  notre  c«- 

exaltation  ,  tout  le  droit  qu'il  pouvoit  « 

avoir  fur  la  nomination  des  Magiftrats  « 

de  la  Ville  ,  qu'il  laiila  entièrement  à  u~ 

notre  difpofition.  ce 

Tandis  que  les  Envoyés  de  Rienzi  né- 
gocioient  pour  lui  à  Avignon  ,  ou  même- 
pre/que  aufïî-tôt  après  leur  départ ,  il  tra- 
vailloit  à  (e  faire  donner  un  nouveau  ti- 
tre fans  s'embaraflèr  de  ce  que  le  Pape  en 
penferoit ,  pourvu  qu'il  approuvât  le  pre- 
mier 5  comme  il  avoit  habilement  prévu 
qu'il  fèroit  contraint  de  l'approuver.  Il 
femble  que  fbn  ambition  dût  être  Taris- 
Elite  d'un  pouvoir  aufîi  abfolu  que  celui- 
dont  il  jouiiïbit  jpuifqu'il  ne  pouvoit  êtr© 
plus  grand.  Il  n  y  eut  pourtant  en  ceci  ni 
bizarrerie  ni  travers.  Il  fit  réflexion  que 
quoiqu'il  eût  lieu  de  compter  fur  l'agré- 
ment du  S.  Père ,  la  chofe  pouvoit  abfb- 
lîiiiierit- ne.  pas  arriver,  qu'en  fuppolku?. 
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même  que  le  Pape  y  donnât  les  mains 
peut-être  il  mettroit  à  fa  puifïànce  àcs 
lertricStions  qui  le  gêneroientdans  1  éten- 
due des  grands  projets  qu'il  méditoit  -, 
qu'enfin  après  le  pas  qu'il  avoit  fait ,  il  de- 
voit  ic  mettre  en  état  de  pouvoir  un  jour 
fecouer  le  joug  des  Papes  ,  en  cas  qu'il 
leur  prit  envie  de  modifier  ,  de  dimi- 
nuer, ou  de  lui  ôter  le  pouvoir  qu'il 
avoit  ufurpé. 

Rien  n'dtoit  plus  fpecieux  ni  moins 
BortifioccA  /:•  choquant  en  apparence  que  le  titre  qu'il 
3:2.  a  a  tu  ij^-j^gij^3^  Qq  £^j.  celui  de  tribun  du  Peu- 
ple. La  connoilîànce  qu'il  avoit  de  l'hif^ 
toireRomainelui  avoitappris  quelle  avoit 
été  dans  l'ancienne  Rome  l'étendue  de 
cette  Charge  ,  qui  de  petits  commence- 
mens  fut  portée  par  les  Tribuns  à  une 
puilîance  prefque  dclpotiquc  ,  (bus  la- 
quelle les  plus  grands  hommcsde  la  Ré- 
publique, le  Scnat  Se  les  Confuls,  avoient 
été  forcés  de  plier.  Elle  avoit  paru  fi  im- 
portante ;  même  depuis  l'extindion  de 
la  République  ,  que  les  Empereurs  qui 
avoient  la  difpofition  pleine  &  entierede 
toutes  les  forces  de  l'Empire,  ne  crurent 
pas  être  afîcz  les  Maitres,s'ils  n'annexoient 
à  leur  Dignité  la  charge  de  Tribun  qui 
dans  la  luite  en  fut  toujours  inféparable  *, 
d'où  il  arriva;  qu'une  charge  qui  n'avoit.: 
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été  regardée  dans  (on  origine  que  comme- 
le  moyen  le  plus  propre  qu'on  pût  inven- 
ter pour  le  maintien  de  la  liberté  du  Peu- 
ple Romain  ,  devint  entre  les  mains  des 
Empereurs  l'inftrument  le  plus  efficace, 
pour  perpeaier  l'opprefiion  de  cette  mc^ 
me  liberté. 

Quelque  extraordinaire  que  fut  ce  ticrc, 
qui  n  etoif  plus  en  ufage  a  Rome  depuis- 
fi  long-tcms ,  il  n'avoir  rien  que  de  flat- 
teur pour  le  Peuple ,  à  qui  il  rappelloit 
agréablement  le  (buvenir  de  (on  ancienne 
grandeur ,  &:  de  ces  tems  heureux-,  où  les 
maîtres  de  l'univers  écoient  obligés  de 
Elire  leur  cour  aux  moindres  Citoyens 
pour  obtenir,  leurs  fuifrages.  Rienzi  af- 
ferabla  donc  le  Peuple ,  &  après  l'avoit: 
bercé  à  l'ordinaire  de  Ces  idées  chiméri- 
ques fur:  le  rétabiilîèmentde  la  Républi- 
que Romaine,  il  lit  entendre  qu'il  avoit 
deux  grâces  à  lui  demander  ;  la  première 
de  ratifer  tout  ce  qu'il  avoit  fait  juCqu'a- 
lors  5  depuis  le  peu  de  jours  qu'il  avoit: 
commencé  à  travailler  au  bon  état  fous  (es 
auipices,  à  fçavoir  le  bannifîèment  de  la. 
Noblelîè ,  la  punition  des  criminels  qu'il 
avoit  fait  exécuter,  les  Reglemens  qu'il 
a  voirportés,  &  l'ordre  qu'il  avoir  mis  dans, 
la  Ville  r  la  féconde  de  le  revêtir  d'un  ti- 
U'equi  le._rendjt.indé£endant  de  tout  au* 


^4  C  ON  J  UR  ATI  ON 

rre  que  du  Peuple  donc  il  l'aiiroit  reçu  s 
&qui  le  difpenfat  à  l'avenir  d'avoir  bc^ 
foin  d'une  ratification  pareille  à  celle  qu'il 
demandoitpour  lors. 

Le  Peuple  qui  étoit  encore  dans  l'en- 
chantement  à  Ton  égard,  ne  répondit  a 
(es  demandes  que  par  un  applnudifîs- 
menr  gênerai.  On  frappa  des  mains  i  on 
donna  d'une  commune  voix  de  grands 
éloges  à  tout  ce  qu'il  avoir  fiit.  Qiantàla 
dignité  qu'il  demandoit,  le  Peuple  dans 
le  dévouement  où  il  étoit  pour  (à  perfon- 
nclen  laifîa  tellement  le  maître,  qu'il 
eût  pu  fe  fiire  proclamer  Roy  on  Empe- 
reur ,  s'il  eiir  voulu. 

Mais  il  n'avoir  garde  d'ambitionner  des  • 
titres  il  fallueux  ,  qui  loin  d'atTgmenter 
fa  puilïànce  n'auroient  (èrvi  qu'à  la  décre- 
diter.  Son  but  étoit  de  fe  faire  une  auro^ 
rite  pluscjue  Royale;  mais  il  ne  la  vouloir 
que  fous  un  nom  populaire,  afin  d'avoir 
la  réalité  du  pouvoir  (ans  que  le  titre  pÛE 
effaroucher  lesefprits  chatouilleux.  Ilrap*- 
pella  donc  aux  Romains  ce  qu'il  leur  avoir 
tant  de  fois  iniînuéfîirieur  prééminence^ 
qu'ils  étoienr  un  Peuple  né  pour  com- 
mander à  tous  les  autres ,  &  pour  n'o- 
béir qu'à  lui-même  dans  la  perfbnne  du 
Magiflrat  dépofitaire  de  leur  puifïànce  j 
que  comme  autrefois  l'infolen ce  des  Pa?- 
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triciens  avoir  donné  lieu  à  la  création  des 
Ti-ibnns  établis  pour  maintenir  les  inté- 
rêts du  Peuple  ,  la  tyrannie  pre(ente  de  la 
Nobleffe  exigeoit  à  plus  forte  raifon  de  pa- 
reils défenfèurs  ,&  même  de  plus  piiil- 
fans ,  contre  des  violences  moins  (uppor- 
tables  j  que  les  Nobles  ne  manqueroienr 
pas  de  réunir  tous  leurs  efîbrts  pour  les 
remettre  fous  le  joug  dont  la  bonté  divi- 
ne venoît  de  les  affranchir  par  Ton  mini- 
flere-,  qu'il  n'y  avoit  qu*un  Tribun  capa-^ 
ble  de  prévenir  où  de  renverfer  toutes- 
leurs  tentatives  ;  que  le  nom  de  Tribunat 
fi  cher  au  Peuple  de  (i  déreflc  des  grands^ 
fufîiroit  fcul  pour  les  attercr,  &  qu'avec 
ce  titre  il  auroit  la  force  de  s'oppofer 
comme  un  mur  d'airuin  à  leurs  entrepri- 
CcSy  ôc  de  garantir  pour  toujours  les  Ro- 
inains  de  leurs  attentats.  Il  exigea  toute- 
fois que  dans  cette  dignité  même  ,  qui 
le rendroit l'homme  duPeuple  par  éraT,on 
lui  alîôciât  le  Vicairé^du  Pape.  Cell  qu'il 
craignoit  qu'on  ne  foupçonnât  trop  tôt 
une  indépendance  totale  >  qu'il  étoit  bien 
réiblii  dé  k  procurer  ,  comptant  bien  que 
TEvêque  d'Orviette  qu'il  menoit  comme- 
il  lui  plaitoit  ,  n'auroit  pour  le  nom  de 
Tribun  que  ce  qu'il  kiiavoit  laide  d'auto^ 
rite  pour  k  tirre  commun  de  Gouverneur, 
c"cft-â-dire ,  ravapj:aged'être  fon  premier-. 
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fujet.  Ils  furent  donc  proclamés  rnn  Se 
l'autre  Tribuns  du  Peuple,  Se  on  y  joignit 
pour  furcroî-f  de  gloire,  le  beau  nom  de 
libérateurs  de  la  patrie. 

Les   principaux  Nobles  que  Rienzi 
avoir  forcés  de  (e  retirer  dans  Lurs  Châ- 
teaux iiémirent   en    apprenant  que   la 
pui(îànce  de  leur  ennemi  loin  de  s'afî<)i- 
blir  â  la  longue ,  comme  ils  l'avoient  e(pe- 
rc,fe  fortifioit  ôc  s'aggrandilîoit  de  jour 
en  jour.  La  nouvelle  dignité  de  Tribun  les 
allarma&leur  parut  d'un  mauvais  augure 
pour  cux-,ils  fe  reprochoient  les  uns  aux  au- 
tres l'aveuglement  où  ils  avoient  été  fur  la 
conduite  de  cet  homme  qui  les  avoir  joués 
avec  fes  rêveries.  Us  blamoient   furtout 
Etienne  Colonne  de  n'avoir  pa^  prévu  le 
mal  j  qu'il  auroitpù  dirmoins  érouiïer  dès 
la  naiiîance,en  iàcritiant  un  miferable. 
Mais  ceux-Li  même  auroientri  de  ces  al- 
larmes  Se  de  ces  précautions ,  s'il  fè  fut 
avi(é  d'en  prendre  contre  les  (ai llics  d'un 
politique  bouffon  qui  leur  fervoit  d'amu- 
iement  Se  de  jouet. 

Qii'on  eût  eu  tort  ou  non  de  n*avoîr  ni 
prévu  ni  empêché  le  mal ,  il  étoit  queftioa 
d'en  [revenir les  fuites ,  Se  de  prendre 
deferieulèsmelures  contre  une  puifîàncc 
dont  Punique  objet  étoit  de  les  anéantir- 
lis  iè  réunirent,  donc  pour  travailler  â  la 
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perte  de  l'ennemi  commun.  On  tint  des  f^^'/'^'jJ'^Ji^ 
affemblées  fecretes-jon  délibéra  beaucoup)  -y,t;;m- 
mais  il  arriva  dans  cette  occafion  ,  ce  qui  > 
arrive  ordinairement  dans  les  affemblées 
cù  il  n'y  a  point  de  (iibordinntion ,  &c  où 
chacun  (c  croit  également  en  droit  de  dé- 
cider &  de  donner  la  loi.  Les  anciennes  ■ 
animofités  que  le  péril  préfent  n'avoir  tait 
qu'afîbupir  fe  réveillèrent  dans  la  chaleur 
des  délibérations,  qui  dégénérèrent  bien- 
tôt en  difputesjen  plaintes&en  reproches. 
Les  efprits  s'aigrirent,  &  l'on  iè  fépara  fans 
rien  conclure. 

Le  Tribun  informé  de  cette  fcêne  par 
fès  efpions ,  fit  pour  la  féconde  fois  un 
de  ces  coups  heureux  &C  déciiifs  que  fon 
bonheur  plutôt  que  fon  génie  lui  fuggcra 
dans  les  diverfes  crifes  àc  fi  confpiration. 
On  eût  dit  en  effet  que  d-ans  certaines 
conjonduresdélicate.s  il  avoit  un  inftmcl 
particulier  qui  le  déterminoit  prefque 
malgré  lui  à  des  actions  de  vigueur  &  de 
préfence  d'efprit  ,  qui  feroicnt  honneur 
aux  politiques  les  plus  fins  &  les  plus  in- 
trépides. Il  fit  fur  le  champ  publier  un  Edit 
par  lequel  il  cira  les  Seigneurs  à  fon  Tri- 
bunal ,  pour  y  prêter  encre  (es  mains  fer- 
ment de  fidélité  à  l;i République,  fous 
peine  pour  les  contrevenans  d'être  décla- 
i;és  rebelles.à  l'Etat  &  traités  comme  tels. 


(3  8  Conjuration 

Cette  fommation  fat  un  coup  de  foudre 
pour  ces  Nobles  unis  par  la  haine  du  Tri- 
bun &  divifés  par  leuis  querelles  pauticu- 
lieres.  Comme  il  les  avoit  furpris  dans 
l'intervalle  de  leur  divifion  ,  fans  leut' 
donner  le  loifirdefe  raiïembler ,  ils  n*eu. 
rent  point  d'autre  parti  à  prendre  que  ce- 
lui d'obéir  par  leur  retour ,  comme  ils  l'a* 
voient  fait  parleur  retraite. 

Le  premier  qui  fe  pré(èntafut  le  jeune 
Etienne  Colonne  fils  du  Gouverneur  de. 
même  nom.  llentra  dans  le  Capitule  fuivi 
de  peu  de  Ces  gens,  A  la  vue  de  Taftliien^ 
ce  &  du  coiKours  extraordinaire  du  peu- 
ple ,àqai  le  Tribun  rendoit  infatigable- 
ment la  Juftice  par  lui-même  avec  un  or- 
dre (Se  une  autorité  fans  exemple  ,  Colon^ 
ne  ne  put  s'empêcher  de  marquer  quel- 
que émotion  de  frayeur.  Il  trembla.  Le 
Tribun    s'avança  aufli-tot  vers  lui  tout 
armé  ,  avec  un  vidage  Se  une  contenance 
de  Souverain.  Puis  il  le  mena  à  un  Autel 
où  il  lui  fit  jurer  (iir  le  corps  de].  C.&  fur 
les  faints  Evangiles,  de  ne  lamais  prendre 
les  armes  contre  lui  Tribun  ,  ni  contre  le 
Peuple  Romain  •>  d'entretenir  l'abondan- 
ce; le  commerce,  &  la  fureté  des  chemins^ 
de  ne  point  donner  de  retraite  aux  bandits 
ni  aux  autres  miî-faice'U's  -,  de  protéger 
les  orphelins  ôc  les  pupilles  j  de  ne  poiac 
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toucher  aux  deniers  publics,  ôc  de  fe  pre- 
fenter  en  armes  ou  fans  armes  au  premier 
ordre  qui  lui  en  feroit  figniiié  de  fa 
part. 

Çetoit  en  fubRance  la  formule  de  fer- 
ment queRienzi  avoit  dreiîèe  pour  s'afîù- 
rer  de  la  Noblelie  ;  formulccomme  on  le 
voit  ,  dont  l'équité  étoit  un  appas  ex- 
quis pour  le  Peuple ,  une  preuve  bien  fé- 
duifàntede  ladioiture  du  Tribun  ,un  re- 
proche bien  humiliant  pour  la  conduite 
palïee  des  Nobles,  ôc  un  frein  a,(îtz  fore 
pour  les  retenir  ou  pour  les  rendre  odieux 
s'ils  venoientà  violer  un  ferment  (îjufte. 
Le  Tribun  après  cette  cérémonie  permit 
au  jeune  Colonne  de  Ce  retirer. 

Le  retour  de  ce  Seigneur  raffura  les  au- 
tres qui  avoient  appréhendé  quelque  fu- 
percherie  préparée  pour  fe  fàifir  de  leurs 
perlonnes  -,  de  forte  que  quand  ils  fe  vi- 
rent quittes  pour  un  ferment  qu'ils  fe  ré- 
fervoient  d'examiner  dans  la  Urne ,  ils  ne 
balancèrent  pas  à  comparoitie.  Raynaud 
&  Jourdain  des  Uriins  avec  les  deux  Co- 
lonnes, Jean  ôc  Eftienne,  ancien  Gouver- 
neur de  la  Ville  ,  ôc  Chef  de  cette  Mai- 
fon,  vinrent  rendre  hommage  au  Tribun 
en  tremblant.  A  leur  exemple,&  faïGs  du 
même  eifroi ,  tous  les  Nobles  comparu- 
rent en  foule  au  Tnbunal  du  Capitole  , 
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•jurèrent  obéifîànce  à  Rienzi ,  5c  s'engnge- 
rentâ  employer  leurs  biens  ,  letirs  vies& 
•leurs  vaffaux  ,  pour  les  bcfoins  du  hn  état 
ôc  de  h  patrie.  Il  n'y  eut  pas  jufqu'â  Fran- 
çois Savelli,  Seigneur  particulier  de  Rien- 
zi ,  qui  vint  fans  délai  prêter  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  d'un  homme  qui 
peu  de  jours  auparavant  étoit  (on  Vaiïàl. 
Le  Peuple  eut  ordre  de  fuivre  la  Nobleflè', 
tous  les  corps  de  laVille  vinrent  àleur  tour 
faire  leurs  hommages  &  fe  dévouer  au 
èo?^  état.  Les  Juges  furent  fuivis  des  No- 
taires &  des  Marchands.  Le  refte  vint  en- 
fuite  par  différentes  clailès  ,  avec  un  ordre 
&  unefoumiffion  qu'on  n'avoit  point  en- 
core vu  dans  Rome  depuis  tant  d  années 
de  révolte  &  de  brigandages  ;  de  maniè- 
re que  cette  tranquillité  procurée  par  la 
crainte,commença  à  plaire  aux  Romains 
qui  virent  avec  furprife  quon   n'enten- 
doit  plus  parler  de  meurtres  ni  de  violen- 


ces. 


Dans  ce  même  tems  pour  imprimer  de 

plus  en  plus  la  terreur  à  [es  nouveaux  fu- 

iB^cvm.  an.  jets ,  lefribunfit  un  exemple  de  feverité 

i347-f'ioo6.  fiir  un  Moine  de  Saint  Anaftafê  ,  homme 

7^11:  ^3^  f'ort  décrié-,  &  fans  fe  lailTer  toucher  aux 

prières  ni  aux  égards  pour  l'habit  qu'il 

portoir,  il  le  fit  décapiter  publiquement 

devant  le  Monaftere  -,  car  fa  principale  vû^ 
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^toit  de  fe  donner  la  réputation  de  Juge 
inexorable  pour  les  fcelcrats.  Il  affedloit 
tout  ce  qui  pouvoir  y  contribuer  ,  ne  (e 
montrant  au  Capitole  qu'avec  une  mine 
iombre ,  un  regard  terrible  ,  ôc  je  ne  fçai 
cfuelle  rigueur  répandue  (ur  toute  (a  pcr- 
fonne ,  &  jufques  dans  Tes  habits  couleur 
de  feu  -,  ne  répondant  que  par  lignes ,  ou 
d'un  feul  mot  -,  &:  gouvernant  la  multitu- 
de nombreufe  qui  l'approclioit  avec  au- 
tant de  grandeur  ôc  de  liberté ,  qu'un 
Général  à  la  tête  d'une  armée. 

Auffi-tôt  qu'il  vit  fon  autorité  bien  af- 
fermie par  la  fbumidion  des  Grands  ôc 
du  Peuple,  il  tourna  toute  fon  attention 
fur  la  manière  de  rendre  la  juftice  qu'il 
îi'avoit  fait  qu'ébaucher  les  premiers  jours* 
Il  créa  un  nouveau  Conieil  qu'il  nomma 
la  Chambre  de  Juftice  &  de  Paix  -,  ce  qui 
ctoit  indiqué  par  le  Gon fanon  de  S.  Paul , 
tenantd'une  main  uneépée  nu'é&  de  l'au- 
tre une  palme  ,  qu'il  fit  placer  fur  ce  Tri- 
bunal. Il  fit  choix  des  plus  gens  de  bien 
parmi  le  Peuple  pour  en  remplir  les  pla- 
ces, &  les  nomma  J'/iges  Pacificateurs  j 
par  rapporta  l'exeicice  de  leurs  Charges, 
quiconliftoit  à  pacifier  les  differendsj&a 
réconcilie*,  les  c^^irs  par  l'observation 
exadedelaLoi  duTa! ici. Voici  comment 
celafepcatiquûit. 


T"!        Conjuration 

Deux  particuliers  qui  s'éroient  brouillés 
venoicnr  d'eux-mêmes  ou  étoieni:  appelles 
au  Tribunal  *,  avant  que  d'entendre  leurs 
raifons  ,  on   les  obligeoit  de  promettre 
qu'ils  fc  rcconcîlieroient  de  bonne  foi 
après  le  Jugement  porté  ,  ôc  de  configner 
«ne  amende  en  garantie.  On  ks  écoutoit 
enfuitei  &  l'affaire  décidée  >  l'offenfé  ren- 
doit  à  l'ofFenfèur  le  tort  qu'il  en  avoit 
(buffert  5  injure  pour  injure ,  mépris  pour 
mépris  :  après  quoi  tous  deux  s'embraf^ 
foienten  prcfence  des  Juges  ,  d<,  fereti- 
loient  (ans  ofèr  fe  traiter  déformais  en  en- 
nemis. En  matière  (Criminelle,  pour  des 
blelîures  ,  la  même  loi  regloit  la  fàtisfàc- 
rion  j  mais  non  pas  fi  (everementque  l'of^ 
fenfé  ne  pût  remettre  la  peine  à  celui  qui 
ravoitbleife.Si  un  homme,par exemple, 
avoit  crevé  un  oeil  a  un  autre  >il  étoit 
amené  fur  les  dégrés  du  Capitole.  LàîUue 
tête  &  à  genoux  ?ux  pieds  de  l'offenfé ,  il 
lui  demandoit  grâce  de  la  peine  du  Ta- 
lion ■',  ôc  aidé  de  Tes  amis  qui  joignoient 
leurs  prières  aux  fiennes  5  il  rachoit  de  le 
fléchir.  Si  celui-ci  Ce  laifîbit  toucher  &  lui 
pardonnoit,  le  coupable  étoit  quitte  delà 
peine  :  fi  non  ,  il  Eilloit  qu'il  foufTrit  qu'on 
lui  crevât  un  œil  fur  le  champ. 

A  l'égard  des  crimes  qui  intere/Ioient 
la  fureté  &  la  tranquillité  publique ,  il  n'y 

avoit 
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avoir  ni  rémifiion,  ni  modération  a  ef^ 
perer  -,  &  !e  Tribun  qui  regardoit  l'impu- 
nité ,  comme  la  fourcede  tous  les  défor- 
dres  pairésjtenoit  la  main  exadcmentâcc 
-que  ksTribunaux  qu'il  avait  établis  pour 
cela,  jugeafïent  les  criminels  dans  toute 
Ja  rigueur  de  Tes  nouvelles  Loix.  On  les 
fuivoitdemême  pour  les  affaires  civiles  -, 
ÔL  la  Juftice  étoit  n  expeditive  &  (i  prom- 
pte ,  que  nulle  affaire  quelqu'intriguée 
qu'elle  fût ,  ne  pafToit  le  terme  de  quinze 
joursqu'il  avoir  prelcrit 3  dans  fon  fécond 
Règlement. 

:  Le  fruit  de  cette  attention  à  réformer 
-la  Juftice  3  â  veiller  fur  les  Juges  mêmes, 
Se  â  pourfuivre  fans  nul  égard  les  fce- 
Jerats  de  toute  condition  ,  fut  de  purger 
Rome  en  peu  de  tems  de  tout  ce  qu'il  y 
avoir  de  mal-faiteurs,  de  meui'triers ,  d'a- 
dulreres,  de  voleurs  &  de  gens  décriés  ^^^^'"J*  ^''' 
pu  fufpeds.  Ils  prirent  fî  chaudement  c.  «p.  &  For. 
J'allanne  qu'ils  fe  croy oient  à  tout  rno-^/'^^"*  ^' 5^* 
ment  décèles ,  comme  h  le  Tribun  eut 
lu  leurs  crimes  fur  leur  front.  Dans  la 
crainte  perpétuelle  qu'on  ne  vînt  les 
prendre  pour  les  -traîner  au  fupplice  , 
ils  fetenoient  cachés  -dans  la  Ville  pour 
épierfoccafion  de  s'évader.  Us  fuyoient 
en  effet  par  bandes  furtivement  ôc 
de    nuit,  abandonnant  leurs  maifons , 
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leurs  biens,  leurs  femmes  Se  leurs  enfàns, 
ils  s'imaginoicnt  voir  le  redoutableTribun 
qui  Icspouiluivoirj&ils  ne  fe  croyoiept  en 
fureté  que  quand  ils  avoient  pafïc  les 
frontières  du  Territoire  de  Rome.  Les 
bois  Se  ks  grands  chemins  auparavant  in- 
feftésde  brigands  devinrent  entièrement 
libres  •,  on  commença  a  cultiver  ks  ter- 
res que  les  laboureurs  avoient  abandon- 
nées j  lesPellerins  allèrent  &  vinrent  fans 
danger  *,  les  Marchands  renouvellerent 
leur  commerce  ,  ôc  tout  reprit  une  nou- 
velle face.  Il  ne  faut  qu'entendre  à  ce 
I^   ff/r^*?- fujet  ce  qu'écrit  Pétrarque  *  â  Giiarks  , 
0h^  upudBion-  Roy  des  Romains  :  >'  Il  s'eft  élevé  depuis 
é^îz!  "    '  **  peu  à  Rome  un  homme  fîngulier  de  race 
»  plebeïenne,&  bien  connu  pour  tel;  per- 
«  fonnage  que  ni  ks  titres  ni  vertus  n'a- 
»voientdiftinguéiju(qu'àcequ'ils'eftavi(e 
»  de  (e  donner  pour  reftaurateur  de  la  liber- 
»  té  Romaine.  Le  fuccès  a  été  fi  prompt, 
"  que  cet  homme  s'eft  concilié  laTofcanc 
»*  êc  toute  l'Italie.  Déjà  l'Europe  ôc  le 
>•  Monde   entier    font  en  mouvement  ; 
»  pour  tour  dire  en  un  mot  5  j*attefte  non 
»  comme  ledeur,  mais  comme  témoin 
»  oculaire,  qu'il  nous  a  ramené  la  juftice, 
>•  la  paix  ,  la  bonne  foi  ,  la  fècurité  ôc 
»•  tous  les  vertiges  de  l'âge  d*or. 
Les  mifèrables  qui  s'étoienc  exilés  de 
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Roinepoiirfe  dérober  a  la  jiiftice,  por- 
tèrent en  effet  dans  tons  les  endroits  de 
l'Italie  où  ils  fe  répandirent  5  la  terreur  du 
nom  de  Rienzi ,  &  donnèrent  de  cruelles 
inquiétudes  à  tout  ce  qu'il  y  avoitde  pe- 
tits Tyrans  leurs  protcdeurs  qui  oppri- 
moient  lesVilles  dont  ils  s  etoient  empa- 
rés. Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  Ce  perfua- 
der  qu'un  homme  de  cecaradlere  ne  ren- 
fèrmeroit  pas  Ton  ambition  foutenue  par 
le  zèle  du  bien  public,  dans  l'enceinte  àçs 
murs  de  Rome*,  &  que  dès  qu'il  fe  verroit 
allez  fort ,  il  ne  manqueroit  point  de  leur 
tomber  fur  les  bras. 

Le  Tribun  confirma  bien- tôt  leurs 
craintes.  La  facilité  qu'il  avoit  trouvée  à 
fe  rendre  maître  abfolu  de  Rome  ,  ôc  l'af" 
feclion  avec  laquelle  il  y  éto:  t  obéi ,  lui  fit 
étendre  Ces  vues  fur  le  refle  de  l'Italie  ,  Manif.vuniu 
ciu'il  ne  defefpera  pas  de  réduire  fous  fon  ^"  ^^^o^'""' 
obeiflancc.  hn  conicquence  de  ce  projet, 
il  alîèmbla  un  Parlement  général ,  il  y  fit 
nne  de  ces  Harangues  dans  lesquelles  Con 
éloquence  pathétique  emportoit  toujours 
&c  à  coup  fur  les  cœurs  où  il  lui  plai- 
fbit ,  parce  qu'elles  flattoient  la  vanité  des 
Romains.  Il  leur  exagéra  ,  fuivant  là  cou- 
tume, l'ancienne  étendue  de  la  puifiânce 
Romaine  qui  ne  connoilTbit  de  bornes 
que  celles  du  Monde.  Il  infînua  que  c'c- 
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rok  peii  pour  leur  Paruie  ,  autrefois  m.iî- 
•treiïè  de  i'UniverSjdefc  voir  délivrée  de  la 
tyrannie  des  Nobles,  s'ils  ne  sViTorçoicnt 
de  lui  rendre  une  partiede  (a  gloire  pailce» 
en  ïemettaiu  en  quelque  (brte  Cous  là  dé- 
pendance le  refte  de  l'Italie  qui  s'y  croit 
(ouftraice;  qu'iifalioit  travailler  à  réunir 
tous  les  pctitsEtatsqui  la  partageoient,  & 
en  former  comme  autrefoisjun  corps  dont 
•Rome  en  qualité  d'ame  <k  de  chef  regle- 
i-oit.tous  les  nx)uvemcns-,  que  poury  réuf- 
iîr  il  étoit  d'avis  d'inviter  toutes  les  Villes 
&  tous  les  Princes  d'Italie  â  entrer  dansU 
ligue  du  bonetat ,  &  à  favorifèr  un  projet 
qui  en  leur  procurant  un  appui ,  donne- 
iQVi  â  la  Ville  de  Rome  une  forte  de  fupe- 
liorité ,  parce  qu'elle  deviendroit la  pro- 
icdiice  de  toute  l'Italie. 

Rien  ne  paroilîbit  chimérique  aux 
Romains  déjà  accoutumés  aux  fuccès  pro- 
digieux Ats  entreprifcs  les  plus  hardies  du 
Tnbun.  On  le  remercia  de  (on  zèle  pour 
l'honneur  de  la  Patrie ,  &  on  le  prelTa 
c'executer  un  deiîiinfi  glorieux  pour  cllç 
j&pour  lui. 

Il  dépêcha  auHi-tôt  à&s  Couriers  aux 
Républiques^  aux  Villes  principales  ,  &  à 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Princes  &  de  Sei- 
gneurs indépendans  en  Italie.  Il  leur  expo- 
Ipit  dans  k%  J-çttres  le  changement  ^ui 
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s'ctoit  fait  â  Rome  par  le  rétabiiirement 
de  la  liberté  qu'il  avoir  procurée  ,  il  les 
exhortoic  à  s'unir  à  lui  &  aux  Romains- 
pour  le  repos  3c  le  bien  général  de  leur 
commune  Patrie-,  il  ks  prioit  d'envoyer 
leurs  Dépurés  à  Rome  pour  drefier  les 
articles  de  cette  ligue  ik  de  cette  unioa 
en  faveur  du  bo^-et^t  ;  leur  faifant  enten- 
dre qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux  de  faire  re- 
fleurir l'ancienne  République  ,  s'ils  vou- 
loient  alîifter  de  leurs  fecours^  de  leurs 
confeils  cette  même  Rome ,  qui  avoit  été 
autrefois  la  capitale,  non  feulement  de 
ritaiic  ,  mais  encore  du  monde  entier.  IL 
leurdifoic  enfin  qu'ils  dévoient  témoigner 
publiquement  leur  joye  ,  &  rendre  dcs- 
aélions  de  grâces  à  Dieu  pour  le  bienfùt 
ineftimable  du  bon  état ,  qu'il  avoit  plii  a 
la  Providence  de  procurer  par  fes  foins. 
A  la  tête  de  ces  dépêches ,  il  fe  don.noitdes 
titres  magnifiques  dont  nous  parlerons, 
&  des  airs  de  Souverain  universel,  comme 
['avoit  fait  autrefois  le  Seigneur  de  laMon- 
tagne  à  Tégard  des  Princes  de  (on  tems , 
pourfoutenir  par  ces  noms  finguliers  le 
bruit  que  fa  réputation  commençoir  a  faire 
dans  l'Europe.  Non  content  d'écrire  de  la 
façon  que  je  viens  de  le  dire,  aux  Villes, 
Seigneuries ,  ou  Républiques  de  laTofca- 
ne,  de  h  Campagne  de  Rome  ,  de  I4 
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Lombardie,  du  Col  de  Tende,  de  h  Lîgti- 
rie  ,  au  Doge  &  au  Sénat  de  Venife ,  ait 
Seif^neur  Luchini  tvran  du  Milanois  , 
au  Marquis  d'Eft  dans  le  Feurarois,  aux 
Rois  de  Naples  :  en  un  mot  à  toute  l'Ita- 
lie 5  (  ce  qui  faifbir  un  nombre  prodigieux 
de',  dépêches  )  il  eût  encore  le  front  d'é- 
crire prefque  dans  le  même  tems  a  toutes 
les  têtes  couronnées  3c  à  tous  les  poterr- 
tats  de  l'Europe  ,  pour  demander  leur 
amitié  en  leur  offrant  la  fienne.  A  peine  Ces 
Secrétaires  ,  qui  étoient  en  très  -  grand 
nombre ,  pou  voient-ils  fuffire  à  dreifer  (es 
Lettres  en  travaillant  jour  Se  nuit.  Au  refte, 
quoiqu'il  fc  contentât  dx  les  faire  porter 
par  de  fîmples  Couriers,  elles  n'en  étoienr 
pas  reçues  avec  moins  de  refpef):  -,  tant  la 
renommée  en  avoit  impofé  en  faveur  de 
ce  perfonnage.  Ses  Couriers  marclioient 
lans  armes ,  de  n  avoient  en  main  qu'une 
limple  baguette  argentée.  Dès  qu'oiï 
voyoit  paroître  cette  marque  de  leur  com- 
miflîon  ,  ils  étoient  reçus  partout  avec 
honneur  &  avec  toute  forte  de  bons  trai- 
tcmens  :  ce  qui  fit  rechercher- cet  emploi 
avec  tant  d'ardeur  que  le  nombre  des  Cou. 
riers  s'ctoit  extrême;nent  multiplié.  Un 
dentr'eux  qui  croit  Florentin  ,  &  que 
Rienzi avoit  dépêché  au  Pape  Se  au  Cardi- 
nal Jean  Colonne  ,  en  rapporta  pour  ré- 
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compenfe  une  cafJette garnie  d'argent ,  de 
la  valeur  de  rrenx  florins  où  croient  en 
email  les  armes  du  Peuple  Romain  ,  du 
Pape&duTribun.  Hors  ces  forces  de  pré- 
fèns ,  il  ne  vouloir  pas  qu'ils  rcçufîènt  rien 
fansfonaveuiScilfir  marquer  d'un  fer  chaud 
à  la  joue  celui  qu'il  avoir  envoyé  à  Naples, 
parce  qu'il  avoir  reçu  de  l'argent  contre 
la  défènfe  cxpreflè.  Rien  ne  fair  mieux 
voir  la  haute  idée  qu'on  avoit  conçue  du 
Tribun  que  le  rapport  du  Courier  qui  re- 
vcnoir  d'Avignon.  Il  publia  hautement 
qu'avec  fa  bagucrte,non  feulement  il  avoit 
paiîé  fans  danger  ks  chemins  ôc  les  bois 
les  plus  décriés  par  les  brigandages  qui  s'y 
faifbienrpeu  de  tems  auparavant  ,  mais  de 
plus  ,  qu'ily  avoit  rencontré  des  milliers 
de  paflàns  qui  venoient  en  foule  fc  mettre 
à  genoux  devant  lui,  6<:  bai(er  cette  ba- 
guette avec  des  larmes  de  joye  6^  de  re- 
connoidànce  pour  le  Tribun  qui  avoit 
procuré  la  liberté  &  la  fureté  des  routes 
publiques.  En  effet  toute.  l'Italie  retentil- 
fbit  de  fès  éloges'Jes  écrivains  ôc  les  poètes 
le  célébroient  à  i'envi  :  mais  la  louange  la 
plus  flatteufe  pour  lui ,  étoit  la  fatisfidiion 
générale  qu'il  lifoitdans  les  yeux  du  Peu- 
ple, de  qui  l'aflùroit  del'homniage  non- 
îîifpcd  de  tous  les  cœurs. 
Jufques-là  le  Tribun  s'étoit  contenté 
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d'abaiffer  la  NobIefre&  de  rempêcher, 
de  remuer.  Il  n'avoic  encore  ofé  porter  les  : 
mains  fur  aucune  psrfonne  uii  peu  quali- , 
fiée.  Mais  il  fe  prélcnta  enlin  une  accafîoii  ; 
telle  à  peu  prés  qu'il  l'avoit  déiirée  ;  c'efl- 
â-dirc ,  un  coupable  de  la  première  diftin- 
^'^^'^''^^'*- ^  6tloii  dont  les  crimi's  étoient  publics  & 
avères.  C  etoit  un  jeune  homme ,  nomm «; 
Mardn  de  Puorro,  à  caufe  du  château  de 
ce  nom  dont  il  étoit  Seigneur  ,  neveu  des 
Cardinaux  Ceccano  ,  3c  Gaétan  :  il  avoit 
été  Sénateur  de  Rome  ,  &  il  comptoit 
plufîeurs  de  Tes  Ancêtres  qui  avoient  été 
rcvêrusde  la  m.ême  dignité-  Mifs  (a  imC-- 
fance  &  Tes  emplois  n'avoient  fervi  qua 
faire  éclater  davantage  fes  mauvaKes  qua- 
lités: Ces  violences  criantes  ôc  fesbrigan-. 
dages  publics  le  Eiifoicnt  détefter.  Il  n'y 
avoit  gueres  qu'un  mois  qu'il  écoit  venu. 
à  Rome  époufer  une  jeune  veuve  de  Ici 
Maifon  d'Albertefcbi ,  lorfqu'ilKit  furpris 
d'une  maladie  caufée  par  Tes  débauches  ^^ 
qui  l'arrêta  à  Rome  malgré  lui ,  &  qui  dé- 
généra en  une  enflure  que- les  Médecins: 
traitèrent  d'hydropiîie.  Il  fe  tenoit  renfer- 
mé chez  lui,  Se  le  plus  caché  qu'il  pou  voie, 
dans  la  crainte  du  Tribun  ,  ne  fe  faifanc 
voir  qu'aux  Médecins  >  lorfque  Rienzi  in- 
firmé par  fesefpions  du  lieu  Ôc  de  rétatoù 
il  était ,  &  le  jugeanx  uae  violime  propre 
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poiiu  réxemple qu'il  vouioit faire  à  deflèin 
ci'atserreria  Nobldïe  ,  le  fit  enlever  par 
Ccs  fatellites  dans  fon  propre  Palais  ,  d'en- 
tre les  bms  de  Cl  femme  ,  &  le  fie  traîner 
auCapicolc.SonProeès  lui  fur  £iit  fur  le 
champ.  Le  Tribun  n'eut  pas  de  peine  à  le 
convaincre  de  peculat  Se  de  brigandage. 
Qiioiqu'il  fur  déjà  trois  heures  après-midi 
il  ne  voulut  pas  remettre  l'exécution  aii 
lendemain.  H  fit  lonner  la  cloche  du  Ca- 
pitule.  Le  peuple  s'aiîèmbla  en  tumulte^ 
On  ôta  le  manteau  de  defliis  les  épaules 
du  coupable  j  on  lui  lia  les  mains  derrière 
le  dos  ;  on  le  fit  mettre  a  genoux  au  lieu 
accoutumé  fur  le  Perron  du  Lion  :  on  lui 
lut  fa  fentence  de  morf,  &  après  lui  avoir 
à  peinedonnéle  tems  de  fe  confefîèr  â  la 
hâte  y  on  le  mena  au  gibet  où  il  fut  atta- 
ché, pour  ainfidire,  fous  les  yeux  de /à 
femme,qui  pouvoir  le  voir  pendre  defcs 
fènêu'es.  Son  corps  refta  expofe  deux  jours 
ôc  une  nuit,  fans  que  ni  (a  qualité ,  ni  (on 
étroite  parenté  avec  la  Maifon  des  Urfins 
pût  lui.  fuwer  la  vie  ou  l'ignominie  du 
fupplice.G'efl: ainfi ^continue Fortifiocca ,  j^^^^ ^^.^ 
que  le  Tribun  gouverna  Rome,  ôc  la  fit 
trembler  par  quantité  d'autres  exemples 
fèmblables  d'une  rigueur  que  rien  ne  pou- 
voit  fiechir.  Ce  n'eft  pas  que  le  peuple  qui 
juG^ues  dans  (es  fureurs  conferve  toujours 
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une  (ortede  refpedl:  pour  les  Grands  ,  Se 
qui  n'ctoit  nullement  fait  à  ces  exécutions, 
ne  répandît  quelques  larmes  fur  le  fort 
de  ce  Seigneur  ,  toutcrimi'icl  qu'il  étoit, 
parce  qu'il  le  voyoit  malheureux  ;  mais 
cette  pitié  pafîàgere  Ce  changea  en  éloges- 
ÔL  en  bénédiclîons  pour  le  Tribun,  qui 
dans  toute  (à  conduite  paroillbit  jufqu'a- 
lors  n'avoir  eu  en  vû'éque  l'extirpation  dey 
tyrans  &'  de  la  tyi'annie.  A  l'égard  des 
Nobles  qui  avoient  tant  de  crimes  a  (è  re« 
procher  jleur  conftcrnationfut  fi  grande,-, 
qu'ils  prirent  le  parti ,  les  uns  de  (ê  tenir 
éloignés  ,  les  autres  de  s'obfèrver  fi  bien 
qu'ils  ne  donnaient  nulle  prifè.  Perfbnne 
n'ofoit  porter  d'armes ,  ni  faire  la  moin- 
dre infulte  à  qui  que  ce  fût  ;  jufques  là 
que  lesmaîtres  n'ofbient  frapper  leurs  va- 
lets, daus  la  crainte  du  fcvere  Tribunqut 
vouloir  que  tout  allât  à  fon  Tribunal,  qui"- 
écoutoit  routj^is:  qui  prenoit  connoifîance 
des  moindres  altercations  avec  une  vigi- 
lance ôc  une  force  de  tête  qui  paroifïbient 
inconcevables.  On  faifbit  publiquement 
àcs  vaenxpoiu-  lui ,  Se  l'on:  prioit  Dieu 
qu'il  le  fortifiât  dans  toute  l'étendue  du; 
vafle  defîèin  qu^l  fe  propofoit ,  de  pur- 
ger l'Italie  de  brigands  ,  Se  àe  rendre  à  la 
capitale  du  monde  la  gloire  d'être  L'azile 
lkkre(îbui:ce  de  toutes  fes  nanons»,!!^ 
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avoir  réuOî  en  partie  ;  &  il  ctoit  venu  à 
bout  de  faire  quelque  chofe  de  fcmbla- 
Me  à  ce  que  fit  depuis  Tamerlan ,  qui  ren-  HifiMTmur 
dit  fcs  Etats  fi  fôrs  pour   les  voyageurs ,  ^'j^/^^'^j'/^^* 
qu'un  homme  pouvoit  les  traverser  fans: r*»^. 
crainte  avec  un  vafè  d'or  fur  ia  tête.  On 
marchoit  de  même  jour  &  nuit  &  fans 
rien  craindre  dans  tout  le  territoire  de 
Rome.  Les  Voituriers  laifiôient  leurs  pa- 
quets dans  les  chemins  &  dans  \qs  places 
publiques,  afi^iircs  de lesretrouver le len- r    -^ 
demain ,  (ans  qu  on  eut  oie  leulement  en  fapra  p.  4^, 
approcher.  Aufii  (  ajoute  encore  l'Auteur  '^'^'  ^~^' 
de  la  vie  de  Rienzi  )  la  réputation  d'un  Ci 
grand  homme  fe  répandit-elle  par  tout  le 
n^onde  ,  de  manière  que  tous  les  Pays 
Chrétiens  n'en  furent  pas  moins  frappés 
que  s'ils  fe  fi.ifiènt  reveillés  d'un  profond 
afïbupifi[èment.  Le  bruit  de  ces  merveilles 
paflà  au-delà   de  l'Europe  ,  &  pénétra 
ju (qu'au  fond  del'Afie.Un  Bolonois  qui 
avoit  été  dans  ce  tems-là  éfclave  du  Sou- 
dan de  Babvione  ,  rapportai  fon  retour 
que  le  Soudan  ayant  appris  qu'il  s'étoit 
élevé  en  Italie  un  homme  extraordinaire, 
grand  Jufticier  ,  ôc  protedeur  du  peuple 
ne  pur  c  nrendre  cette  nouvelle  fans  s'é- 
cnçt  :  '  Ne  feroit-ce  poir^.  t  Mahomet  ou  « 
Elic  qui  viennent  fecourir  ]cni(àlem  ,  « 
entendant  par  jerufalem  les  Pavs  Muzul:- 
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mans.  Tant  il  eft  naturel  que  danstou^ 
les  teins  Ôc  tous  les  lieux  où  la  vieillefîc  d\x 
Gouvernement,  (  (i  j'ofe  m'exprimer  de 
la  forte ,  )  le  fait  languir  Se  en  énerve  la 
vigueur  (  comme  il  écoitai-rivé  alors  pref* 
gue  par  tout  )  on  admire  le  renoiivelle- 
tnenc  de  cette  vi(>ueur  dans  un  coin  da 
monde,  comme  une  efpece de  prodige. 

L'exécution  de  Martin  de  Puorto  (e 
fît  quelques  jours  avaiit  la  S.  Jean  :  6c 
comme  cette  fête  fe  célébroità  Rome  avec 
grande  folemnité,  Rienzi  en  prit  occalloa 
de  fe  montrer  au  peuple  dans  une  cavalca- 
de dont  lappai'eiipûfrappcllcr  en  quel- 
que manière  l'idée  des  anciens  Tribun*- 
j  i  ^  j,    du  Peuple  qu'il  avoit  pris  pour  modèles, 
>4-,  (àJwn.  Le  jour  de  la  fête  2,4  de  Juin  ,qui  tom- 
boit  cette  année-lâ  un  Dimanche  ,  il  fe  lie 
accompagner  d*une  nombreufe  cavalerie 
des  principaux  Oiîiciers.   Il  parut  au  mi- 
lieu d'eux    monté   fur  un  dieval  blanc ,. 
revêfu  d^uie  çobbe   de   velours  dou-. 
blée  de  (atin ,    ôc  brochée  d'or,  préce^ 
dé  de  fc]  garde  à  pied ,  mais  armée  ,  qui 
confît^oit  danslesceat  Conjurés  du  quar-^ 
t'ier  de  h  Reole  avec  qui  il  s'étoit  faifl  du 
Capitole.  Le  Goiifinon  du  peuple  Ro- 
îx^in  qu'on  po^toit  au-delTus  de  fà  cête> 
reîevoit  l'éclat  de  fa  dignité  qu'il  fbutenoit 
pir  une  contenance  fiere  &  majedaeiife,. 
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Comme  il  s'apptiçut  que  cetce  caval- 
cade avoit  frappe  le  peuple  y  &  prodaie. 
un  bon  efilt  en  fa  faveur  ,  il  rcfolutd'em 
faire  une  autre  quelque  tems  après  à  l'E- 
gliie  de  S-  Pierre ,  mais  avec  plus  de  ma- 
gnificence qu'il  n'en  avoir  paru  dans  la. 
précédente:  :  &  voici  quel  fut  l'ordre  de  fx 
marche  qui  excita  la  curiofitc  de  rout  R.o- 
tne.  On  vit  paroître  d'abord  les  troupes 
de  Cavalerie  très-lerte  ôz  bien  armée,  qu'il 
deflinoit  pour  une  expédition  dont.  nou& 
parlerons  bien-tôt.  Venoienrenfuite  tous: 
les  corps dejuflice ,  Juges,  Notaires  ,  Ca- 
merlingues 5  Chanceliers ,  Greffiers,  Syn- 
dics5&  Oiîiciers  de  toutes  les  fortes.  Après, 
ceux-ci  marchoient  les  quatre  Préfets  du-; 
Palais  avec  les  gens  de  leur  fuite  en  bon. 
ordres  bien  montés.  Jean  de  Allô  les 
{ui  voit  portant  une  coupe  de  vermeil  avec 
le  préfent  ordinaire  td  que  le  faifoient  les. 
Sénateurs,  à  l'Egli/ê  de  Saint  Pierre.  Ce- 
lui-ci étoit  fuivi  de  la  garde  à  cheval  ,- 
&  d'une  troupe  de  Timiballiers  Se  de 
Trompettes,  dont  les  inftrumens  d^argent 
tendaient  un  (on  éclatant  &  guerrier.  Les- 
Bannerets  maccKoient  à  leurrang.dans  uîi 
grand  fil ence  avec  ks  diverfes  bannières 
de  leurs  quartiers.  Le  jeune  Vuccio  Jtibi-*^ 
hoSiihou  feuL  â  quelque  diftance  avec 
Bfîe  epce  nuë>  peut  reprefentei  la  JufHce 
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félon  les  idées  du  Tribun,  A  quelques 
pas  de  lui  Lielio  Migliaro  jettoit  avec  pro- 
falion  l'argent  que  deux  liomaies  tiroieiit 
eoiitinueilcrnent  des  iacs  qu'ils  porcoient 
à  Tes  côtes.  Rienzi  par  cq^  largeiïès  atF.c- 
tées,prétendoit  imiceren  quelque  forte 
la  magnificence  des  Empereurs  Romains, 
ôc  en  rappelkrun  (ouvenir  dont  lagloirc 
pût  rejaillir  fîir  fa  perfcMine,  Il  paroilloit 
enfin  5  après  tout  ce  coitége ,  monté  fur 
uncouriier  fuperbe  ,  ôc  entouré  de  cin- 
quante hallebardiers,  d'une  figure  fi  ex- 
ji,  traordinaire  quon  les  auroît  pu  prendre 

pour  des  ours  armés.  Il  avoir  une  robe 
mi- partie  de  velours  vert  de  aurore,  dou- 
blée de  petit  gris.  II  tenoit  à  la  main  ,  en 
guife  de  (ccpcre  une  baguette  d'acier  poli 
ayant  à  l'extrémité  un  petit  globe  de  ver- 
meil furmonté  d'une  croix  ci'or  ,  où  l'on 
avoir  renfermé  un  morceau  de  la  v raye- 
Croix,  avec  ces  mots  lanns  en  émail  > 
Deus d\m  coté ,  &de  l'autre  Sptnttis  fun- 
[iy.s.  Immédiatement  derrière  lui ,  Cecco 
de  Alefîo  portoit  un  grand  étendard  qui 
flottoit  fur  la  tête  du  Tribun,  à  la  ma- 
nière dont  on  en  ufoit  â  l'égard  à^s 
Rois. 

Il  y  avoir  dans  l'étendard  un  foleil  d'or 
cnviroiiné  d'étoiles  d'argent  fur  un  fond 
d'azur  »  &  vers  le  haiu  une  colombe 
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d'argent  tenant  en  (on  bec  une  couronne 
d'olivier.  Les  moins  éclairés  ht^oienr  aife- 
men:  l  application  de  cette  dcvife.  Le  (o- 
leil  éroit  le  Tribun  j  les  Etoiles  ,  ceux  qui 
Fapprochoient  ,  on  bien  les  Etats  qu'il 
prétendoit  foumettre  à  la  Vilk  de  Rome  ; 
&  la  Colombe  avec  l'olivier  ,  la  paix  qu'il 
avoit  apportée  le  jour  de  la  Pentecôte  .  fê- 
te du  S.  Efprir.  Cette  cavalcade  qui  avoit 
l'air  d'un  triomphe  étoit  fuivie  d\ine  mul- 
titude innombrable  de  gens  de  toute  con- 
dipon,noble(rejbourgeoific,étrangeiS5Ro- 
mainSjtoiTS  ims  armes  (!^  (ans  rang  particn- 
lier.mais  avec  ordrcparce  qu'on  avoit  eii 
foin  de  jetter  par  terre  tout  ce  qui  pouvoit 
caufer  de  l'embarras  bc  delà  confusion. 

Ce  fin  dans  cet  appareil  que  le  Tribun 
traver(à  k  Pont  Saint  Ange ,  faluant  d 
droite  &  à  gauche  les  fpedtateurs  pour 
joindre  en  qiTelque  manière  la  populari- 
té d'un  Tribun  avec  b  majefté  d'un  Em- 
pereur Romain. 

Dès  qu'il  parut  a  h  vue  de  l^Eglife  de 
S.  Pierre ,  le  Clergé  qui  l'artendoit  en 
habits  (âcerdotaux ,  alla  au-devant  de  lui 
avec  la  Croix  &  l'encens  en  chantant  k 
Feni  Creator  :  cérémonie  qu'on  pratique 
à  l'égard  à^^  Papes  &  des  St>iwcrain&. 
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Puis  l'ayant  reçu  au  bas  des  degrés  ,  cîi 
l'intL'oduific  dans  TEglifc  ,  où  le  Tribun. 
lailTà  Ton  ofRande  fur  l'Aïuel.  Il  fin  re- 
conduit parie  Cierge  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies; Se  rcpricle  chemin  da  Capi- 
*  tôle  dans  le  même  ordre  >  aux  acclama- 
tions de  tout'  le  périple. 

S-il  ennoit  du  caprice  ôc  de  la  vanité 

dans  CQS  pompes  extraordinaires   ,    il 

n'y    cntroit  pas    moins  de  politique^ 

Rienzi  étoit  bien  aifè  d'effacer  par  cet 

éclat  ridée    humiliante  de  la    bafîèlîè. 

de  fa  condition  ,  de  retracer  une  k^gc- 

re  image  des  anciens  Tribuns,  &  de  fur- 

prendre  ladmiration  des    Romains  toû^ 

jours  avides  de  pareils  fpeÛaclcs  ,  donc 

ils  ne  jouifîôient  plus  depuis   rabfcnce 

des  Papes. 

Le  lendemain  de  cette  marche  triom- 
phale ,  il  afl'cc1:a  un  air  beaucoup  plus  po- 
pulaire. Se  com.me  s'il  eût  voulu  faire, 
connoîtce  qu'il  nedédaignoit  pas  dçdcf- 
cendre  de  (on  rang  Se  de  s'abbaiflèr  en  fa- 
veur du  bien  public  ,  il  donna  audience 
aux  veuves ,  aux  orphelins ,  Se  à  tous  les- 
malheureux.  Après  cet  a6le  de  clémence. 
Se  de  bonté  ,11  fignala  fà  juftice  le  même 
iourfiu*  deus  Secrétaires  du  Sénat ,  l'un 


su 
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nomiTié  Thomas  Fortifîocca,  * &:  lantr^  f'''/'/»*<'»^ 
Pbncelletdela  Cammora  y  qu'il  fit  mettre 
an  carcan  avec  nn  bonnet  de  papier  ,  Se 
c|n'il  condamna  de  plus  a  mille  livres  d'a- 
mende 5  comme  nuiflaires  5  ^"^ns  quz 
leur  crédit  Cjuietoir  grand  parmi  icpcu*- 
ple  pût  ko  dérober  à  cet  affront. 

*  Il  n'y  s  pas  lieu  de  croire  (je  le  répète)  que  ce  7/-*» 
ffias  Fortifiocca  foit  l'Auteur  de  mêm^  nom  qui  a  com- 
j-'ofé  la  vie  de  Rienzi  ;  il  ne  jnpportetoit  pas  ce  fait  tîv 
termes  auffî  naïfs  qu'en  le  voit  drns  cetic  vie  p.  Si» 
cet  Auttur  pouvoit  être  néanmoins  Ton  parent. 


LIVRE  QUATRIEME- 

LA  conduire  du  Tiibun  avoit  été  juf^ 
qu'alors  irréprochable  i  de  malgré  le 
pouvoir  dcfpotique  av'ec  lequel  il  com- 
mando] r  dan  i  Rome  fans  craiiue  d'aucune 
oppofirion ,  il  ne  s'ccoit  encore  échappe  à 
rien  ï-aire  qui  putlégitinTement  lui  attirer 
aucun  blamc.  Nul  trait  d'avarice  ,  d'or- 
gueil ,  ni  de  violence  n'avoir  encore  alté- 
ré fa  réputatiori  j  il  étoit  fèvere  à  la  veritc> 
mais  les  chatimens  ne  tomboient  que  fur 
^cs  iceleratsde  notoriété  publique.  D'ail- 
leurs quoique  d'une  part  la  dépouille  de 
ceux  qui  s  étoient  (ouftraits  à  (à  juftice  par 
la  fuite  5  6c  de  l'autre  le  maniment  des  de- 
niers publics  qui  étoient  à  (à  difpofition  , 
reuliènt  mis  en  état  de  vivre  avec  toute  la 
fplcndcur  d'un  Souverain ,  on  ne  s'apper- 
cevoit  point  a  fes  ameublemens  &  à  là 
table  qu'il  tût  changé  de  condition.  Hors 
les  occa/ions  de  cérémonie  où  il  avoit  cru 
devoii  repre(ènter  à  la  façon  des  anciens 
Tribuns ,  on  ne  voyoit  ni  fafte,  ni  hauteur 
dans  fes  manières.  Ou  l'abordoitûns  pei- 
ne ;  les  derniers  du  Peuple  en  étoient 
auiii-bien  recCis  &    aulîî  favorablement 
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dcontés  que  les  plus  puilîàns  &  les  plus 
con(îdeiab!es.  Par  une  conduite  Ci  fage 
il  avoir  trouvé  le  feeret  de  faire  taire  l'en- 
vie des  Grands  qu'il  humiiioit,  de  s'atti- 
rer les  bénédictions  du  Peuple  qu'il  tiroir 
d'elclavage  5  de  mériter  l'admiration  de 
toute  l'Europe  ,  ôc  de  faire  en  quelque 
forte autorifer  fbn  ufurpation  parie  Pape 
même. 

Mais  il  eft  difficile  à  un  particulier  fans 
naiiïànce,  qui  fc  voit  tout  à  coup  élevé  au 
plus  haut  rang  par  un  caprice  de  la  fortu- 
ne 5  d'avoir  allez  de  force  d'efprit  pour 
ne  pas  s'oublier  ce  (e  perdre  dans  une 
iphere  ,  ou  il  refpire  un  air  auquel  il  n'ell: 
pas  accoutumé.  Rienzi  fe  lailîà  aller  peu  à 
peu  au  penchant  de  fà  fortune.  Lesrichef. 
les  l'amollirent  -,  (a  puifiance  l'aveugla^  la 
pompe  de  (es  cavalcades  lui  enfla  le  cœur, 
ôc  lui  Rt  prendre  des  idées  de  magnifi- 
cence propres  d'un  Souverain,  Il  corn- 
mença  par  (è  donner  une  table  délicate- 
ment fervie  en  mets  recherchés  ôc  en  vins 
exquis  j  puis  il  alla  jufqu'à  la  profufion  ôc 
la  débauche.  Avant  ce  changement,  il  ne 
vouloit  point  d'autre  rempart  que  l'afte- 
éhtion  du  Peuple  ;  mais  depuis  il  (bp.gea 
à  prendre  des'  précautions  qu'il  crut  plus 
fblides  pour  (h  fiircté.Réfolu  de  le  canton- 
ner dans  le  Capitole ,  il  le  fit  palilîàd.er  ôc 
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bancader  aux  dépens  des  Seigneurs  Ro- 
mains, qu'il  obligea  de  rompre  les  barriè- 
res qui  fermoient  les  avenues  de  leurs  Pa- 
kis  ,  ôc  de  lui  en  donner  la  charpente  ôc 
les  grilles  pour  avoir  le  double  avantage  . 
de  démanteler  leurs  maifoiis  &  de  fortifier 
la  (lennc  à  leurs-fraisv  11  ne  fc  contenta  pas 
de  faire  cette  mortification  à  la  noblefle,  il 
lui  en  fit  une  féconde  encore  pluslènfibie 
du  côté  de  l'intérêt.  Sdus  prétexte  de  fa'ire 
réparer  ou  rebâtir  le  Palais  du  Capitole 
qui  tomboiten  ruine,  il  mit  une  taxe  de 
cent  florins  par  tête  fu?  chacun-  de  ceux  qui 
avoicnt  été  Sénateurs.  La  taxe  fm  kv'ée  , 
ik  il  commença  à  pein:;  quelques  répara- 
tions. Dans  le  même  tems  il  fit  traîner  en 
prifônà  pied  Se  en  plein  jour  comme  un" 
miferable  ,  Pierre  Agapit  Colonne  qui 
avoit  été  en  charge  cette  année.  Peu  aupa- 
ravant, il  avoitEiit  làifir  chez  Erienne  Co- 
lonne des  voleurs  qui  s'y  étoicnt  réfugies, 
Ôc  il  ks  avoir  fait  pendre  fur  le  champ. 

Enfin  pour  dernier  trait  d'humi'iaticn., 

il  fit  publier  par  un  crieur  public défenfc 

ab(blaë  &  générale  de  donnei*  le  nom  de 

. .      Seigneur  â  nul  autre  qu'au  Souverain  Pon- 

imre dé  1-^cn' û^c  ,«  afin  (  dit-llau  Pape  Clément  VL, 

V  ^/^^'"^f«  dans  fa  féconde  lettre  )  que  le  Peuple 

lit   1347.    "  Komam  connut  qu  il  ne  doit  obeiHance 

aiHd  iuefem. ,,  q^'^  oj^y  ^  lEiÀiCn  &:  au  s.  Père.  «  Il 
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{u  plus  :  comme  les  armoiries  des  Urlins, 
x^es  Colonnes  5  des  Savelli  &  àcs  antres 
Grands,  cto.'ent  en  relief  fur  quantité  de 
•maifons  de  Romc^  fur  les  équipages  &  fur 
les  écufïbns  qu'on  poitoit  en  cérémonie  > 
cela  lui  parut  avoir  un  air  de  domination 
qu'il  abolit  d'un  feul  mot ,  ne  ibuifranC 
d'autres  armes  à  Rome  que  celles  de  l'E- 
gliiè  3  du  Pape  &du  peuple  Romain  :<.  ce 
■qui  a  été  exécuté  fur  le  champ,  (ajoute  « 
t-il  dans  la  même  lettre  :  )  car  toutes  hs  î« 
armoiries  de  ces  ibrtes  de  Tyrans  ont  été  ^ 
brifee  ou  effacée  ',  Se  l'on  ne  parle  dans  « 
Rome  d'aucune  autre  Seigneurie  que  de  « 
celle  de  l'Eglife  de  de  la  Vôtre.  «  En  effet 
le  Tribun  fut  fi  pondluellemcnt  obéi  , 
que  l'Auteur  de  (à  vie  a  crû  ne  pouvoir  ex- 
primer plus  énergiquemcnt  cette  promte 
obéiflànce  qu'en  ajouLanE  à  chaque  article, 
comme  Rienz;i  ledit  lui-même  dans  fès 
lettres ,  efofatto  ;  6"  l'o'/?fitfflvnfes  ordres, 
La  réfblution  qu'il  avoit  prifè  d'exterminer 
I-a  noblelîe  pour  l'intérêt  du  Peuple  devint 
beaucoup  plus  forte  ,  quand  elle  fut  ani- 
mée par  (on  propre  intérêt.  Il  comprit  qu'il 
étoit  important  dans  le  fyflême  de  Gou- 
vernement tyranniquequ  il  méd;toit,de  ne 
point  laiifer  au  Peuple  une  refîource  trop 
ciTurée ,  s'il  arrivoit  quelque  jour  ,  qu.e 
comme  il  s'étoic  fervi  du  peuple  pour  op. 


f4-         Conjuration 
primer  la  noblcilè  ,  le  Peuple  à  Con  tout 
tilt  tenté  de  fe  fervir  de  la  noblefle  poiu*  le 
perdre  lui-même. 

Après  avoir  mis  liorsd'infulteîe  Capi- 
tule dont  ilfei(bit  ù.  forterelfe ,  il  fbngea  a 
fe  fortifier  de  bonnes  troupes  tant  pour 
(a  difenfe  que  pour  les  enrreprifes  qu'il 
avoit  en  tête.  Il  forma  un  corps  de  x  660 
hommes  5  compofé  de  1 5  00  d'infmterie . 
&  de  3  60  de  cavalerie,  tous  jeunes,  aguer- 
ris, bien  mis,  bien  armés  &  bien  (oudoïés. 
On  avoir  peu  vu  de  troupes  en  fî  bon  état. 
Il  leur  fit  à  tous  prêter  ferment  de  fidélité 
leur  ordonnant  d'être  toujours  préparés  à 
fe  rendre  auprès  de  fi  perlbnne  fous  les 
armes,  au  Ton  de  la  cloche  du  Capitole.  li 
les  diftribua  dans  les  douze  quartiers  de 
Rome  mettant  30  cavaliers  par  compa- 
gnie ,  6c  environ  1 1  o  fantallîns  ,  avec  des 
enfeignes  particulières  qui  défignoient 
chaque  quartier. 

Dès  qu'il  fe  vit  en  état  de  fe  faire  crain- 
dre au  dehors  par  les  troupes  qu'il  avoit 
fur  pied  ,  de  qui  étoicnt  confiderables  , 
€u  égard  aux  forces  de  l'Italie  en  ces  tems- 
là  ,  il  publia  un  Edit  par  lequel  il  citoit 
devant  lui  les  Gouverneurs  ou  Magiftrats 
des  Villes  qui  étoientdu  diftrid  de  Rome 
pour  venir  rendre  hommage  en  fa  perfon- 
xi£  au  peuple  Romain  j  ôc  en  même  tems 
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il  fit  une  ordonnance  portant  impofition 
d'un  carlin  &  quatre  deniers  par  reu  dans 
les  vilIes,bourgi?des,&  villages  deleurdé- 
pendance.  La  terreur  de  Ton  nom  dtoit  ii 
grande  qu'on  fe  fournit  partout  a  la  taxe 
ians  murmurerai!  eft  vrai  qu'elle  n'dtoitpns 
nouvelle  -,  on  l'avoit  payée  de  tems  immé- 
morial ;  mais  les  délordres  arrivés  depuis 
long-tems  en  Italie étoicntcaufe  qu'on  ne 
la  levoit  pluSjdu  moins  exactement,  ôc 
il  falloir  un  homme  tel  que  Rienzi  pour 
o(èr  Tentreprendre  cc  pour  fe  faire  obéir. 
Il  fur  en  effet  obeï  au  point  que  fes  Rece- 
veurs pouvoicnt  à  peine  fuHire  à  compter 
les  groiïès  fommes  d'argent  qu'on  appor- 
toitde  tous  côtés  à  Rome.Les  villes  même 
Se  les  communes  de  la  bafîe  Tofcane  ,  de 
la  contrée  maritime  ,  ôc  quelques  au- 
tres qui  pouvoient  alléguer  des  prétextes 
pour  s'en  dilpenfer  ,  fe  mirent  en  devoir 
de  payer.  Car  c'étoit  une  efpece  de  tribut 
&dereconnoiflànce  que  tous  les  Citoïens 
Romains  fembloient  rendre  à  la  Ville  de 
Rome  3  comme  â  leur  fouveraine  &  à  leur 
mère. 

A  l'égard  des  Gouverneurs  des  villes 

que  le  Tribun  avoir  cités ,  tous  fe  fournie 

rent  à  la  citation  &  a  la  taxe,  à  la  réferve  de 

•  deux  qui  fè  croyant  en  état  de  lui  rcfifter 

ne  firent  nul  état  de  Ces  ibmmations. 


5^6  C  O  K  J  U  R  A   T    I  O  N 

Le  premier  fat  Jean  de  Vie ,  qui  {bus  le 

îiom  de  Commandant  était  réellement  le 

:î^/«^^;««,.  petit  Tyran  de  Vitei-be.  On    i'appelloit 

,Tfsadyit-tsi>a-  commiinénient  le  Piéfet  de  Vie  ,  parce 

IZï!''""  ^'  qu'^^y^ï^'^  exercé   la  charge  de  Préfet  de 

'Rome  5  on  avoir  bi:n  voulu  lui  en  con- 

ferver  le  titre  qui  paiïa  même  à  fon  fils 

François  de  Vie.  Le  fécond  fut  Gaétan  de 

Ceccano  comte  de  Fondi.Si  l'on  juge  de 

ces  deux  Seigneurs  par  le  portrait  que  le 

Tribun  en  fiit  au  Pape  dans  une  lettre 

'Bocrem.ap:id.  Jattée  du  y.Juillet  1 3  47 .  ^^c  rapportée  tout 

'^*  au  long  par  Hocfemius ,  on  n'en  (çauroit 

concevoir  qu'une  très-mauvaiiè  idée  :  il 

les  accufe  de  fratricide  ,  &:  dit  qu'ils  ont 

voulu  tous  deux  fe  reifcmbler  par  le  crime 

de  rébellion, comme  ils  fe  refîembloienc 

déjà  par  le  premier  forfait.  L'accufation  de 

fratricide  n'eft  énoncée  que  d'une  manière 

générale  à  l'égard  du  Préfet  de  Vie  :  mais 

elle  eft  fpecifiée  dans  ce   qui  regarde  le 

Comte  de   Fondi  ,  qu'il  accufe  encore 

d'autres  meurtres.  Quelques  violentes  que 

puidènt  paroître  c^s  accufàtions ,  il  eft 

certain  que  C\  l'on  fait  attention  au  caraéle- 

re  de  la  plupart  de  ces  petits  Tyrans  qui 

s'étoient  appropriés  les  Terres  de  l'Eglife 

durant  rabfence  àQS  Papes,  5c  à  qui  les 

^plus  grands  crimes  necoûtoient  rien  pour 

^'aggrandir  ou  s'affermir  dans  leur  ufur- 

pation , 
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ufurpation ,  ou  ne  Soupçonnera  pas  le 
Tribun  d'en  avoir  trop  dit  fur  leur  compte, 
quelque  animé  qu'il  Fut  d'ailleurs  con- 
tr  eux.  Les  Guerres  que  fît  depuis  aux  ^^^^ 
Romaii>5  François  de  Vie  ,  aufli  gouver-y^^-r^.' 
neur  de  Viterbe  ,  marquent  aficz  VeC- 
prit  féditieux  de  (on  père  dont  il  avoit  hé- 
rité. . 

Rienzi  d'autant  plus  indigné  contre  Iqs 
deux  rebelles ,  qu'ils  étoient  les  ihuis  qui 
euiîèntofé  lui  tenir  tête,  prit  la  réfolution 
de  les  poulïèr  d'une  manière  qui  fiftcon- 
noxtre  qu'on  ne  lui  réfiftoit  pas  impuné- 
mer  t.  Mais  comme  il  nefe  fentoit  pasaiîèz 
fort  po'.^r  les  attaquer  tous  les  deux  d  la  fois, 
il  voulut  commencer  par    le  gouverneur 
de  Viterbe,  dont  la  réfiftance  le  piquoit  par 
un  endroit  plus  inrere(îant  que  celle  du 
comte  deFondi  qui  n'étoit  pas  fi  déclarée. 
Outre  la  ville  de  Viterbe  oii  Jean  de  Vie 
dominoit  defpotiquementjil  s'étoit  encore 
emparé  de  quelques  petites  piaces  ôc  châ- 
teaux des  environs  ,  Se  (urcout  d'une  for- 
terefîè  qui  palïoit  pour  imprenable  ,   Ôc 
qu'en  nommoit  la  roche  de  Refpampano. 
Le  Tribun  s'étoit  mis  en  tête  (  fuivant  Ton 
huitième  règlement  )  de  s'affurer  de  tous 
ces  lieux  forts  fous  prétexte  de  la  fureté  pUr 
lilique  ,  ôc  pour  ôter  tout  moyen  a  ceux 
qui  y  commandoient  ,  d'en  faire  des  re- 
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traites*  de  brigands  ,  avec  qui  ifspntta- 
gcoient  le  profit  de  la  dépouille  des  paf. 
iàns  ,  comme  il  s*étoit  pratiqué  ouverte- 
ment avant  l'élévation  de  Rienzi.  Le  fort 
<ie  Re(pampano  étant  très-propre  à  favori- 
fer  les  brigandages,  le  Tribun  qui  le  trou- 
voit  d'ailleurs  àfabienfèance  ,  fitfbmmer 
le  Préfet  de  le  remettre  au  Peuple  Ro- 
main à  qui  (  difoit-il  )  ,ce  fort  appartenoit 
de  droit.  Le  Préfet  qui  peut-être  auroic 
mieux  aimé  fe  (oiimcttre  à  la  citation  &  au 
tribut  que  de  s'attirer  un  fi  redoutable  en- 
nemi fur  les  bras,  ne  put  confentir  à  (e 
voir  dépouiller  de  celle  de  fes  places  qui 
lui  tenoit  le  plus  au  cœur.  Il  éluda  tant  qu'il 
put  la  demande  ,  jufqu'à  ce  que  Rienzi 
voyant  que  les  voyesdc  négociation  n'o- 
peroient  rien  ,  ré(blut  d'employer  la  force 
pour  fc  faire  obéir.   Mais  avant  que  de 
mettre  (on  armée  en  campagne ,  il  voulut 
pour  donner  plus  de  poids  à  ks  armes,  les 
autoriser  par  un  aéle  de  juftice ,  en  procé- 
dant juridiquement  contre  le  Préfet  deVi- 
terbe  *,  c'cft  pourquoi  après  l'avoir  fait  ci- 
»  riev.x-.é-  ^^^  ^^  nouveau  à  comparoure  devant  le 
me  Lettre  <ie  peuple  pour  rendre raiion  de  fa  conduite, 
^•^"f  ^"i'/  ôc  de  rinjufte  uiuroation  du  château  de 
VI.  ^pudtioc^  Refpampano    ,  il  prononça  contre  lui ,  en 
•(f''':,*''?.^''^':  préfencede  toiit  le  peuple  afîemblé  ,  une 
|;.  5  7'         ientence  de  condamnation ,  par  laqueliç 
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en  le  nommant  (împlement  Jean  de  Vie,  il 
ie  déclara  ennemi  de  Dieu  ,  &  des  Bien- 
heureux Apôtres  Pierre  ôc  Paul ,  fratrici- 
de, fadtieux ,  traître  ôc  rebelle  au  Peuple 
Romain ,  &:  comme  tel  déchu  ôc  privé  de 
toute  charge  ôc  dignité. 

Il  informa  auili-tôr  de  c^tte condamna- 
tion les  villes,  (eigneuries  Se  communau- 
tés qui  étoient  fous  fa  jurifdidion ,  ou  dans 
fon alliance, &  les  invira  à  fe  joindre  âlui 
contre  l'ennemi   commun.   L'empreflè- 
ment  qu'on  témoigna  par  tour  à  féconder 
fônzele,  répondit  à  la  haute  idée  qu'on 
avoit conçue  d'un  homme  qu'on  regar- 
doit  comme  le  reftaurateur  de  la  liberté 
publique  *,  car  quoiqu'il  fe  fût  lai/Ie  do- 
miner par  tjn  orgueil  ridicule ,  ôc  amoilir 
parlalx)nne  chère-,  comme  il n'avoit  rien 
perdu  de  cet  air  de  grand  jufticier  qui 
l'a  voit  placé  ôc  maintenu  dans  (on  po- 
ûç ,  loin  de  rien  perdre  de  fa  réputation  ôc 
de  Ton  crédit,  il  voyoit  l'un^  l'autre  s  ac- 
croître de  jour  en  jour.  Les  villes  de  Perou- 
fe,  deTodi,  de  Narni ,  ôc  toutes  celles  qui 
ctoient  en  érat  de  fournir  quelques  trou- 
pes firent  partir  en  diligence  ce  qu'elles 
avoient  de  monde.  Manfred  Seigneur  de 
Corneto  amena  lui-même  fes   fbldats  ; 
quantité  de  Seigneurs  Romains   fc  ren- 
dirent fous   les  enfeignes   du  Tribun  « 


^t        GoVJURATlOK 

lie  forte  qu'en  peu  de  jours  fon  armée  Ce 
trouva  forte  de  (ix  mille  hommes  de  pied 
&  de  mi  lie  chevaux  i  armée  confiderable 
en  ce  tems-là  ,  par  rapport  au  domaine  de 
TEglifequi  croit  partagé  en  autant  de  Sei- 
gneuries &deRépubliques^u'il  y  avoit  de 
Villesjdont  la  plusp-*iiflànte  auroiteûdela 
peine  à  mettre  cinq  cens  hommes  fiir  pied. 
Le  Tribun  qui  après  avoir  humilié  les 
Grands  ,  étoit  bien  aifc  de  ks  gagner 
par  des  marques  d'eftime  &  de  con- 
fiance ,  crut  ne  pouvoir  leur  en  donner 
une  plus  (ènliblc  qu'en  lesmettantà  la  tête 
de  Ces  troupes.;  &  pour  tenir  b  balance 
égale  entre  les  Colonnes  Ôc  les  Urfins, 
dont  les  maifons  ,  comme  les  plus  puidàn- 
tcs ,  partageoientle  refte  de  la  noble(Iè ,  il 
jugea  à  propos  de  donner  à  un  des  Urfîns 
le  commandement  de  l'armée  qu'il  en-, 
voyoit contre  le  Préfet  de  Vie ,  &  de  de- 
fliner  un  des  Colonnes  à  commander  les 
troupes  qu'il  devoit  envoyer .en(uite  contre 
le  comte  de  Fondi.  On  pourroit  croire 
qu'il  n'étoit  pasde  la  prudence  du  Tribun 
de  confier  fcs  troupes  àdes  chefs  qu'il  avoit 
aflèz  maltraités  pour  avoir  lieu  de  craindre 
qu'ils  ne  fuflènt  tentés  de  s'en  fervir  contre 
{ui-mêrrfe  :  mais  outre  qu'il  étoit  difficile 
de  trouver  des  Généraux  hors  du  corps  de 
|aNobleflp,  l'incompatibilité  éternelle 
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qull  y  avoir  entre  ces  deux  grandes  mai- 
fbns,ôtoit  tout  lieu  d'appréhender  qu'elles 
pu/îènt  jamais  fe  rapprocher  afTez ,  pour 
agir  d'intelligence  contre  un  homme  qui 
d'ailleurs  étoit  fi  (ur  de  l'afFcdlion  de  tes 
troupes  &  de  fcs  Officiers ,  tous  gens 
affidcs  5  qu'il  n'eût  guère  été  poiîîble  de 
les  débaucher ,  quand  on  auroit  ofé  le  ten- 
ter. Celui  dont  il  fit  choix  pour  comman- 
der l'armée  qu'il  envoyoit  contre  Jean  de 
Vie  fut  Nicolas  des  Urfins  un  des  Sei- 
gneurs du  château  S.  Ange ,  à  qui  il  afTo- 
cia  néanmoins  Jourdain  des  Urfîns  pour 
lui  fervir  de  confeil. 

'   L'armée  marcha  d'abord  contre  Verrai- 
la  5  petite  ville  dans  le  voifinage  &  la  dé- 
pendance de  Viterbe-.On  l'aiîiegea  dans  les 
formes.  Pendant  ce  fîege  qui  dura  deux 
grands  mois  ,  il  n'y  eur  point  d'hoftiliré 
q[ii'on  n'exerçâr  fur  le  pays  d'alenrour ,  par 
les  cour/es  qu'on  fit  juiqu'anx  porres  de 
Vitcrbe,  donr  les  Habitans  pouvoient  voir 
de  leurs  murs  les  dégâts  affreux  qu'on  fai- 
foit  fur  leurs  terres ,  pillant  &  emportant 
tout  ce  qu'on  trouvoit  5  &  détruii&ntpar 
le  feu  ce  qui  ne  pouvoit  s'emporter.  Telle 
étoit  la  manière  de  faire  la  guerre  en  ces 
tems-là  5  avant  l'invention  de  la  poudre 
à  canon  qui  ne  fut  trouvée  que  trente-un 
an  après 5  en  1578.  &  qui  ne  fut  intro*. 

E  ii) 
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CuUhardin  tro  .{uitc  poiK  la  prcmieie  fois  en  Italie  que 

Tes  d'Italie,  i  ^^tix  aos  dcpuis  J  c  eit-a-di re ,  en    1380. 

a.  ^^.18.        on  atraqnoic  auparavant  les  places  ,  bien 

moins  de  vive  force  5  que  par  ces  fortes  de 

dégars  ,  au  moyen  defquels  on  réduifoic 

cnûn  les  aiîicgés  à  entrer  en  compofitioii 

pour  ne  point  voir  brûler  &  ravager  leurs 

pais.  Les  Sièges  le  fàifoient  au lîi  fans  qu'il 

en  coûtât  beaucoup.de  ^ng  de  part  ni  d'au- 

Saith.Bonifa-r^Q^  &  un  Autcur  Italien  remarque  qu'a-, 

ctHS  ^ ht/}.  Lit'  t  1       >  1.,^  r  r  'r  • 

fittntLîv^c.  vant  la  poudre  a  canon  la  Guerre  leraiioïc 
en  Italie  avec  tant  de  douceur  &  d'huma- 
nité ,  que  quand  la  nuit  étoit  venue  ,  on. 
allumoit  des  deux  côtés  des  flambeaux ,  à 
Ja  lueur  defquels  lesOflicicrs  des  a(îiegeans 
&  des  affiegcs  venoient  rompre  la  lan-; 
ce  les  uns  contre  les  autres  fans  animofité  ^ 
par  pure  politelîè  ,  &  par  manière  de  pat 
fetems,  comme  on  auroit  pu  faire  dans 
un  tournoi.  Les  batailles  même  où  il  fèm- 
ble  qu'il  y  eût  plus  de  rifques  à  couriL* 
etoient  (i  peu  finglantes  que  je  me  fouvien^/ 
d'avoir  lu  quelque  part  {a)  que  dans  une 
de  ces  batailles  d'Italie  entre  deux  armées 
allez confîderables,  il  ne  (è  trouva  de  mort 
qu  un  feul  homme  qui  étant  tombé  dans 
la  mêlée,  &  n'ayant  pu  fe  relever  aflez-tôt, 
parce  qui]  étoit  armé  de  toutes  pièces  ,  fut 
enfin  étouffé  fous  les  pieds  des  hommes 
(*)  Je  ne  fçais  ou  le  P.da  Cerceau  a  pris  ce  traie,   >- 
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8c  des  chevaux  qui  lui  pafïèrent  fur  le 
corps.  ' 

Pour  revenir  du  Siège  de  Vetralla  ,  les 
afîiegés  fatigues  par  fa  durée ,  par  l'opiniâ- 
treté des  afïiegeans,  6c  par  les  ravages  qu'ils 
faifoient.  Cous  leurs  yeux,  fè  rendirent  à 
compofition.  Mais  quoique  la  ville  fe  fut 
rendue, le  château  tint  bon, de  forte  que 
les  aOîegeans  ré/blurent  de  l'attaquer  de 
vive  force.  Ils  employèrent  pour  cela  tous 
les  fecrets  de  l'artillerie  mécanique  qui 
ctoic  alors  en  ufage.  Ils  fabriquèrent  en-' 
tr'autres  une  machine  d'une  grofîèur  ex- 
traordinaire qu'ils  Traînèrent  jusqu'à  la 
porte  du  château,  comptant  de  l'enfon- 
cer le  lendemain  *,  mais  les  afliegés  y  jette- 
rent  durant  la  nuit  tant  de  poix ,  de  tere-» 
bentine  ,  d'huile  ,  ôc   d'autres  matières 
combuftibles  aufquelles  ils  mirent  le  feu^, 
que  le  lendemain  les  afliegeans  ne  la  re- 
trouvèrent qu'en  cendres. 

Le  Tribun  informé  de  ce  mauvais  fiic- 
cès,  fut  extrêmement  irrité  de  la  réfiftance 
des  alliegés ,  prévoyant  bien  que  fi  le  châ- 
teau tenoit  aufli  long-tems  qu'avoit  fait  la 
viile,  à  peine  il  auroit  le  tems  d'allîeger 
Viterbe ,  de  forte  que  le  plus  heureux  fuc- 
ces  qu'il  put  fe  promettre  de  cette  expédi- 
tion fe  borneroit  a  réduire  le  Préfet  de 
Vie  durant  le  cours  de  cette  campagne.    . 

E  iiij 
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Cependant  il  apprenoit  que  le   comte 
de  Fondi  amalïbit  des  forces  pour  lui  ré- 
iifter  :  ce  qui  rinriiguoit  d'autant  plus  qu'il 
i^toit  bien  informé  que  ce  Seigneur  étoit 
encouragé  &  (ècondéfècretemcnt  dans  fa 
révolte  par  l'un  des  dein  principaux  ©ffi- 
ciers   qui  commandoient  alors   pour  le 
Pape  dans  les  terres  de  l'Eglife  ,  de  même 
que  le  Préfet  Jean  de  Vie  l'étoit  par  Tau- 
tre. 
Jdi;forZ:     ^^  c^s  ^e"x  Oificiers  du  Pape,  \\\n 
-j^onaid,  ad  ctoit  Plcrrc  du  Pin,  que  Clément  VI.  dan» 
^nn^.^  1347.  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  cette  même  an- 
née qualifie  de  Vice-Redtur  du  patrimoi- 
ne deS.  Pierre  dans  la  Tofcane.  C'étoitlui 
qui  appuioit  Jean  de  Vie.  L'autre  dont  le 
nom  n'efi:  point  marqué ,  &  qui  (butenoit 
fous  main  le  comte  de  Fondi  ,  comman- 
doit  [ows  le  titre  de  Comte  dans  \qs  Terres 
de  la  Campagne  de  Rome.  Ilfcpouvoit 
faire  que  ces  deux  commandans  agjfTcnt 
en  cela  fans  ordre  du  Pape ,  &  que  celui  en 
particuFer  qui  favorifoitle  comte  de  Fon- 
di 5  n'eut  d'autre  vue  que  de  faire  plaifir  an 
Cardinal  Annibald  de  Ceccano  dont  le 
Comte  étoit  parent  :  du  moins  e{\.-\\  afiuré 
que  ce  ne  fut  que  plus  de  deux  mois  après 
ces  troubles  5  que  le  Vice-reâ:eur  du  patri- 
moine reçût  ordre  du  Pape  de  (c  tenir  fur 
/es  gardes  contre  les  fuiprifo  de  Ricnzi^  de 
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la  conduire  duquel  il  ne  paioîc  pas  que  le 
S.  Père  fe  fût  deiié  jufqu'alors,  de  ma- 
nière à  vouloir  qu'on  le  trairâr  en  en- 
nemi. 

Toutefois  le  Tribun  qui  jugeoitdes  in- 
tentions du  Pape  à  Con  égard  par  les  fcn- 
timens  qu'il  avoir  lui-même  pour  le  Pape, 
&  qui  pouvoir  ic  pcrfuaderque  Clément 
le regardoit  comme  un  homme  dangereux, 
le  perfuada  aulli  quec'ctoir  par  les  ordres 
que  {es  Lieutenans  favorifoient  les  deux 
Seigneurs  rebelles  :  de  comme  ks  ménage- 
mens  qu'il  a  voit  toujours  aftedés  pour^ 
l'autorité  du  Souverain  Pontife  le  mer-- 
toient  en  droit  d'attendre  toute  forte  d'ai- 
iiftance  de  fa  partjdumoins  par  politique  > 
il  fe  détermina  à  lui  en  porter  ics  plaintes 
à  lui-même  5 de  manière  pourtant  que  fans 
interefîèr  fa  Sainteté  ,  elles  ne  tomballcnt 
que  fur  fes  Lieutenans  en  Ita'ie. 

C'eftce  qu'il  fit  par  une  lettre  dattée  du 
Capitole  le  7.  Juillet ,  datte  qui  quadrc;  IhUUu 
parfaitement  aveclc récit  des  chofes  pré- 
cédentes tiré  en  partie  de  lortifiocca ,  qui 
marque  exprefiément  que  dans  le  tems 
qu'on  arraquoit  le  château  deVetralla  après 
avoir  pris  la  ville  ,  ^<  que  Rienzi  fe  difpo- 
foit  à  aller  faire  enperfonnele  ficgedeVi- 
terbe ,  on  étoit  au  mois  de  juillet ,  ôc  dans 
ks  plus  grandes  chaleurs  de  l'Eté. 

Ev 


1347' 


I 


104        Conjuration 
ffca».  Nocft,      Cette  lettre  de  Rienzi  qui  eft  fort  lon- 

viit,7efia,P  on-  n  *  /    /  r        ■>  \i 

ttfic.  uodiens  ^^^  oiQ^w Doiis  3  cteconlervee  par  Hoc- 
/.  i.  f.  3  5.  femius  chanoine  de   Liège,  autctir  con- 
temporain 5    fuffiroit  feule    pour  nous 
donner  une  idée  fort  jufte  du  caradere 
étrange  &  hardi  de  ce  perfbnnage.  En  effet 
on  y  voit  un  homme  qui  en  même  tems. 
qu'il  s'épuife  en  proteftations  d'attache- 
ment pour  l'Êglife^  le  Pape,  qu'il  décla- 
re reconnoître  pour  (on  Souverain ,  non- 
feulement  avoue  des  faits  qui  fuppofènt 
j        une  indépendance  abfblue  de  toute  puif- 
^         fànce  fuperieure ,  non  feulement  rend  froi- 
dement compte  au  Pape  des  attentats  qu'il 
a  commis  contre  fon  autorité  ^  qu'il  lui 
donne  pour  à^s  fervices  importans  ren- 
dus à  fa  Sainteté &àlEghre',  mais  encore 
lui    veut  perfuader ,  &  lui  f  gnitîe  fé- 
rieufèment ,  qu'il  n*a  rien  fait  en  tout  cela 
que  parinfpiration  divine  ,&  par  le  mou- 
vement du  S.  E(prit. 

Il  commence  par  les  termes  refpedueux, 
àttrès-famt  Père  i§  très  clément  Seigneur^ 
qu'il  répète  encore  dans  la  fuite.  Mais  fi 
par  l'expreflîon  de  Seigneur  çy^x  eft  de  fujet 
â  Souverain  ,  il  femble reconnoître  la  Sou- 
veraineté du  Pape  5  il  dément  ce  titre  par 
d'autres  expreih'ons,  &par  les  titres  qu'il 
s'arroge  lui-même.  Car  après  les  dattes^ 
©rdiûairesdu  mois  &  dei'indi^lion ,  c  eft* 
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à-dire  ,  dti  "j .^ttilUt  .  indiUion  i<^.\\  y 
ajoute  celle-ci ,  iapremiere  a»»ee  delà  de-^ 
livrance delà  Ré^nblique , &  il  fe  qualifie 
dans  fa  fîgnatuie  ,  Nicolas  Severe  &  Cle^ 
ment ,  Tribun  de  U  liberté -^  de  lapaix  (^  de 
lajtifiice  i  &  libérateur  illujire  de  la  fiicree 
Républtcjtie  Romaine.  Si  Rome  étoit  une 
République ,  quelle  autre  autorité  rcfloie 
au   Pape  ,  que  la  fpirituelle  -,  &  fi  cette 
République  venoit  d'être  délivrée,  il  fal- 
loit  donc  que  le  joug  dont  on  venoit  de 
l'affranchir  fût  regarde  comme  illégitime. 
Le  rede  de  la  lettre  répond  au  commen- 
cement &  à  la  fin.Toutes  les  fois  que  Rien- 
zi  y  parle  de  la  ville  de  Rome  ou  du  Peu- 
ple Romain  ,  il  dit  toujours  au  Pape» 
votre  ville  de  Rome ,  votre  bonne  ville  ^  vo- 
ire Peuple  Romain,  votre  [acre  Peuple  Rg^ 
main.MdJs  en  mêmetems  il  lui  fait  fçavoir 
que  cette  même  Rome  Ôc  ce  même  peu- 
ple auflî-bien  que  les  Seigneurs  et  ant  faic 
icrment  entre  fes  mains  de  maintenir  le  *< 
gouvernement  qu'il  a  établi  iuivant  les  re-e» 
glemens  que  le  S.  Efprit  lui  a  infpiré  de« 
drefier  pour  l'honneur ,  ajoûte-t-il ,  &  le  « 
refpeéldû'à  l'Eglife  Romaine  6<:  à  fa  Sain-a» 
tcié\'^  mais  pourtant j;  ce  qu'il  fe  concerr. 
te  de  laiflèr  penfer  )  fans  l'aveu  &  la  par- 
ticipation de  celui  qu'il   reconnoît  pouï 
{on  Souverain-, 

Evîj 
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Après  avoir  détaillé  h  reftitution  des 
places  5  des  forterefles  Ôc  des  Ports  qui 
étoient  auparavant  occupés  par  de  petits 
Tyrans  ,  l'enlèvement  des  baricades  des 
Grands  qui  (êrvoient  d'azile  aux  malfai- 
teurs 5  la  fuppreiîîon  des  armoiries  &  du 
titre  de  Seigneur ,  &  Ces  autres  exploits  ,11 
informe  le  Pape  qu'il  a  fait  monter  jufqu  a 
troiscensmille  florins,  fommeexoibitan- 
te  pour  ces  tems-la ,  l'impôt  fur  le  fel  qui 
auparavant  ne  produifoit  prefque  rien  :  &c 
que  de  plus  il  a  fiit  revivre  un  ancien  tri- 
but d*un  carlin  quatre  deniers  par  feu  ,  qui 
ne  fepayoit  plus  depuis  long-tems,  grace^ 
dit-il  >  affx  bons  Gouverneurs  de  la,  faille. 
Cette  nouvelle  n'auroit  eu  rien  de  défa- 
gréabie  pour  le  Pape  >  /i  Rienzi  en  lui  ren- 
dant ce  compte  de  l'air  d'un  Souverain 
qui  en  inftruiroit  un  autre  de  l'état  de  (es 
finances ,  ne  lui  eut  fait  entendre  que  cette 
augmentation  de  revenus  n'étoit  pas  pour 
tourner  au  profit  de  fa  Sainteté ,  puifqu'il 
s'étoirréfèrvé  à  lui  Tribun  le  pouvoir  d'en 
difpoff r  en  les  appliquant ,  comme  il  le 
mande  exprefîement  au  Pape,  â  l'entretien 
des  troupes  qu'il  ternit  à  fa  jfblde  pour  la 
(iireté  pub'ique  j  cda  veut  dire ,  pour  le 
niaintien  de  fi  puiflance  Se  de  fbn  autori- 
té particulière. 
Il  eH:  vrai  qu'il  dit  qu'il  n'a  rien  feitque 
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de  concert  avec  TEvêgue  d'Orviette ,  Vi- 
caire de  fa  Sainteté  à  Rome  *,  mais  il  Ce  don- 
ne bien  de  garde  de  lui  donner  le  titre  de 
Collègue  dans  le  Tribunat ,  quoiqu'il  ne 
l'en  eût  pas  encore  dépoflèdé  ouvertement 
comme  il  le  fit  peu  aprc%.  Pour  lui  non 
content  de  fe  qualifier  Tribun  à  chaquepa- 
ge  ,  il  parle  de  la  manière  dont  cette  chac- 
ge  lui  rut  conférée  dans  des  termes  propres 
à  faire  connoître  au  Pape  qu'il  ne  prétend 
point  la  tenir  de  lui.  c.  Votre  peupk  Ro- 
main ,  dit-il ,  m'a  confié  à  moi  indigne  ,€« 
mais  pourtant  par  inspiration  divine ,  la  « 
charge  de  Tribun  de  la  liberté,  de  la  m 
paix,  ôc  de  la  juftice.  "  Il  fe  donne  lui- 
même  pour  un  homme  infpiréjqui  n'a  rien 
entrepris  que  par  l'ordre  de  Dieu  &  par 
ladiredion  du  S.  Efprit  :  il  ne  parle  de  ion 
élévation  ôc  du  gouvernement  qu'il  a  éta-- 
bli  que  comme  d'un  ouvrage  du  S.  Ef^ 
prit,  ôc  en  des  termes  confacrés  par  l'Ecri- 
ture pour  les  opérations  les  plus  merveil- 
leufes  de  l'Efprit  Saint,  ce  Jai  défa  eu  Coin 
d'informer  votre  Sainteté  ,  (  dit-il  dès  le 
commencement)  de  la  grâce  excellente  «« 
&  du  précieux  don  que  le  Père  des  iumie-  « 
rcs  a  fait  defcendrele  jour  de  la  Penrecô-  » 
te  dernière  fur  votre  fàcré  Peuple  Ro-  n 
main  ,  pour  lui  faire  appercevoir  par  un  es 
raïon  de  fa  fplendeur  >6c  lui  faire  em-  « 
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•'  brader  la  liberté  dans  l'union  &  le  Sïitrf 
•'  baifer  de  la  paix  &  de  la  juftice. . . .  C'cf^ 
•"  par  loperation  du  S.  Efprit  (  duquel  mort 
••adminiftration  a  pris  (on  origine  ôc  fa 
••  ftabilitc  )  que  la  droite  du  Roy  des  Rois 
*»  a  réduit  fous  mon  obéiflànce  tous  les 
»=  Grands  ,  les  Tyrans ,  &  les  Princesde  la 
•'ville  ,  fi  merveillenfèment  &  en  fî  pea 
*»  de  tems  >qu'il  eût  été  difficile  Ôc  même 
"impollible  à  tout  homme,  je  ne  dis  pas 
♦'d'entreprendre  ôc  de  perfedionner  ce 
»>  grand  ouvrage,  mais  d'en  former  lapen- 
»' Se  (îk  rexprefîîon.  >'  H  ne  rend  compte 
d'aucune  de  ks  adions  au  Pape  qu'il  ne  la 
rapporte  au  S.  Efpritcoinmeà  Ton  Auteur. 
Le  nom  du  S.  tfprit  le  trouve  employé 
prefque  à  chaque  phrafe ,  où  il  ne  fait  qu'ert 
diverlitier  les  arrributs.Tantot  cVft  la  grâ- 
ce 5  tantôt  c'eft  la  libéralité  ,  tantôt  c'eft  la 
clémence  ,  la  force ,  la  vertu,  l'inlpirarion, 
îafîîftance ,  le  feti  ôc  h  ferveur  de  l'Efprit 
Saint  qui  Ta  éclairé  (3c  animé  dans  l'exécu- 
tion de  Tes  projets  -,  de  forte  que  le  Pro- 
phète leplusautorifédeDieu  n'auroit  pu 
exprimer  Ca  mifîîon  en  termes  plus  forts  & 
plus  pathétiques. 

Telétoit  leftyle  de  cette  lettre  pleine  de 
fanatifme  ôc  d'hypocrifie,  ainfi  que  toutes 
les  autres  -,  non  qu'il  préfuntat  qu'on  en 
fut  la  duppe  àla  Cour  du  Piçe  ;  mais  fi  ce 
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flyle  ne  valoir  rien  pour  lui  à  Avignon  > 
où  iî  s'embarafibit  très-peu  de  ce  qu'on? 
pouvoir  pen fer  de  fà  perfonnc,  il  étoit 
merveilleux  a  Rome  ,  où  le  peuple 
toujours  infatué  en  fa  faveur ,  croit  rour 
propre  à  fe  laifîèr  éblouir  par  le  brillant 
&  la  hardiefle  des  expreiîions  qu'il  em- 
ployoir  en  écrivant  au  Souverain  Pon- 
tife avec  un  air  de  prophète  &  de  poli- 
tique. 

Mais  pour  en  venir  a  ce  qui  faifbit  le 
principal  motif  de  fa  lettre  ,  il  fe  plaint 
haurement  non  feulement  de  la  partialité 
déclarée  des  deux  Lieutenans  du  Pape  en 
faveur  de  Ces  ennemis ,  mais  encore  de 
leurmauvaifè  conduite  &  de  leur  prévari- 
cation dans  Texercice  de  la  juflice.Car  après 
.avoir  nommé  Jean  de  Vie  >'  ennemi  de 
Dieu  &:  des  Bienheureux  Apôtres  Pierre  a 
êc  Paul  3  defquels  (  dit-il  )  je  défends  la 
caufè  :  »  après  l'avoir  traité  de  traître  &  de 
rebplle  à   votre  facré  peuple  Romain,  « 
(ajoûte-t-il  au  Papejjaulîi  bien  qu'à  mon  c» 
autorité  de  à  maperfonne  :  «  où  il  cd  à  re- 
marquer qu'il  ne  fait  aucune  mention  de 
celle  du  Pape,  que  cette  rébellion  devoir 
înterefîèr  plus  que  tout  autre  ,   comme 
étant  Souverain   de  Rome  :  enfin  après 
avoir  informé  fa  Sainteté  de  lafèntence 
qu'il  avoit  portée  contre  Jean  de  Vie  eo 
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plein  Parlement  fc'eft  le  terme  dont  il  Cç 
lert  )  ôc  du  fuccès  qu'avoicnt  eu  Tes  armes 
contre  ce  rebelle  qu'il  tenoit  actuellement 
-aiïicgé  dans  Virerbe  ;  voici  comme  il  s'ex- 
plique fur  le  Chapitre  des  deux  Otiiciers 
de  h  Sainteté. 

»  Ce  qui  m'eft  douloureux  â  dire  8c 
»'  plus  encore  à  fupporter  ,  c'efl:  de  voit 
»'  que  les  obftacles  que  je  trouve  me  vien- 
"  nent  de  l'endroit  même  d'où  j'auroisdii 
"  attendre  de  la  faveur  &  de  l'appui.  Le 
»-  Redeurdu  patrimoine  deS.  Pierre  dans 
"  la  Tofcane  mettant  en  oubli  les  maux  de 
»  les  dommages  que  ce  traître  (  c'efl:  Jean 
»'  de  Vie  )  a  caufes  â  l'Eglifc  Romaine  ôc  à 
»'  lui-même ,  s'eft  joint  &  ligué  avec  lui  par 
*»  une  confédération  impie  ,  de  lui  four- 
*•-  nit  (ans  droit  ni  fansraifon  des  fecours 
w  dans  fa  rébellion  contre  votre  Peuple 
•-  Romain.  Le  comte  de  la  Campagne 
»  en  ufc  de  même  pour  le  Comte  de 
»»  Fondi. 

«je  fuis  bien  aife'de  ne  point  laiflcr 
»  ignorer  à  V.  S.  qu'elle  connoît  fort  mal 
«  ces  deux  Officiers , dont  je  tairois  volon- 
55  tiers  l'infamie,  (i  la  notoriété  Se  leviden- 
5=  ce  de  leurs  crimes  ne  les  déceloit  déjà. 
«  Tous  deux  (  j'en  prens  Dieu  â  témoin  ) 
*-  ont  une  palTion  demefurée  pour  l 'argent 
a^'&nul  zelc  pour  lajuftice  ,  pour  Thop^ 
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tietir  de  i'Eglire&  de  votre  Sainteté.  Le-- 
Red:cuu  du  patrimoine  favorife  les  attcn-  « 
cars,  &  époufe  les  intérêts  des  Tyrans  « 
qui  Cq  font  emparés  de  vos  terres  &  de  « 
celles  de  l'Eglifè  ;  au  lieu  de  recueillir  «• 
(  comme  il  auroit  pCi  &  dû  le  faire ,  s'iîe» 
avoit  eu  le  moindre  zcle  pour  l'honneur  t« 
de  l'Eglife  &  pour  k  vôtre  )  plufieurs  t* 
pauvres  familles  que  ces  Tyrans  avoient« 
bannies,  il  les  a  laiiïees  à  l'abandon,  de  « 
forte  qu'elles  fê  (ont  difperféesdans  d'au-  « 
très  pays.  t 

A  l'égard  du  comte  de  la  Campagne  e« 
îl  a  renvoyé  abfous  pour  une  fomme  mo-c« 
dique  Nofïi  &  Chicchi  de  Cechaaoquie« 
après  avoir  violé  une  de  leurs  parentes  n 
l'avoicncmaiîàcrce  avec  deux  de  fesen-« 
fans.  Il  a  auifi  abfous  le  Comtede  Fon-« 
di  qui  méchamment  ôc  proditoirement  « 
avoit  affaffiné  François  de Cechano  ôc» 
RenaulJ  de  Muroïo  qu'il  avoit  attirés  « 
chez  lui  â  difner  :  &  qui  outre  celaw 
avoit  faitpilîer  &  inhumainement  égor-« 
ger  dans  fes  terres  plus  de  cenrcroifés« 
qui  y  paiïoienr  pour  aller  à  Rome ,  &  «s 
de  là  à  Smyrne  ,  durant  le  tems  de  la« 
Croifade.  Le  même  comte  de  laCam-„ 
pagne  a  encore  purgé  de  crime  pour  ta  « 
fômme  de  cent  florins  Jean  de  Pileo  cou-  « 
pable  de  parricide.  Enfin  Angelo  de  m 
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"  Monteleon  frcix  diidit  Comte,  efl:  allé 
«  avec  quatre    compagnies  de  cavalerie 
■»  féconder  les  Hongrois  ,  contre  les  inte* 
w  rets  de  l'Eglifc. 

»  Je  laifle  à  coniîderer  à  votre  Sainteté 
«(continue  IeTribun)fi  une  conduite  fi  im- 
»»  pie  &  fv  condamnable  convient  à  des 
s«oiHciers  qui  commandent  fous  (on  nom* 
•»»  Je  fupplie  donc  votre  fainte  clemen* 
*»-  ce  avec  refpedljinftance  &  humilité ,  par 
l'afFcétion  qu'elle  porte  à  ù.  ville  de  Rome 
»'  &  à  tout  le  pays  >  de  vouloir  bien  dorr- 
«fier  de  fi  bons  ordres  à  ceux  quicom- 
■»  mandent  pour  elle  (  Icfqûels  par  vene- 
M  ration  pour  V.  S.  j'honore  comme  mes 
M  pères,)  qu'on  voye  ceiïcr  le  (caudale  que 
>»  cette  divifion  entr'eux  d'une  part  5  &  de 
M  l'autre  votre  Peuple  Romain  &  moi>  afia 
»»  de  prévenir  les  fuites  fâcheufes  que  cela 
^  pourroit  avoir. 

Il  rouche  encore  (ûr  la  fin  de  (a  lettre  un 
défordre  trés-criant  fiir  le  compte  de  ces 
deux  Lieutcnans  du  Pape ,  &  bien  capable 
défaire  voir  à  quels  maux  un  pays  eftex- 
pofé  quand  le  maître  en  cfi  abfènt  pour 
long-tems. 

«  Je  ne  puis  non  plus  ,  dit-il,  paiîcr 
»  fous  filence  une  coutume  abominable 
>»  qui  s'eft  introduite  ici  par  la  faute  defdits 
f  Gouverneurs  de  la  Campagne?  de  la  con- 
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frde  maritime  5  &cinpatiïmoinc.C'en:€« 

que  les  Oiiiciers  fubalrernes  qu'ils  ontcc 

établis  dans  les  viilcs  &  châteaux  de  leur  ce 

dépendances ,  voulant  prévenir  lesjuges  u 

des  mêmes  lieux  ,  compofent  pour  les«* 

meurtres ,  les  vols  ,  &  autres  crimes  ,« 

avant  même  qu'on  ks  commette  ,  ta-  te 

xant  le  meurtre  à  dix  florins,  &  même  à  es 

moins  i  d'oui!  arrive  que  mes  Officiers  « 

;fè  trouvant  prévenus  par  ces  compofi-  « 

-tions,  ne  peuvent  faire  le  procès  aux  mai-  s* 

faiteurs,  Ôc  que  la  modicité  de  l'amende»  «* 

ou  pour  mieux  dire  y  i*impuniré  devient  t< 

par  un  très  pernicieux  exemple -uii  appas c« 

pour  conimcttre le  crime.    ■-.-,-       .r      es 

Je  m  offre  au  fdle,  fo^s  pejne  d'ex-« 

communication  Se  de  damnation  éter-« 

nelle  a  prouver  ôeà  vérifier  ce  que  j'av^n-  «« 

ce  ici.  ee 

Après  avoir  fait  partir  ces  dépêches, 
Rienzi  ne  perdit  point  de  tems ,  &  fit  /ça- 
yoir  al'armée  ,  qu'ilavoit  aux  environs  de 
Viterbe?  qu'il  ^fê  difpofoit  à  l'aller  joindre 
incefîammentavecde  nouvelles  forces,  6c 
âpoufîcrla  guerre  avec  plus  de  vigueur 
qu'on  ne  l'avoit  fait  jufqu'alors.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  rentrer  le 
Préfet  de  Vie  en  lui-même.  Ce  Gouver- 
neur que  rien  n'avoit  pu  ébranler  jufques- 
là ,  ôc  qui  avoit  tenu  bon  malgré  les  dé» 
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gâcs  horribles  que  l'armée  fàifoic  fous  /es 
yeux  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  que  ieTributi 
fe  préparoit  à  venir  lui  faire  k  guerre  en 
perfonne ,  que  l'idée  feule  de  la  préfence 
d'un  homme  qui  s'étoit  rendu  redoutable 
dans  toute  ritalie,lit  fur  Ton  efprit  ce  que  la 
vûe&  l'épreuve  funefte d'une  armée  nom- 
breule  n  avoient  pu  faire.  Il  fe  fbumit,  & 
envoya  des  députez  au  Tribun  pour  mé- 
nager fbn  accommodement.  Celui-ci  à  qui 
la  réduction duPréfet  im|X)rtaitinfinimenc 
de  quelque  manière  qu'elle  fefît,  dans  la 
crainte  que  cette  guerre  ne  l'occupât  le  rc- 
fle  de  la  campagne ,  ne  fe  rendir  pas  diffi- 
cile fur  les  conditions.  Il  traita  (ur  le  pied 
des  proportions  qu'il  avoit  fouvent  fait 
faire  au  Gouverneur ,  ôc  qui  étoient  que 
Jeaîide.Vicvieixîroitâ  Ro.me  en  perfonne 
faire  fesfoumifîîons  au  peuple  Romain  & 
au  Tribun  i,  &c  qu'il  rendroit  le  château  de 
Refpampano ,  au  moyen  de  quoi  il  refte- 
roit  en  podèllion  de  la  Préfedure  de  Vi- 
terbe  &  des  autres  places  qu'il  cenoit,  ôc 
feroit  rétabli  dans  tous  les  titres  &  toute 
les  dignités  dont  la  Sentence  l'avoit  décla- 
ré déchu. 

Jean  de  Vie  effrayé  par  la  roideur  infle- 
xible du  Tribun ,  Se  par  la  détention  de 
deux  Seigneurs ,  à  fçavoir  Etienne  Colon- 
ne ,  ôc  Jourdain  de  Marini ,  qui  étoient 
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renÊriDCS  depuis  afîèz  long-rems  ,  ac- 
cepta tout  fans  balancer.  En  confèquence 
de  ce  traité  il  fe  rendit  à  Rome  ,  accom- 
pagné pourtant  de  (bixante  Cavaliers.  Il 
entradans  le  Capitoie  furies  trois  heures 
après  midi ,  &  il  ne  fut  pas  fans  inquiétu- 
de, malgré  fon  escorte ,  lorfqu'il  vit  tout 
â  coup  fermer  les  portes ,  ôc  qu'il  entendit 
fonner  la  cloche  du  Capitole  pour  convo- 
<^uer  le  peuple ,  qui  s'aiîèmbla  prefque  en 
un  moment.  Mais  le  Tribun  le  raiîiira 
bien-tot.  Il  ne  tint  fôn  Parlement  ,  (ainfi 
appelloit  il  ces  .efpeces.  de  comices)  que 
pour  faircmontreau  Gouverneur  5  de  la 
majefté  du  peuple  Romain,^  du  Tribu- 
nat.  Il  déclara  que  Jean  de  Vie  fe  foumet* 
îoir  &  rendoit  yolonrairement  le  bien  du 
peuple.  Surquoi  Rienzi  le  revêtit  de^nou»- 
yeau  de  la  préfe6î:urede'Viteibe&  lui  ren- 
dit fes  autres  prérogatives  ,  afin  qu'il  parût 
lestenir  de  lui  feulcomme  étant  le  maître 
<J  oter&  de  donner  les  charges  &  les  hon- 
neurs. Il  eut  cependant  la  politique  de  ne 
relâcher  le  Préfet  &  de  ne  rappeller  Ces 
troupes  qui  bloquoientVirerbe,  que  quand 
il  fe  fôt  bien  afîuréque  le  fort  de  Refpam- 
paao  avoir  été  remis  entre  les  mains  dy 
Syndic  de  Rome. 

Il  arriva  à  ce  fujet  une  chofê  qui  ne  fer- 
ait pas  peu  à  favorifer  la  charlatanerié  de 
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Rier^zi  qiiivouloit  pafïèr  pour  un  homme 
^oHiJ?occa  p.  in{piré  d'cnhaut ,  &  la  dupperie  du  peuple 
^^  ^>î*     Q^ii  lecroyoit  tel.  La  nuit  qui  précéda  l'ac- 
cord avec  le  Gouverneur  dcViterbe,-com- 
me  le  Tribun  dormoit  dans  un  de  (qsYm^ 
fuperbes  qu'il  avoit  fait  faire  à  la  manière 
ÛQS  Souverains  ,  étant  dans  Ton  premier 
fomme ,  ilfe  mit  à  crier  d'une  voix  forte, 
Imjfe  moi  y  Utfe  moi.  Ses  valets  de  cham- 
bre accoururent.  Quefl-ce  Seigrieur  ?  Que 
uoHleZrVousf  II  fe  réveille:  Run,  dit- il , 
«je revois ,  &  il  me  fembloic  qu'un  moine 
•»  blanc  venoit  à  moi ,  &  mcdi(bit  *,  frem 
*»ta  roche  de  Reffampano  :  je  te  la  rends, 
»•  Surquoi  il  m'avoit  (erré  la  main ,  &  c'eft 
«  ce  qui  m'a  fait  crier  ainfi.  "Ce  rêve  fe  vé- 
rifia le  lendemain  trait  pour  trait ,  d'une 
façon  afTez  finguliere.  Il  y  avoit  aux  envi- 
rons deViterbe  un  chevalier  nommé  Frcre 
Acuro  d'Aiîifejde  l'OrdredcsHofpitaliers, 
grand  homme  de  bien(S<:  reconnupourtel. 
Il  étoit  Fondateur  de  l'Hôpital  de  la  Croix 
de  Sainte  Marie  de  la  Rotonde.  Ce  Reli- 
gieux touché  des  ravages  que  faifoit  Par- 
méedans  lcpays,s'enrremitavcc  beaucoup 
de  zele  pour  porteries  chofes  a  un  accom- 
modement entre  les  Romains  &  le  Pré- 
fet de  Viterbe  ,&  ^t  enfin  condefcendre 
celui-ci   â  fe  {bu mettre.  Le  lendemain 
du  fonge  il  arriva  à  Rome  précifément 
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dans  le  tems  que  Rienzi  aiîis  dans  Cou 
Tribunal  donnoit  audience  au  peuple  qui 
avoit  rempli  tout  le  marché.  Frère  Acuto 
parut  à  rextrém'tc  de  la  ruejvêtu  de  blanc, 
monté  fur  un  âne  couvert  d'une  houfTè 
bJanche  ,  portant  des  rameaux  d'olivier 
{m  h  tête  ôc  à  la  main  en  (igné  de  paix,  ôc 
entouré  d'une  foule  de  populace.  D'au(lî 
lom  que  le  Tribun  l'apperçut,  il  dit  à  Tes 
^ens  ,  voila  ie  moine  de  mon  Congé  :  &  ce 
qui  augmenta  la  (urprifc ,  c'eft  que  tout  s'y 
trouva  conforme  jufqu'au  compliment; 
car  le  Chevalier  n'en  fit  point  d'autre 
que  celui- ci.  Prem  ta  r.Khe  de  Refpar/^pa- 
m  ;je  te  la  rends  ,  après  quoi  il  s'en  re- 
tourna. 

Le  vieux  Auteur  de  la  vie  de  Rienzi, 
dont  ceci  eft  tiré  prefque  mot  pour  mot,  63. 
fait  une  longue  digrdïion  fur  ce  fongequi 
lui  paroît  myflerieux ,  |u(qu'à  rapporter 
plufieurs  rêves  femblables ,  dont  II  prétend 
expliquer  la  vérité  &  la  poffibilité  par  des 
raifons  phyfiqaes  tirées  d' A  ri  ilote.  Mais,  à 
dire  vrai^  je  n'y  vois  [d'autre  myftere  qu'un 
tour  de  charlatan  dont  Rienzi  étoir  fort 
capable.  Comme  il  n'épargnoit  point  la 
dépenfè  en  Courierfî  ,  il  avoit  pu  aifement 
fçavoir  dès  la.  vdîle  la  reddition  du  châ- 
teau de  Refpampano,  aufli-bicn  que  l'am- 
fcalTadedu  Chevalier  blanc  quon  lui  de- 
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ilinoit  ,  &  jouer  ainli  la  comédie  ,  com- 
me le  faifoit  foiivent  Appollonius  deTliya- 
ne.  Au  relie  la  place  étant  rendue  ,  lar- 
nice  Romaine  s'en  revint  triomphante,  iSc 
couronnée  de  branches  d'olivier,  comme 
le  Chevalier. 

Ce  ne  fut  pas  (ans  raifôn  que  le  Tribun 
s!opiniatra  (i  fortement  a  Ce  fiire  reftituer, 
cette  fortcreiïè.  Il  en  connut  la  confequen- 
ce  par  la  rédudion  de  plufîeurs  autres 
places  plus  importantes ,  qui  (e  rendirent 
làns  attendre  qu'on  les  fommât.  Dès  qu*oii 
eut  appris  que  le  (eul  homme  qui  eut  ôfé 
lui  tenir  tête ,  s'étoit  vu  contraint  de  venir 
(ê  jctter  à  fçs  pieds  pour  lui  demander 
grâce ,  ceux  qui  tenoient  le  riche  château 
deCcrélui  en  envoyèrent  les  clefs.  Les 
forts  deMonticelli  près  de  Tivoli,  de  Vi- 
rorchiano  près  de  Viterbe  ,  de  Civitavec- 
chia ,  place  maritime  ,  de  Piglio  dans  la 
campagne  ,  ôc  de  Puorto  fitué  fur  le  bord 
du  Tibre ,  fuivirent  bieo-tot  cet  exemple. 
C'eftainfi  qu'il  vint  à  bout  de  faire  exécuter 
en  peu  de  mois  fon  huitième  règlement, 
concernant  ks  places  fortes  dont  il  vouloit 
être  l'unique  maître  au  nom  du  peuple , 
règlement  qui  auroit  paru  chimérique  ôc 
impraticable  à  tout  homme  fen(e.  Cette 
expédition  fit  encore  un  effet  plus  confî- 
da,able:c'efl  que  Jean  Gajeran  comte  de 
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Fondi  quoique  foutenu  (bus  main  >  com- 
me nous  l'avons  vu  ,  par  le  Comte  de 
la  Campagne ,  n'ofà  attendre  Jean  Co- 
lonne que  le  Tribun  avoit  fait  marcher 
contre  lui  ,  de  qu'il  Te  fournit  aulîi  -  bien 
que  toute  la  campagne  de  Rome ,  comme 
ravoitfait  lePrc^etde  Viterbe. 

La  rcduclion  de  toutes  les  places  du  pa- 
trimoine qui  rcndoit  P^icnzi  aulîî  puifiànt 
au  dehors ,  qu'il  l'étoit  déjà  au  dedans  par 
les  corps  de  garde  qu'il  avoit  mis  à  tous  les 
portes  importans  des  environs  de  Rome  > 
le  rendit  tellement  formidable  que  nui 
Seigneur  n'ola  plus  fiiie  mine  de  rcfifter. 
Nicolas  B-iccio  de  Vraccia  Seigneur  puil- 
iàntquidemeuroir  fur  les  montagnes  de 
Riéri  ne  s'y  crut  pas  en  fureté.  La  fraveur 
que  lui  donna  la  fevericé  du  Tribun  fut 
telle  5  qu'il  iè  fauva  avec  précipitation  , 
&  ne  s'arrêta  point  qu'il  ne  fe  vît  hors 
des  teures  de  la  dépendance.  Rienzi  fie 
en  effet  trembler  tous  'es  Grands  de  Ro- 
me. Il  aflrcâ:a  de  les  ranger  tous  à  cer- 
taines heures  à  Ca  cour  ,  où  ils  paroi(^ 
ibient  fi  petits  en  fa  préiènce  ,  qu'ils  fai- 
foient  pitié  à  ce  même  peuple,  qui ,  quel- 
ques mois  auparavant  ,  avoit  eu  tant  à 
foutfrir  de  leur  fierté  &  de  leur  hauteur  j 
c'étoit  un  fpe6lacle  bien  humiliant  pour 
eux  de  voir  laccitude  humble  ôc  contrainte 
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<ians  laquelle  il  voiiloic  qu'ils  fliiîent  en  fa 
préfence  durant  rOfnce.  Il  avoir  fliit  con- 
ftruire  au  Capitole  une  magnifique  Cha- 
pelle toute  entourée  de  grilles  de  fer  :  il  y 
avoit  mis  un  clergé  nombreux  -,  &  on  y 
celebroit  l'Office  avec  beaucoup  de  pom- 
pe Se  de  folcmnité.  Là  on  le  voyoit  alîîs 
dans  un  thrône,  ayant  devant  lui  les  Sei- 
gneurs Romarins ,  toujours  débout ,  dans 
une  contenance  modefte ,  les  brascroifés 
fur  la  poitrine  ,  Ôc  les  capuchons  abbattus. 
L'Hiftorien  qui  rapporte  ce  trait  &  qui  par- 
le comme  s'il  en  avoit  été  témoin  (  ce  qui 
paroît  vraifemblabie  )  s'écrie  en  des  rer- 
Tortifoc.  mes  pleins  de  compaffion  :  deh  ,  como 
^''^^'  Jîavuno  paurofil  Oh  ,  comme^  ils  trem- 

bloienten  fapréftnce  1  En  effet  foit  crain- 
te 5  fbit  intérêt ,  tous  rampoient  devant 
lui,^  tousfe  trouvoient  régulièrement  aux 
heures  marquées  pour  lui  faire  cortège. 
Ceux  mêmes  que  leurs  emplois  tenoient 
éloignés  de  Rome  ,  n'étoient  pas  moin$ 
emprefTes  à  lui  fîire  leur  cour  ;  ôc  le  Gou- 
verneur de  Vitcrbe  pour  qui  Rienzi  avoit 
eu  fi  peu  de  ménagement ,  voulut  lui  don- 
ner une  marque  de  fbn  refpecl  3c  de  (on 
attachement ,  en  lui  envoyant  fon  fils  avec 
un  (uperbe  équipage',  pour  demeurer  au- 
)rès  de  lui  comme  un  gage  de  fà  fide* 
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'  Comme  le  carnélere  des  femmes  donc  \ 
les  cponx  font  élevés  à  des  rangs  fiipe*  ^ 
rieurs  ,  eft  ordinairement  de  porter  plus  \ 
loin  qu'eux  les  airs  de  grandeur ,  celle  du  ) 
Tribun  dans  qui  la  jcunefïc  6c  la.  beauté 
relevoient  encore  1  éclat  de  la  fortune  t 
loutcnoitde  lôn  côté  avec  plus  de  magni- 
ficence encore  le  rang  où  l'avoitmife  l'élé- 
vation de  Con  mari.  Toutes  les  fois  qu'elle 
fe  montroit  en  public  ;  ce  qu'elle  ne  faifoic 
guère  que  pour  aller  à  l'EglifedeS.  Pierre, 
elle  étoir  accompagnée  d'une  cour  aufîî 
brillante  que  celle  de  Rienzi.  Elle  traînoic 
à  (il  fuite  les  Dames  de  la  première  qualité 
qui  étoient  comme  Tes  Dames  d'honneur. 
Une  troupe  de  jeunes  gens  armés  luifaifoit 
efcorte ,  8c  quantité  de  Demoifellesmar- 
choient  devant  elle  l'éventail  à  la  main  , 
pour  empêcher  que  la  chaleur  &  les  mou- 
ches ne  l'incommodaflènt. Toute  la  famil- 
le de  Rienzi  Ce  reflèntit  de  fâ  fortune.  Il 
avoit  un  oncle  nommé  Barbieri ,  qui  étoit 
réellement  barbier  de  nom  ôc  d'effet.  Pour 
effacer  l'idée  de  fa  profciîîon  ,  il  lui  fie 
changer  le  nom  de  Barbieri  en  celui  de 
Jean  Rofcio;  Se  l*éleva  aux  premières  char- 
ges de  l'Etat ,  de  forte  qu'il  ne  paroifîbit 
jamais  en  public  qu'a  cheval  ôc  accompa- 
gné des  principaux  de  Rome  qui  afpiro'enc 
aiix  grâces  du  neveu  en  fe  ménageant 
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la  protection  de  l'oncle.  Ricnzi  avoît  en- 
core une  fœur  qui  étoic  veuve ,  &  qu'il  ne 
jugea  pas  indigne  d'épouler  le  Seigneur 
de  Caftclla.  En  gênerai  il  avança  tout  ce 
qu'il  ayoit  de  parens  â  proportion  de  leur 
proximité  ^  Ôc  il  en  fit  des  Seigneurs ,  fans 
rougir  d'en  ufer  à  leur  égard  commeCle- 
ment  VI.  Ton  Souverain  en  ufbita  plusju- 
fte  titre  à  l'égard  des  fiens,  qu'il  éleva  au- 
tant qu'il  le  put,  ainfi  que  la pofterité , 
9près  les  contemporains,  le  lui  a  fouvenr 
feproché. 


DE  Rie  Nzi.  Li  V*    V.      t^^ 

LIVRE  CINQUIEME- 

A  L  G  R  h'  les  vices  cîc  Rienzi ,  la  ré- 
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bliiit  dans  toute  rit  Jie,  qu'on  venoit  de 
tous  côtés  5  &  clcs  lieux ,  même  les  plus 
éloignés  porter ,  d^s  plaintes  à  (on  Tribu- 
nal, &  lui  demander  judice,  comme  s'il 
eût  été  le  Juge  univerfeldetous  les  procès 
particuliers  de  1  Italie  ,  âcaufe  des  Regle- 
mens  du  ho-nétat  qu'il  s'étoif  propofé  <^'^ 
établir.  Il  (outenoit  cette  qualité  avec  tant 
de  grandeur  qu'il  citoit  les  accufatcurs  & 
les  accufésà  comparoirre  devant  lui -,  ils 
quittoient  leurs  maifons  &leur  pays  pour 
fe  rendre  à  (es  pieds  -,  &  Tes  déci lions 
étoient  regardées  comme  desoracles,dont 
on  ne  s'avifbit  pas  d'appeller.  Il  alloit  juf- 
qu'â  punir  les  coupables  étrangers  avec  au- 
tant d'autorité  que  s'ils  eullènt  été  Tes  (ujets, 
ce  qui  paroîtroit  une  exagération  ,  fi  l'Au- 
teur de  fa  vie  ne  nous  ailuroit  qu'il  eft  in- 
croyable combien  il  lui  pafîoit  de  pareils 
procès  par  les  mains.  Un  Juif  extrême- 
ment riche  avoir  été  tué  à  Peroule,  mais  fi 
fecretemcnt  qu'on  n'avoit  aucun  indice 
des  meurtriers  :  l'afîaire  fur  portée  au  Tri- 
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biin  comme  an  Salomon  de  Con  fiecle. 
Quantité  de  malheureux  étrangers  que  les 
factions  avoient  chafTés  de  leur  i-ays  ,  ve- 
noient  fe  jecter  entre  Tes  bras ,  &  implorer 
û  protedion  pour  rentrer  dans  leur  patrie. 
Il  la  leur  promettoit ,  &  on  y  avoit  égard. 
Les  chemins  de  Rome  étoient  nuit  Se  jour 
remplis  de  voyageurs  qui  y  accouroicnt  les 
uns  pour  plaider  devant  lui  ,  les  autres 
pour  profiter  de  la  liberté  du  commerce 
qu'il  faifbit  refleurir  j  d'autres  par  la  feule 
curiofîté  de  voir  cet  homme  extraordinai- 
re dont  le  gouvernement  paflbit  pour  une 
merveille  inouïe',  de  forte  que  les  auber- 
ges de  Rome  n'étant  ni  allez  vaftes,  ni  en 
afïez  grand  nombre  pour  contenir  la  foule 
des  Etrangers  qui  y  abordoient ,  on  com- 
mençaàrelever  les  maifbns  que  la  mifere& 
le  défbrdre  des  gouvernemens  précedens 
avoit  laiffé  tomber  en  ruine.  L'afïl'jence 
des  marchands  étoit  Ci  grande  que  Rome 
û  trouva  bien-tôt  dans  unétatHoriiîanr, 
qui  rappelloit  en  quelque  forte  l'idée  de 
cette  ancienne  Rome  que  le  Tribun  s 'é- 
toit  flatté  défaire  revivre.  Plufleurs  même 
des  Seigneurs  qui  depuis  long-tcms  s'en 
croient  exilés  durant  les  troubles,oc  qu'on 
ne  regardoit  plus  que  comme  étrangers , 
revenoient  s'y  fixer ,  &  y  goûter  la  paix  5c 
Fabondance  qu'on  n'y  connoiiîbit  plus  de- 
puis Cl  long-tems. 
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Le  Tribun  cnf^éde  ces  liiccès,  crut  qu'il 
ëtoitrems  de  paronrele  fèul  maître  com- 
me il  Tétoit  réellement.  Qiioique  le  Vi- 
caire du  Papejqu'iis'étoit  alîocié  par  poli- 
tique, ne  lui  porrdt  aucun  ombrage,  il  Ce 
Jailà  d'avoir  un  Collègue  qui  n'en,  avoit 
que  le  nom.  îl  le  congédia  dans  les  formes 
éc  apparemment  fous  quelque  prétexté 
honnëte,qui  ne  permît  pas  au  bon  Prélat 
de  s'en  choquer.  Car  il  c(i  certain  qu'ils 
ne  Ce  brouillèrent  que  dans  la  fuite,  ôc 
Rienzi  qui  vouîoit  toujours  ménager  lé 
Pape  lui  envoya  dans  le  même  tems  \iù 
Ambaliàdeur  pour  l'informer  en  détail 
du  progrès  prodigieux  de  ce  qu'il  appel- 
loit  le  épo?t  Etat.  Le  Pape  &  les  Cardinaux 
en  furent  C\  furpris,  que  le  député  à  (on 
retour  aiîura  que  malgré  Ton  témoignage 
ils  n'avoient  pu  fe  perfuader  de  la  vérité 
des  faits  qui  leur  fembloient  avoir  l'air  des 
miracles.  Mais  \qs  nouvelles  qui  en  vinrenc 
de  tous  les  côtés,  6^  l'éclat  des  ambaiïàdcs 
nombreufes  qu'on  envoya  à  Rome  de 
toutes  les  contrées  de  l'Italie  >  ^  même 
des  Royaumes  voilins,ne  leur  permit  pas 
de  refter  long-  tems  dans  le  doute. 

Ce  n'étoient  plus  des  bannis  &  àes  par- 
ticuliers opprimés  qui  venoient  plaider  au 
Tribunal  de  Rienzi.  C'éroientdes  Etats, 
des  Républiques,  &L  des  têtes  couronnées» 

F  iiij 
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comme  nous  le  vei rons  bien-tôt.  Ces  Am- 
badàdes  qui  anivcrent  prcfque  toutes  en 
même  tcms  à  Rome  donnèrent  un  fî  grand 
luftre  à  la  glo're  du  Tribun  ,  &  charmè- 
rent tellement  lesRomains,  qu'ils  crurent 
enfin  voir  revenir  (fui vant  les  prédiélions) 
le  tems  où  Rome  avoit  vu  les  Rois  fou- 
mettre  leurs  fceptresaux  Faifceaux  ,  &re- 
connoitre  la  fouveraineté  de  la  capitale  da 
monde,  li  n'y  eut  point  de  Ville  coniîde- 
rable  d'Italie  qui^n'envoyat  Ton  Ambaflà- 
de  particulière.  Il  en  vint  de  Florence ,  de 
Sienne  ,  de  Perouze  >  de  Todi ,  d' Arezzo  > 
de  Trani ,  de  Spolete ,  de  Ricci ,  d' Amelia, 
de  Tivoli ,  de  Vclletri ,  de  Pilloie,  de  Fo- 
Jigni  ôc  d'AlL'fe.IÎ  en  vint  de  la  Campagne 
de  Rome ,  de  la  Calabre  &  de  toures  les 
terres  du  patrimoine.  Les  Amballadeurs 
ctoicnt  tous  des  perfonncs  dillinguées  par 
leur  naiilànce,  leur  mérite  &  leur  (cavoir. 
Tous  offrirent  au  peuple  Romain  dans  la 
perfonne  du  Tribun  &  de  la  part  des  Etats 
qui  les  de'putoient ,  tout  ce  qu'on  deman- 
deroit  d'hommes  ôc  d'argent  pour  l'avan- 
cement du  bonEtat  avec  des  anneaux  d'or 
en  témoianaf^c  de  leur  fidélité",  tant  le  mot 
de^^«£/^^^dont  Rienzi  avoit  fait  retentir 
toute  l'Europe  ,  &  montré  la  réalité  à 
Biov.  an.  Rome  ,  avoit  flatté  toutes  les  Puiflànces 
1347.  «•  H.  La  Ville  de  Peroufe  lui  députa  deux  Am- 
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baffadeurs  par  chacune  de  Tes  cinq  portes,  ^'^^'^flf^ 
Ils  étoient  dix  en  toiUjde  laprcmiere  quali-  p,  878. 
té  ,  &  fui  vis  chacun  de  dix  foldats ,  ce  qui 
faifoir  une  petite  armeejquibrilîa  pkifîeurs 
fois  dans  les  tournois  qu'on  fit  à  Rome, 
tant  que  les  Ambafîàdeurs  y  reflerent. 

Florence  nefediftingua  pas  moins  par 
la  magnificence  de  Ton  Ambadàde.  La  Ré- 
publique de  Venife  chargea  Tes  Ambafîà- 
deurs  d'une  lettre  fcelîée  du  fceau  de 
plomb  par  laquelle  elle  ofrroit  Tes  fujets  & 
fès  biens  a  I  idole  du  hof^  état.  Le  Tyran  de 
Milan ,  Luchino  Vifconti ,  qui  étoit  une 
tête  â  entrer  dans  les  idées  du  TribunJ'en- 
couragea  àpouriiiivre  le  projet  du  bonEtat^ 
&  l'avertit  fur  toutes  chofês  de  s'appli- 
quer à  ruiner  la  Nobleiïe  \  mais  de  le  faire 
avec  prudence  de  précaution.Ce  qu'il  y  eut 
de  fingulier  ,  c'ed  que  la  ville  de  Gacte 
qui  vouloit  fe  (ouftraire  â  la  domination 
du  Pape  3  envoya  au  Tribun  un  prefent 
de  dix  mille  fiouins  en  s'ofFrant  aufîî  à 
cette  cfpece  de  croi.Gde  du  bon  Etats  & 
que  Rienzi  accepta  fans  Eiçon  le  préfenc 
éc  lesoffreSjfanss'embarrafîer  de  ce  que  le 
Pape  en  pourroit  penfer.  Preuve  certai- 
ne qu'il  n'étoit  pas  fort  fcrupuleux  fur  cet 
article  malgré  les  protcllations  contraires 
qu'il  faifoit  toujours  à  la  Cour  d'Avignon. 

Le  Tribun  ne  trouva  pas  d'abord  des 
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difpofîtions  fi  favorables  dans  quelques 
autres  petits  tyrans  de  Lombardie.  Tad- 
dée  de  Pepoli  ,  Seigneur  de  Boulogne  '•, 
Obizo,  Marquis  de  Ferrare-,  Maftino  de  la. 
Scala  ,  Seigneur  de  Vérone  -,  Philippin 
de  Gonzague,  Seigneur  deMantoue  j  les 
Seigneurs  de  Carrara  ,  de  Padoue  -,  Se 
dans  la  Romaine,  François  Ordelalriv 
Seigneur  de  Forli ,  avec  Malatefta  de  Ri- 
tnini  ôc  plufieurs  autres, avoientaucom* 
mencement  renvoyé  (es  Couriers  avec 
mépris  :  mais  depuis ,  ayant  fait  leurs  ré- 
flexions fur  ce  qui  le  padoit ,  ils  envoyè- 
rent leurs  députés  comme  les  autres  avec 
la  même  pompe  ôc  les  mêmes  promefîès. 
On  jugera  mieux  dans  la  fuite  du  crédit 
îmmenfe  de  Rienzi  lorfqu'on  verra  ces 
mêmes  ufurpateurs  faire  tàcc  à  toutes  les 
forces  du  Pape ,  après  l'abfence  du  Tri- 
bun. 

Voila  pour  l'Italie.  L'ambalîade  de 
l'Empereur  5  quoique  (ècrete,  fut  encore 
plus  honorable  à  Rienzi  par  l'eftime  Se 
la  confiaiiCe  d'un  fi  pui(Lânt  Souverain. 
Louis  Duc  de  Bavière  avoit  été.  excom- 
munié l'année  précédente  par  Clément 
VL  ainfi  que  je  l'ai  rapporté  :  Se  il  Cq 
voyoic  un,  rival  dans  Charles  de  Luxem^ 
fcourgque  le  Souverain  Pontife  avoit  fait 
ffloiïiin£r£mpereur  a;  Se  qui. àok.  dey^îau: 
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Roy  de  Bohême  par  le  décès  du  Roy 
Jean  fou  père  tué  à  ia  bataille  de  Creci , 
le  26  d'Aorift  134^. 

LeDuc  de  Bavière,  las  d'une  vie  agitée 
depuis  trente  deux  années  d'éledion  par 
les  troubles  que  (es  divifions  avec  \cs  Pa- 
pes avoient  caules  dans  TAllemagne  & 
l'Italie  5  faiioit  de  nouveaux  efforts  pour 
rentrer  en  grâce  avec  le  Saint  Siège.  Il 
conçut  une  li  haute  idée  de  Rienzi ,  qu'il 
ne  crut  pas  pouvoir  choidr  un  médiateur 
plus  efficace  auprès  de  Clément.  Ce  fur 
donc  pour  l'engager  à  ménager  fbn  ac- 
Gommodement&à  faire  lever  l'excommu- 
nication j  qu'il  lui  envoya  fous  main  des 
Amballàdeurs.  Nous  verrons  bien-tôt  de 
quel  air  le  Tribun  fongeoitâ  mener  cette 
affiîire  dans  l'idée  folle  où  il  étoit  de  fe 
croire  l'arbitre  des  Potentats. 

Deux  têtes  couronnées  recherchoîent 
en  effet  (à  proteclion  ,  8c  Ce  foumirent  à 
fon  arbitrage  -,  de  forte  que  de  toutes  les 
Ambaflàdes  qu'il  reçut  aucune  ne  lui  fit 
plus  d  honneur  que  celle  qui  lui  vint  vers- 
le  commencement  d'Odobre  au  fujet 
de  la  mort  tragique  d'Ar^dré  Roy  de 
Naples,  Mais  avant  que  de  rapporter 
un  fait  fi  mémorable  pour  la  pofleri- 
îé  y  &c  fi  glorieux  pour  un  homme  teï 
<jus  i'ctoit  Rien^:  ^.  il  eft  bon  de  to^; 
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prendre    hs   chofcs   de  plus  loin. 
Gio",  Vil-     Robert  Roi  de  Nopîes  étoit  mort  le  1 9. 

Um  l.  XII.      J     T         •  A  ^ ,     1,         . 

t.  9.  prirnct  dc  Janvier  1543.  âge  cienvrcon  qnaric- 
&  tert.  vit.  vhim  ans,îl  en  avoir  resnc  pins  de  trente- 
^p;..'.  £^//*!(^  fic>is  S  "  Ce  hit ,  dit  Jean  v'iiianî  ,  le  pins 
f.  24s.  &  yo  Qiae  Roy  qu'on  eût  vu  chez  les  Chre- 
^^^*  *^  tiens  dans  l  efpace  de  cinq  hecles  ^  d'un 

»'  grand  fins  ,  ôc  d'une  (cience  (1  pro- 
»'  fonde  qu'il  e'toit  également  6^  bon 
*>  Théologien  ôc  excellent  Philofbphe.  Il 
»'  étoit  bon  maître  ,  ami  du  peuple  , 
»'  doué  de  tontes  (oites  de  vertus ,  exce- 
•'  pté  qu'il  devint  avare  en  vieiiiiflànt.  Il 
»  s'excufoit  fur  les  ei^^erres  de  la  Sicile 
"  qu'il  vonloit  recouvrer,  "  Sa  paliion 
pour  les  {ciences étoit  telle  qu'il  difoit  à 
ceux  qui  lui  reprochoient  ce  goût  (i  rare 
dans  un  Souverain  ,  qu'il  eût  mieux  aimé 
renoncer  à  la  couronne  qu'aux  lettres. 
Comme  Ton  fils  le  Duc  de  Calabre  étoit 
mort  après  avoir  laide  deux  filles  fort  jeu- 
Mat.  Vil- ncs  ,  Robert  crut  en  mourant  fiire  un 
Um.Li.c.$,  coup  de  politique  chrétienne  5  &reilituer 
fon  Royaume  aux  enfans  de  Charobert 
qui  étoit  de  la  branche  aînée  ,  <?c  Roy 
de  Hongrie  ,  en  mariant  fcs  deux  peti- 
tes filles  aux  fils  de  ce  Roy.  L'un  deux 
étoit  André  qu'il  avoit  fait  venir  â  la  Cour 
&  qu  il  avoit  en  effet  marié  avec  la 
Pnncefîè  Jeanne  héritière  préfomptive  du 


DE  Ri  enzi  Liv.  V.  151 
Royaume  de  Naples  ,  à  condition  que 
la  couronne  retourneroit  à  la  Princclïe 
cadette  en  cas  de  mort  de  Ton  aînée  (ans 
enfans>&que  ie  Prince  Andréqu'il  avoit 
£aitDuc  dcCalabre  ne  feroit  pointdcclaré 
Roy  ni  (à  femme  Reine  qu'il  n'eût  atteint 
l'âge  de  2  2  ansj&  elle  celui  de  1 5  .Robert 
mournt ,  &  lailîà  à  la  Princelîe  Jeanne 
de  grands  trcibrs ,  avec  un  mari  qu'elle 
n'aimoit  pas.  Robert  avoit  nommé  pour 
AdminiRrateurs  du  Royaume  fa  féconde 
femme  Sanche  d'Arragon  qui  (e  retira 
bien- tôt  après  dans  un  Couvent ,  Philippe 
Evêque  de  Cavaillon ,  &  d'autres  Sei- 
pneurs.  L'ambition  ik  l'intérêt  d'une  cou- 
ronne  brouillèrent  bien-tot  cette  Cour  de- 
Aituée  d'un  vieux  Roy  qui  avoit  long- 
tems  régné,  livrée  dià.s  Miniflres  foibles, 
gouvernée  par  une  jeune  Reine  &  fa  (œur, 
&  divifée  encore  par  Clément  VI.  qui 
prétendoit  que  le  gouvernement  du 
Royaume  de  Naples  ^  de  Sicile  lui  appar- 
tenoitde  plein  droit  pendant  la  minorité 
delà  Reine  Jeanne  11  y  envoya  en  effet  cdor.-r^ayn, 
le  Cardinal  Ay  mène  de  Chateius  qui  etoit  74.  7  j.  7  6. 
fon  Légat  en  Italie  ,  après  avoir  déclare  ^^' 
par  une  Bulle  datée  du  18.  Novembre 
1543.  que  le  Roy  Robert  n'avoit  ni  du 
ni  pu  donner  des  Tuteurs  a  la  Reine  Jean- 
ne j  du  moins  pour  le  teais  marqué  par 
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fon  Teftament  *,  que  tout  ce  qui  s'étoît 
fait  par  tUc  ou  pau  eux  fous  (on  norn  étoiî: 
nul  i  3c  qu'au  refle  il  leur  défendoit  fous 
peine  dVxGommunication  de  (e  mêler  dé- 
formais de  cette  tutele.  Durant  tous  ces 
troubles  Charles  de  Duras  par  le  moyen 
du  Cardinal  de  Talayiand  ion  oncle  ob- 
tint difpenfe  du  Pape  pour  époufer  laPrin- 
cefîè  Marie  fœur  de  la  jeune  Reine  (a  pa- 
rente 5  qui  par  le  teftament  de  Robert 
étoit  deftinée  à  Louis  fils  aîné  du  Roi  de 
Hongrie  ,  pour  les  raifons  qu'on  vient  de 
dire  :  mais  l'ambition  de  Charles  qui  par 
ee  mariage  vouloit  Ce  frayer  un  chemin  au 
rrône  fans  égard  au  teftament  de  Robert 
lui  coûta  la  vie  peu  de  tems  après,  comme 
s'il  eût  eu  part  au  meurtre  d'André  poui* 
régner  en  fi  place  -,  crime  affreux  dont 
Matthieu  Vil.'ani  le  juftifîe  en  partie  , 
fans  pourtant  l'excufer  lui  ni  fon  oncle  le 
Cardinal  d'avoir  donné  lieu  à  cette  lan- 
glante  tragédie.  Ce  qui  paroîc  certain , 
c'eft  que  la  Reine  Jeanne  donnoit  de 
grands  chagrins  à  fon  mari.  Sa  jeunellè , 
fon  imprudence.  Ces  manières  libres ,  Se 
les  intrigues  de  cour  qu'on  attribue  à  un 
Cordclier  nommé  Robert,  vS^  à  lafameufê 
Catenoife,  contribuèrent  à  rendre  ce  ma- 
riage malheureux ,  &  le  Roi  André  cm 
Êit  la:  vi6lime  â  ïàgQ  de  dix-neuf  ans^à, 
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le  I  S.  Scotembi'e  1345-  Comme  la  Cour  Giov.viiiani 
étoit  à  Averfc ,  le  Roi  étant  prêt  à  fe  mer-^^-^;^^^^^;'^^; 
tre  au  lit  avec  la  Reine  Ton  époufc,  fut  ap-  ni.Mat.vŒ, 
pelle  fous  prétexte  de  quelque  affaire  de  '^;^;;;J;  f/^ 
conféqucnce.  Il  alla  dans  une  galerie  où  apnd  b^Ihï., 
étoient  plufieurs  Seigneurs  avec  fes  Oit-  ^«^°'^  ^^"• 
ciers.  A  peine  fut  il  ibrti  de  l'appartement 
de  (a  femme  qu'on  en  ferma  brulquement 
la  porte  fur  lui ,  ^  qu'on  (e  faifir  de  fa 
perfonne. 

Un  des  afTalîins  lui  appliqua  les  mains 
armées  de  gantelets  fur  la  bouche  pour 
Tempêcher  de  crier,-  d'autres  lui  paflèrent 
un  nœud  coulant  au  col  -,  d'autres  le  tirè- 
rent par  les  pies.  On  fit  encore  des  in- 
fuites  plus  cruelles  &  plus  horribles  à  foa 
corps  pour  précipiter  fa  m.ort.  Les  m.eur- 
triers  l'ayant  jette  par  les  fenêtres  dans 
le  jardin  voulurent  l'enterrer  prompte- 
ment,  pour  cacher  leur  forfait. Mais  une 
domeftique  Hongroife  qui  les  vit^fs 
mit  à  crier,  &  les  ht  fuir.  La  Reine  fut 
univerfellement  foupçonnée  d'avoir  été 
au  moins  complice  cie  ctiio.  mort:  mais 
jamais  elle  ne  fur  convaincue.  Beaucoup 
d'hiftoriens  l'en  accufent  ;  il  y  en  a  qui  la: 
jurdfient.  Soit  qu'elle  fûc  tout-à-fait  in- 
nocente ou  îout-à-fait  coupable ,  cec]u'cm 
ne  fçauroir  avérer ,  elle  en  porta  en  partie: 
h  peine  ^,  comrna  ayant  àddumoins.  02^ 
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partie  l'occafion  de  ce  meurtre.  Ceux  qui 
l'accnfent ,  avancent  même  qu'un  jour 
qu'elle  trellbit  un  cordon  d'or  ôc  de  foye, 
fon  mari  lui  demanda  â  quoi  elle  le  defti- 
noit  -,  à  voî4.$  étrangler  ,  répondit-elle  \ 
Réponle  qui  ne  paroît  pas  vrai-fembla- 
ble,  foit  qu'on  la  prenne  comme  badine 
ou  comme  ferieufc'.  Ce  n'eft  pas  que  le 
Roi  André  n'eût  donné  fujet  de  le  haïr 
dans  une  Cour  li  différente  de  celle  de 
Hongrie  où  il  avoir  été  élevé.  Il  lui 
échappa  fouvent  en  préfence  de  la  Reine 
ôc  àiQS  Seigneurs  ,  des  menaces  ,  où  il 
fàifoit  entendre  que  dès  qu'il  (èroit  cou- 
ronné il  fçauroit  fe  venger  de  quiconque 
l'auroit  ofFenft.  Mais  fans  entrer  dans 
la  difculîion  d'une  intrigue  qui  efl:  tou- 
jours demeurée  une  énigme,  il  fuffit  de 
dire  que  ce  fut  ce  grand  événement  de- 
venu l'entretien  de  toute  l'Europe  ,  qui 
procura  à  Rienzi  une  de  ces  iituations 
\qs  plus  glorieufes  pour  un  Souverain ,  qui 
eft  celle  d  être  l'arbitre  d'un  grand  diffé- 
rend entre  ks  Souverains. 

Louis  d'Anjou  I.  du  nom  Roi  de  Hon- 
grie &  frère  d'André  envoya  au  Tribun 
deux  Ambafîàdeurs  en  pofte  pour  annon- 
cer uneambafïàde  folemnelle  qui  les  Tui- 
voit ,  afin  de  rintcrefîèr  lui  &  le  Peuple 
Romain  a  la  vengeance  du  Roi  André  ; 
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de  lui  remettre  les  intérêts  entre  les 
mains  ,  &  de  le  rendre  juge  de  cette 
affaire.  Le  Tribun  extrêmement  Hattd 
d'une  dcputation  de  cette  importance, 
voulut  leur  donner  une  audience  diftin- 
guce  &  capable  d'infpirer  au  Peuple  ôc 
aux  étrangers  une  grande  idée  de  la  Maie- 
fté  du  Tribunat.  C'ctoit  un  Samedi ,  jour 
auquel  il  venoit  de  rendre  la  juftice  au 
Public ,  &:  de  décerner  des  peines  contre 
les  coupables  \  il  fe  fit  apporter  la  Cou- 
ronne &  le  Sceptre  d'acier ,  furmonté 
d'une  figure  du  monde  avec  une  croix. 
Puis  ayant  mené  dans  la  Tribune  ces 
deux  Ambaiîàdeurs  qui  étoient  vêrus  de 
velours  verd  &  pcrfbnnes  confidera- 
bles  ,  il  commença  ion  difcours  par  ces 
paroles  du  Pieaume  95.  qu'il  s'appliqua 
fans  façon.  //  jugera  le  ararpir  de  U  iKctuabitor^ 
terre  dans  la  jufitce  ,  (3  les  nations  dans  ^^''•''  ^''-^  '"■ 
ja  vente,  bur  quoi  il  expola  aux  Ko- ^opuUs  m  vs~ 
mains  le  fujet  de  fa  dépuration  &  la  con-  rn^tsfiia.vî, 
féquence  d'une  affaire  où  il  s'agilîbit  d'un 
Roi  qui  venoit  demander  juftice  de  la 
mort  d'un  Souverain  fon  frère. 

La  Reine   de  Naples  ne  montra  pas  o^ior.  T^yn. 
moins  d'emprcllcment  pour    le  gagner.  ^'«-  ^j"'-''-  »> 
Elle  lui  envoya  fon  AmbaiTàdeur  avec  d es ^.c^.^"^.  Z\" 
lettres  très-gracicufès  ,  de  fit  fous  main  à 
Ùl  femme  un  préfènt  de  cinq  cens  fiorins 
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de  (le  quantité  de  bijoux  pour  l'engager 
à  lui  rendre  fon  mari  favorable.  Charles 
Duc  de  Duras  qui  étoit  dans  les  intérêts 
de  la  Reine ,  ôc  que  le  Roi  de  Hongrie 
accufoit  d'avoir  été  le  principal  autheur 
de  la  mort  de  Ion  frère ,  lui  envoya  auiîî 
demander  fa  protcdbon  ,  &  lui  fit  de 
grandes  otFrcs  dans  une  lettre  fort  civile 
dont  l'infcription  étoit,  à  notre  très-cher 
ami.  WÀs  Louis  Prince  de  Tarcnte  qui 
étoit  le  plus  interellè  dans  cette  malheu- 
reufè  affaire  ,  comme  ayant  époufé  en 
fécondes  noces  la  Reine  Jeanne  un  an 
après  la  mort  d'André  ,  c'eft-à-dire ,  le 
io.  d'Août  I  546.  fe  diftingua  le  plus  par 
la  qualité  &  le  train  de  (es  Ambaiîàdeurs, 
La  députation  étoit  compofée  d'un  Ar- 
chevêque de  l'ordre  de  S.  François  grand 
Théologien,  d'un  Seigneur  Chevalier  de 
l'Eperon  d'Or ,  &  d'un  Magiftrat  diftin- 
gué  dans  la  robbe ,  avec  une  fuite  lefte 
&  nombrcufe  qui  faifoit  beaucoup  d'éclat 
&  de  dépenfe  dans  Rome. 

L'Archevêque  admis  à  l'audience  etî 
préfence  du  peuple,  prit  pour  texte  de  fon 
difcours  ces  paroles  du  Chapitre  XIL 
jon^thasmip  du  premier  livre  des  Machabées.c  Jona- 
eos\omam..^  »' thas  Ics  cuvova  à  Rome  pour  y  renou- 
eisamicitî^m.  «  veiler  Icur  alliance."  Il  ht  une  allégorie 
Machab. /.i.  ji^aenieufe  ,  iuivanc  la  manière  d'alors^s 
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€Îe  tont  ce  Chcipirre  où  il  eCi  queftion  de 
î'Ambafîàde  des  Juifs  aux  Romains  ik 
aux  Spartiares.  Il  fit  liiu-tont  une  applica- 
tion jufie  &  fpintnelie  de  h  letcre  que 
Jonadias  écrivoit   aux    Lacedemoniens. 
Nous  nous  réjouifibns  de  votre  gloire  c«    MAchab.u» 
(  difoit-il  en  fe  fervant  desexpreflions  de  '•^•^•-^' 
l'Ecriture)  »»  pour  ce  qui  nous  regarde  5  « 
nous  avons  été  environnez  de  rribula-  es 
tions ,  &  de  combats ,  6c  attaquez  par  « 
des  Rois  nos  voiiins.»  Sur  cela  il  félicita 
le  Tribun  de  l'avancement  du  bon  Etat  j 
s'ofîi:it  de  la  part  de  (es  Maîtres  à  y  con- 
tribuer-, expola  le  motif  de  fcn  voyage  ^ 
&  demanda  le  (ccours  des  Romains  contre 
les  efforts  du  Roi  de  Hongrie.  Le  Tribun 
qui  (cavoit  manier  TEcrirure  fàinte  avec 
autant  d  érudition  que  le  Prélat ,  répondit 
fans  aucune  préparation  ,  &  avec  une  pré» 
fence  d'efprit  merveilleule,cn  (è  Servant 
de  la  réponfe  des  Romains  à  la  première 
ambalîàde  de  Judas   Maehabée  :  '-  Qiîe 
tout  bien  arrive  aux  Romains  &  aux  c« 
Juifs  fur  mer  &  (iir  terre  pour  toujours  l  «e 
Qiie  le  glaive  &  l'ennemi  foient  loin  m 
d'eux  I"  Il  paraphrafà  ce  texte  &:  lerede 
de  la  lettre  des  Rom.ains  en  faifint  des> 
allufions  il  fines  à  la  fituation  des  affaires 
de  Rome  &  de  Napîes  ,  &  avec  tant  de 
politic^ue  3  (  ne  s'engageant  qu'à  commu- 
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niquer  cerrc  affaire  an  peuple  afin  d'en 
dccider  après  une  mûre  délibération  ) 
qu'il  furprir  étrangement  l'Archevêque  j 
de  forte  qu'en  iortant  il  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  que  Rienzi  étoit  un  homme 
incomparable  pour  la  fcience  5  la  mé- 
moire ,  &C  la  CagtiTè  de  fès  réponfes. 
T^yfjaid.ubi      iLeiir  en  effet  la  gloire  de  mettre  cette 

J!^c.L^r/!d  ^^"^^  ^"  ^'^S^^  devant  (on  Tribunal  pour 
ctem.vi.apud  y  être  examinée  juridiquement  en  pré- 
503  ï  5C4  ^^"^^  ^^^  peuple  Romain.  Il  étoit  aiîîs  en 
Fonifoc.pag.  {on  fiege  de  Juftice  comme  étant  choi(î 
^jôa.&Aiat  ^  reconnu  pour  Juge  par  les  deux  têtes 
ViUafii.  /ot.  couronnées.  D'un  côté  on  voioit  les  Avo- 
cats du  Roi  de  Hongrie  qui  repréfen- 
toient  avec  force  l'horrible  attentat  com- 
mis en  la  perfonne  du  Roi  de  Naples 
jeune  Prince  que  fcs  vertus  &  fon  inno- 
cence rendoient  dimie  d'un  meilleur  fort. 
Ils  cxpoibient  en  termes  pathétiques  avec 
quelles  rufes  on  l'avoir  attire  de  Naples 
à  Averfe  ,  où  la  nuit  même  du  jour  qu'il 
étoit  arrivé  ,  on  l'avoir  en  quelque  forte 
lire  des  bras  de  ion  époufe ,  fur  le  bruit 
d'une  fiuffe  allarme  ,  ôc  avec  tout  l'air 
d'un  dcilcin  prémédité  depuis  long-tems  ; 
qu'une  f^mme  de  la  Rei:ie  avoir  été  apo- 
fîée  pour  £rmer  la  porte  fur  lui ,  &  pour 
le  livrer  à  fcs  adaflins  :  qu'en  etïer  cinq 
ou  fix  des  principaux  Seigneurs  delà  Cour 
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fe  troiivoicnt  dans  la  galciie  fatale  ,  où  ce 
malheureux  Prince  fut  étranglé  *,  com- 
ment on  Ce  iaifît  de  fa  perfonne  -,  avec 
quelle  fureur  on  lui  mit  les  mains  fur  la 
bouche  i  de  quelle  manière  on  lui  palîà 
la  corde  au  cou  ;  quels  autres  attentats 
commirent  des  furieux  qui  ne  voioient 
plus  dans  leur  Roi  que  leur  ennemi  -,  par 
quelle  fenêtre  du  balcon  on  le  defcendit, 
pour  l'attacher  aux  créneaux  5  tandis  que 
d'autres  conjurez  qui  étoient  dans  le  jar- 
din le  tiroient  par  les  pieds  :  qu'ils  fon- 
geoient  déjà  à  enfevelir  leur  crime  avec 
fon  corps  -,  mais  que  la  providence  n'ayant 
pas  voulu  qu'un  forfait  Ci  noir  demeurât 
impuni ,  avoit  permis  qu'une  Hongroi(c 
fût  témoin  de  ce  fpedlacle  ,  &  empêchât 
par  Ces  cris  les  allàfîins  d'enterrer  le  corps 
du  Roi  &  de  cacher  leur  attentat. 

Ils  tâchoient  enfuite  de  montrer  d'une 
manière  qui  ne  paroifîbit  que  trop  plauiî- 
ble  5  qu'on  ne  pouvoir  juftifier  la  Reine 
d'avoir  trempé  dans  ce  crime  ;  que  les 
circonftances  du  jour ,  de  l'heure  ,  du 
lieu  ,  des  alTaiîins  parloient  contre  elle  : 
qu'il  étoir  impoiïîble  qu'elle  eût  ignoré 
entièrement ,  pour  ne  pas  dire  médité , 
un  attentat  précédé  par  des  mépris  connus 
de  toute  la  Cour ,  accompagné  de  galan- 
icxksqui  ne  Içcoiem  gueres  moins  ?^ 
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fiiivi  pau  une  floidcur  &  une  négligence 
â  recheuchei'  ôc  à  punir  les  coupables ,  qui 
avoic  été  portée  juft^u'â  attendre  à  peine 
le  terme  de  l'année  de  deuil  pour  (e  re- 
marier. On  ne  manquoit  pas  (  comme 
l'on  fait  d'ordinaire  dans  des  caufes  moins 
importantes)  d'inlifter  fur  des  foupçons , 
fur  des  rendez-vous  vrais  ou  prétendus  , 
fur  des  mots  ambigus,  fur  d^s  airs  de 
dédain  à  la  vue  d'un  mari,  ou  de  joye 
^n  la  préfence  des  perfonnes  que  Ton 
fuppofoit  aimées  Tenfin  on  relevoit  le 
tout  des  couleurs  de  l'éloquence  du  Bar- 
reau qu'on  a  (eu  de  tout  tems  (i  bien  em- 
ploier  pour  rendre  le  vrai  ôc  le  faux  mé- 
connoiifable^.'On  finifîbit  par  dire  auTri- 
bun  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'il  voulût 
en  protégeant  une  trahiion  Ci  noire  ôc  Ci 
criante  fe  démentir  de  cette  haute  réputa- 
tion d'intégrité  &  de  juftice  où  il  étoit 
chez  toutes  les  nations;  que  dans  la  place 
qu'il  occupoit  fi  dignement  il  ne  pouvoit! 
fe  difpenfer  de  féconder  la  jufte  vengeance 
que  le  Roi  de  Hongrie  fe  préparoità  tirer 
de  l'âfîàiîinat  d'un  frère  innocent  ôc  Roi', 
qu'il  y  alloit  de  fa  gloire  d'y  concourir 
de  toutes  fes  forces  -,  que  toute  l'Europe 
attendoit  fa  décifion  fiir  une  caufede  catQ 
i Importance  ;  ôc  qu'enfin  il  ne  pouvoit  Cq 
4iipeafer  de  faire  coaaokre  à  l'Univeis 
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<îans  une  conjondure  Ci  brillante  pour  lui , 
que  le  crime  (  fût-il  couronné , }  n'avoic 
point  d'ennemi  plus  déclaré  ni  de  ven- 
geur plus  redoutable  que  lui. 

D'un  antre  côté  les  avocats  de  la  Reine 
Jeanne  di(bient,en  déplorant  d'une  ma- 
nière touchante  le  fort  d'une  jeune  Prin- 
cefîè  à  qui  l'on  vouloit  arracher  fa  Cou- 
ronne 5  qu  elle  étoit  bien  à  plaindre  d'a- 
voir vu  expirer  un  mari  qui  de  voit  en 
être  le  foûtien  ,  d'êrrc  réduite  à  la  cruelle 
necellité  de  fe  juftiiier  d'un  crime  qui 
faifoit  tout  (on  malheur,  &  de  Retrouver 
refpon fable  du  caprice  de  de  la  perfidie  de 
fes  fujets  :  qu'on  n'avoit  pas  ignoré  de 
quel  œil  de  jaloufie  les  Rois  de  Hongrie 
avoient  regardé  la  Couronne  de  Naples 
du  vivant  du  Roi  Robert;  que  les  dlf- 
{entions  (tir  ce  grand  intérêt  avoient  été 
plutôt  (lîfpendues  qu'étouffées  durant  un 
règne  fi  long  Ôc  fi  heureux  ;  que  (a  pru- 
dence avoit  cru  réiinir  toutes  ks  préten- 
tions ôc  maintenir  le  {ceptrc  dans  (à  fa- 
mille en  le  rendant  en  cjuelque  manière 
à  la  branche  aînée  par  le  mariage  du  Roi 
André  avec  la  Princefi^e  de  Naples  •■,  que 
ce  mariage  ayant  été  d'un  intérêt  Ci  cher 
êc  Cl  confiderable  pour  elle  ,  on  ne  pou- 
voir trop  s'étonner  qu'on  osât  lafoupçon- 
mx  d'avoir  iàcrifié  fa  Couronne  en  im» 
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molant  celui  qui  en  ctoit  le  garant  &c  le 
défenfeur  ?  De  quel  fronc  on  prdtendoic 
qu'elle  fe  fûtannée  contre  elle-même  pour 
fe  décruiue?A\vec  quelle  pudeur  onalleguoit 
comme  des  preuves  convaincantes  quel- 
ques froideurs  palîàgeres  qui  ne  (ont  que 
trop  communes  dans  les  mariages  les 
mieux  alîortisr  De  quel  droit  on  noircilïbit 
fà  réputation  de  on  attaquoit  (on  honneur 
julqu'à  faire  palTer  pour  des  galanteries 
avérées  ,  quelques  traits  d'enjouement  Se 
de  jeunelTe  qui  n'avoientrien  que  d'inno- 
cent dans  une  Cour  où  regnoient  la  poli- 
tefîe  &  le  bon  goût ,  comme  la  rudefîe  ôc 
l'auftérité  diftinguoienc  celle  de  Hongrie  ? 
Que  tout  le  Royaume,  Ôc  la  ville  de 
Naples  en  particulier  où  elle  étoit  accou- 
rue toute  éplorée  le  lendemain  de  l'at- 
tentat ,  avoient  été  témoins  de  fa  dé(b- 
lation  ôc  de  fa  douleur  qui  avoient  éclatté 
d'une  manière  trop  vive  Ôc  trop  publi- 
que pour  être  fufpeétcs  de  feinte  ôc  d'ar- 
tifice :  qu'on  {çavoit  les  ordres  qu'elle 
avoit  donnez  pour  la  pourluite  des  cou- 
pables en  nommant  même  un  commif- 
iàire  exprès  pour  en  faire  la  recherche  ÔC 
la  punition  j  que  le  choix  qu'elle  avoic 
fait  d'un  cpoux  fon  parent  après  une 
année  de  viduité  étoit  pour  iarisfaire  Ces 
hjets  qui  voyoient  avec  doukur  l'Etat 

privé 
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prive  d'un  Souverain  5  ôc  pour  mettre  le 
Sceptre  en  des  mains  dignes  de  le  porter 
ik  de  le  Ibutcnir  contre  ies  ennemis ,  après 
là  perte  de  1  époux  qui  lui  tenoit  lieu  de 
boulevart  contre  leur  ambition  :  que 
tous  les  foupçons  qu'on  tournoit  en  réali- 
tés, &  que  l'on  fai/oit  tant  valoir,  n'étoient 
que  de  calomnies  concertées  pour  colo- 
rer l'oppreflion  &  i'envahiiîèment  de  les 
Etats  :  que  le  rciîèntiment  de  la  mort  d'un 
frère, &  la  vengeance  qu'on  (h  fàifoit hon- 
neur d'en  pouriuivre  à  main  armée  n'é- 
toient que  des  prétextes  fpecieux  pour 
couvrir  l'ambition  du  Roi  de  Hongrie 
beaucoup  plus  avide  de  fa  Couronne  que 
jaloux  de  venger  un  frère  ,  dija  vengé 
par  les  pleurs  &  les  foins  de  fa  femme: 
que  les  vrais  motifs  de  Louis  n'étoient 
que  trop  vifibles  par  la  malignité  outrée 
avec  laquelle ,  après  l'avoir  miie  dans  la 
neceffité  de  hâter  un  nouveau  mariage 
pour  fe  procurer  un  appui  légitime  contre 
leurs  menaces ,  ils  ofbient  lui  en  fiire  un 
nouveau  crime  :  mais  qu'e  le  eljycroit  que 
le  Ciel  ne  l'abandonneroit  pas  \  &  que  le 
Tribun  furcité  par  la  Providence  pour 
être  Tazile  de  l'innocence  perfécutée,  ne 
voudroit  pas  permettre  qu'on  opprimât 
(bus  les  yeux  une  Princefle  infortunéej  qui 
n  avoit  d'autre  crime  qu'une  Couronne 
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-enviée  ,  d'antre  ennemi  qu'un  beaufi'erc 
ambitieux  ,  ôc  d'autre  reflource  que  les 
larmes ,  l'équité  ,  &  l'eipoir  de  la  prote- 
ction du  plus  équitable  de  tous  les 
hommes. 

Le  Tribun  environné  de  Tes  Officiers 
ôc  du  peuple  Romain  qui  étoic  accouru 
en  foule  à  une  audience  d'un  fi  grand 
celât ,  écouta  les  plaidoyez  de  part  Ôc 
d'autre  avec  le  flegme  &c  la  dignité  que  . 
demandoient  l'importance  de  la  cau(e, 
le  rang  des  perfcnncs  interreflées ,  &  le 
titre  d'Arbitre  qu'on  lui  avoit  déféré. 
Mais  il  Ce  donna  bien  de  garde  de  donner 
une  prompte  déciiion ,  ni  de  faire  paroître 
fbn  penchant  fur  un  événement  qu'il  étoit 
bien  rélolu  de  faire  fcrvir  à  Ces  grands 
deflcins.  Soit  qu'il  eut  prisfon  parti,  foit 
jCju'il  balançât  encore,  n'ofant  d'un  côté 
accorder  à  une  Princeffe,  que  la  voix  pu- 
blique (êm.bloit  condamner ,  une  prote- 
élion  qui  eût  pu  intereflèr  (on  honneur , 
ôc  de  l'autre  ne  jugeant  pas  qu'il  fût  de  h 
politique  de  contribuer, en  appuyant  le 
redènriment  du  Roi  de  Hongrie ,  à  fe 
donner  un  voifin  donc  la  puiflànce  auroit 
pu  lui  être  formidable  ,  il  prit  un  milieu 
qui  fut  de  déclarer  qu'une  afîàire  de  cette 
con(èqucncc  demandoir  une  Ionique  dif- 
aijlfipn  j  qu'il  examineroir  ayec  ks  pria- 
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pjiux  du  peuple  Romain  les  mémoires 
qu'on  lui  avoir  remis  de  part  ôc  d'autre  ; 
éc  qu'après  avoir  reconnu  <Sc  décidé  de 
quci  côté  étoit  la  juftice,  il  appuicroityç 
fon  bras  ôc  de  toutes  les  forces  de  la  Répu- 
blique le  Jugement  qu'il  auroit  porié.  .  ^ 

LeRoi  deHongrie  ayoit  déjà  ufé  de  voiç^  Ep.NicLaur: 
défait.  Il  avoit  envoie  dans  le  Royaume  dç  a^u/H'oc^;^'. 
Naples  le  Comte  Bons  qui  avec  quelques  p-^^j-  50/.  ^ 
troupes  s'étoit  emparé  d'Aquila,  ville  de  ^°'^' 
}'Abruze  ultérieure.  Cétoit  ce  Comte  qui 
HCgodoit  avec   Rienzi  au  nom  du  Roi 
{on  maître  pour  l'aiîaire  de  Naples.  Rienzi 
en  obtint  une  fufpenfion  d'armes  ju/qu'â 
l'arrivée  Se  le  retour  des  Amballàdeurs 
qu'il  lui  envoia.  Il  en  députa  aufli  à  la 
Reine  Jeanne,  ôc  a  l'Empereur  Louis  de 
Bavière,  leur  donnant  à  tous  de  bonnes 
paroles ,  &  feignant  de  fbnger  à  leur  ac- 
corder ce  qu'ils  demandoient.Mais  (1  l'on 
en  croit  les  lettres  pofterieures  du  Pspe 
Clément  VL  le  Tribun  avoit  bien  d'au- 
tres vues  que  celles  d'accommoder  les 
grands  différends  que  l'on  portoit  à  (bii 
Tribunal.  Il  étoit  déterminé  à  joiier  éga-    j-of»,  g.  ep, 
lement  les  deux  parties  ,  le  Roi  de  Hon-  f^^'^-  469. 
grie  &  la  Reine  de  Naples,  en  faveur  de  Iplli^aylaU. 
Louis  de  Bavière  ,  &  de  Te  Servir  des  iins  ^»-  U47../». 
ôc  des  autres  pour  Ton  propre  aggrandiflè-  ^^*  ^  *• 
ment. Sa  politique  étoit.d'ainufer  la  Reine, 
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ôc  de  la  déponillef  de  (es  Erars  par  le 
moyen  de  (on  heaii-frere ,  à  condition 
de  fè  payer  les  fecours  qu'il  lui  promet- 
toit  dans  un  traité  fecrec ,  pat  le  Comté  de 
Provence  qui  apparrenoit  à  la  Princelïè, 
&  qui  feroit  mis  fous  la  domination  du 
peuple  Romain.  A  Tcgard  du  Roi  de 
Hongrie  il  runiilôit  lecrettement  avec 
l'Empereur  Louis  pour  la  conquête  de 
la  Sicile ,  qui  devoit ,  fuivant  ks  idées  de 
Rienzi ,  demeurer  à  un  des  fils  de  l'Em-. 
pereur.CeH:  par  ce  double  jeu  que  le  Tri- 
bun feménagoitun  appui  dans  Louis  de 
Bavière,  pour  parvenir  à  la  tyrannie  ôc  a 
Te^pece  de  Nionarchie  univerf^.^ile  dont  il 
avoit  drefîé  le  plan.  Déjà  les  armées 
éto^trt  en  inouvcmcnt  pour  taire éclorre 
ces  projets  dont  le  Roi  de  Hongrie  &  la 
Reine  J.anne  cvfTent  été  les  duppesiles 
Caitrans  fur-tout  étoient  à  la  dévotion 
du  Tribun  à  qui  ils  avoient  envoie  dix 
mille  florins,  comme  nous  l'avons  dit: 
tons  les  reflbrrs  de  cette  intrigue  fe  preV 
paioicnt  fourdemcnt ,  lorique  tout  fut 
rompu  pat  la  mort  de  Louis  de  Bavière, 
êc  par  les  révolutions  qui  arrivèrent  quel- 
que tems  après. 
TmiMA  ^^>'-^  couronner  toutes  ces  AmbalTades, 
^•^^'  Rienzi 'cçut  dans  ce  même  tems  des  let^ 

trt5  fou  civiles  an  Faj)e  gui  le  felicicoiç 
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fur  ce  qu'il  entendoic  dire  de  bien  au 
fùjet  du  bon  Etat.  C'cfi:  que  le  faintPere 
leurré  par   les  proteftations   d'atrache- 
ment  n  avoir  pas  encore  pris  de  fôcheu(es 
imprefîions  contre  lui ,  comme  il  le  fie 
bien-tôt.    A  l'exemple  de  Cltmcnt  ,  la 
plupart  à^^  Cardinaux  &  des  Prélats  de 
la  Cour  d'Avionon  lui  firent  leurs  corn- 
plimcns  ,  en    lui   inf muant   néanmoins 
adroitement  cju^ilétoir  de  fa  pieté  de  con* 
feiverles  biens  de  l'Eglifè  .  &  d'en  ufer 
iivec  elle  comme  crvec  hh'  hoywe  mère ,  dont . 
en  ne  doit  fucccr  le  lait  cjH^,vec  modération , 
II  n'y  eut  que  le  Roi  de  France  Philippe 
de  Valois  qui  ne  fè  laiflà  point  ebîouii: 
par  la  nouvelle  grandeur  du  Tribun  de 
Rome,  &  qui  jugea  faine  ment  de  for^ 
cara6tere.  Il  ne  crut  pas  qu'il  fijt  de  fa 
dignité  de  répondre  fèrieufèment  aux  let- 
tres îo^ts  qu'il  en  avoit  reçues*,  bc  pour 
lui  f^ire  mieux  fentir  le  ridicule  du  flyle 
faflueux  ^infolcnt  qu'il  y  avoit  emploie, 
il  affecla  un  tour  groliîer  &  un  ftyle  de 
négoce  dans  fa  réponfe,  qu'il  lui  fit  por- 
ter par  un  fîmple  archer   à^  'Î2l  garde. 
Mais  le  porteur  n'arriva  â  Rome  qu'après 
la  révolution  du  bon  Etat ,  &  fe  contenta 
de  configner  au  Confeil  à^s  Seigneurs  du 
Château  Saint-Ange  la  lettre   du  Roi 
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fbn  maître  ,  laquelle  demeura  entre  leS 
mains  du  Chancelier  Malavranca. 
'     L'occupation  cjue  donnoisnt  au  Tri- 
fcnn  les  affaires  du  dehors  ,  les  refTorts 
qu'il  fàifoic  joiier  dans  les  Cours  étran- 
gères,  d<  les  grands  intérêts  qu'il  s*y  mé- 
ïiag^^oit ,  ne  le  rendoient  pas  moins  ap- 
pliqué a  ce  qui  eoncernoit  le  dedans  de 
Rome.  Au  milieu  de  la  multitude  des  dé- 
putations  qu'il  recevoir  &  qu'il  envoioic 
de  toutes  parts ,  il  avoit  autant  d'atten- 
tion a  la  police  Se  au  bon  ordre  de  la 
ville  que  dans  les  premiers  jours  de  Ca 
domination.    La  fùretc  y  croit  entière; 
Jes  marchez  Publics  où  la  mauvaife  foi  , 
la  furprifè  Se  la  fourberie  avoient  régné 
jufqu'alors  avec  toute  forte  de  licence 
Se  d'impunité ,  (comme  l'avoue  exprc/Té- 
idemp,  96,  ment  Fortifiocca  qui    appelle  les  ven- 
deurs de  fbn  tems  les  plus  fcelerats  hom- 
mes du  monde  )  ces  marchez  étoient 
devenus  des  écoles  de  fîncerité  Se  de 
franchife.  Toute  fupercherie  en  étoitab- 
fblument  bannie ,  Se  l'on  croit  aiïuré  de 
n'être  trompé  ni  dans  la  nature  ni  dans 
la  quantité  ,  ni  dans  le  prix  des  chofes 
qu'on  achctoit.  Les  veîîdeursdil'oient  net- 
tement,  ceci  eft  bon ,  Ç3  cela  efl  maiHViiis , 
&  tous  les   marchands  en  ufoient  de 
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même.  Sur  la  moindre  plainte  qu'on  por- 
toic  au  Tribun  â  ce  fujer  on  avoir  fatis- 
£iclion  fur  le  champ.  Beaucoup  plus 
ctoic-ii  inexorable  fur  le  vol.  Lorfqu'il 
s'en  commeccoit  quelqu'un,  ce  qui  étoic 
très-rare, il  en  faifoit  des  perquifîcions 
exactes,  ôc  quand  il  nedécouvroirpasin-^ 
continent  le  voleur,  il  réparoit  la  perte  à 
fes  dépens.  Il  ne  lêra  pas  hors  de  propos 
d'en  rapporter  quelques  traits  ,  qui  bien 
qu'en  matière  légère  font  connoître  a 
quel  point  il  portoit  l'exaditude  fur  cet 
article. 

Un  moine,  qui  étoit  venu  à  Rome 
avec  les  députez  de  Caftcllo,  s'étoit  logé 
dans  une  hôtellerie  du  Champ  de  Flore, 
Après  le  foupé  ne  trouvant  plus  fbn  man- 
teau qu'il  avoit  lailîé  à  la  porte ,  il  eut 
quelques  paroles  avec  l'hôre  qu'il  pré- 
tendoit  rendre  re(pon(àble  du  vol.  Maïs 
celui-ci  ayant  répondu  qu'il  ne  fçavoit 
ce  qu'on  vouloit  lui  dire,  &  qu'on  ne 
kii  avoit  point  donné  de  manteau  à  gar- 
der ,  le  bon  religieux  s'en  alla  droit  au 
Tribun  à  qui  il  tint  naïvement  ce  dif» 
cours.  "Seigneur,  avant  que  de  me  met- 
tre à  table  j'ai  lailïé  mon  manteau  hors  « 
de  l'auberge  ,  bien  perfuadé  qu'il  y  et 
refleroit  (ous  la  fauvegarde  de  votre  c* 
Seigneurie  j  on  me  l'a  toutefois  volé....  e« 
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»  Soyez  en  repos ,  (  répondit  le  Tribun  ,  ) 
»  votre  manteau  n'cft  pas  perdu.  "Al'in- 
fiant  même  ii  lui  en  fait  faire  un  autre  , 
en  oidonnantau  moine  de  direâ  fou  hôte 
qu'il  n'avoit  rien  perdu  ,  &  en  même- 
tems  il  envoia  un  de  Tes  Secrétaires  s'in- 
former en  cachette  du  lieu ,  du  jour,  de 
l'heure  de  de  la  manière  dont  le  vol  avoit 
été  fait ,  de  forte  que  l'hiftoricn  prétend 
que  (ans  la  révolution  qui  fuivit  de  près> 
ce  manteau  auroitvalu  plus  de  mille  flo- 
rins au  Tribun. 

Il  arriva  qu'un  voiturier  fut  volé  dans 
le  terri roire  du  Château  de  Capranica. 
On  lui  avoir  enlevé  un  nuilet  avec  fa 
charge.  La  plainte  en  ayant  été  portée  à 
Rome,  Rienzi  cita  le  Comte  Bertoilo  Sei- 
gneur de  ce  Château  ,  &  le  condamna 
à  trente  florins  d£  dédommagement  pour 
le  voiturier ,  de  à  quatre  cens  d'amende , 
pour  lui  apprendre  a  veiller  à  la  fureté  des 
chemins  dans  les  terres  de  fa  dépendance. 
C'eft  par  ces  fortes  de  moiens  qu'il  réta- 
blit par  tout  le  bon  ordre.  Se  qu'il  apprit 
aux  Souverains  dans  i'cfpace  de  peu  de 
mois  qu'il  gouverna  ,  combien  la  politi- 
que eft  fure  de  gouverner  un  Etat  comme 
ime armée,  ôcdc  rendre  les  chefs  refpon- 
fàbles  des  defordres  que  leur  vigilance 
préviendioit  infoiliibkment. 
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En  matière  de  meiutre  5  (à  feveritc  à 
faire  obfcrver  le  premier  de  ^s  reglemcns 
ctoit  telle ,  qu'il  n'y  a  que  l'exemple  qu'on 
va  rapporter  qui  puiilè  en  donner  une 
jufte  idée.  Deux  de  Tes  couricrs  s'ctant 
rencontres    dans   une   hôtellerie  ,  l'un 
d'eux  s'aperçut  que  l'autre  avoit  de  l'ar- 
gent-, durant  qu'il  dormoit,  il  le  tua>  le 
voilà ,  Se  s'enfuit.  Le  meurtrier  ayant  été 
pris  ôc  amené  à  Rome ,  fut  condamné 
au  fupplice  imaginé  par  le  cruel  Mc- 
zence ,  c'eft-  à-dire ,  à  être  enterré  vif  avec 
le  cadavre  de  (on  camarade  appliqué  (iir 
lui  :  ôc  l'Arrêt  s'exécuta  dans  toute  fa 
rigueur. 


154        Conjuration 

ei&6i;&6rBiH!;8-a,8-B!&-8i;&«iis-ei'M 

LIVRE  SIXIÈME- 

IL  fembloit  que  îe  Tribun  fut  arrivé 
an  comble  de  la  gloire  ,  &  qu'après 
avoir  vu  touce  l'Italie  ,  &  des  têtes  cou- 
ronnées à  Tes  pies ,  il  ne  lui  reftâc  plus 
rien  à  déhrer  du  côté  de  l'ambition.  Ce- 
pendant ce  même  homme  qui  pouvoit 
fe  regarder  en  quelque  forte  comme  au- 
deffus  des  Rois  qu'il  avoit  vus  plaider  à 
fbn  Tribunal ,  eut  la  manie  de  vouloir 
être  £iit  Chevalier,  (ans  faire  attention 
qu'en  voulant  entrer  dans  le  corps  de  h 
nobleife  qu'il  avoit  humiliée  ,  il  fèdécré- 
diteroit  auprès  du  peuple  dont  il  loûte- 
noit  les  droits,  ôc  que  le  titre  de  Cheva- 
lier feroitfort  à  (à  dignité  de  Tribun. 
Soit  rafiinement  de  politique,  ibityvrelTe 
deprofperiré  ,  il  publia  Ton  defîcin  ,  & 
*  Lettre  de  fixa  le  jour  de  la  cérémonie  au*  premier 
luc^'j^i/ifiT!^  d'Août.  Comme  il  (iiivoit  en  rou^  Tes  idées 
'•  >i'  folles  fur  le  rétablilïèment  de  l'ancienne 

Rome  ,  il  voulut  que  la  pompe  de  plu- 
sieurs fètcs  confécu rives  éealât  la  ma^ni- 
ficence  des  triomphes  des  vieux  Ro- 
mains ,  afin  que  Icclat  dont  il  aimoif  à 
ebloijii'  k  peuple ,  fît  pafTer  fur  fa  famille 
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ôc fur  fa  pofterité  ennoblie,  la  vénération 
qu'on  avoir  pour  îiii  mnigrc  robfciirité 
de  Ton  exriadion.  11  vouloir  encore  frap- 
per par  de  grands  fpedacles  les  Ambnlla- 
dcurs  qu'il  avoir  voulu  retenir  cà  Rome 
durant  tout  le  mois  d'Août.  Plufieurs  Ponip.Feiimù 
jours  avant  les  fêtes  qu'il  devoir  donner  5^'^^  "^^  ^'''^ 
il  fir  parer  le  vieux  Palais  de  Conftantin, '^  '  ' 
ceiui  du  Pape  ,  &  le  Palais  neuf,  c'eft-â- 
dire ,  route  la  longue  fuite  d^s  apparte- 
mens  de  S.  Jean  àz  Larran.  Il  y  fit  dreffer 
àcs  tables  pour  le  fcdin  qu'il  fe  propofbit 
de  faire  au  peuple  à  l'exemple  d'Aiïue- 
rus.  Ce  qui  relloit  de  bois  dts  barrières 
èc  diQS  palifladcs  qu'il  avoir  enlevées  aux 
nobles  j  lorfqu'il  les  obligea  de  les  f-îire 
tranfporter  à  leurs  frais  au  Capirole  fut 
emploie  à  construire  ce  prodigieux  nom- 
bre de  tables  donr  la  ieulc  vue  avoir  quel- 
que chofe  d'étonnant.  Pour  la  facilité  du 
fervice,  &  pour  la  commodité  d^s  Offi- 
ciers on  fie  des  ouvertures  dans  les  murs 
des  files  :,  avec  d^s  efcaîiers  de  commu- 
nication dans  les  cours  ,  &  Ion  ména- 
gea d'cfpace  en  efpace  des  pièces  à  parc 
pour  y  metrre  les  vins. 

De  fi  gtands  préparatifs  avoient  atriré 
à  Rome  une  foule  exrraordinaife  qui 
croit  accourue  des  Villes  voiflnes,  pour 
âlîiifter  à  un  (peclaclc  il  nouveau.  Le  jous: 
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marqué  poiiu  la  fête  étant  arrivé  , toutes 
ks  places  6c  toiires  ks  rues  où  la  marche 
{e  dcvoit  fîiire  ,  furent  remplies  de  peu- 
ple. Sur  les  trois  heures  du  foir  on  vit 
avancer  une  nombreufe  cavalerie  ,  com- 
pofèe  de  tous  les  Am>ba(Iàdeurs ,  d'étran- 
gers ôc  de  citoiens , de  Barons  ôc  de  Bour- 
geois 5  tous  richement  vêtus  &  marchant 
en  bel  ordre  à  la  (uite  des  étendarts  ,  ôc 
au  (on  des  inftrumcns.  Ils  étoient  (liivis 
d'une  troupe  innombrable  de  mafques  :, 
de  baladins,  de  Guteurs  ,  avec  des  tam- 
bourins ,  descornemufes  ,  &  d'autres  in- 
ftrumens  cjui  formoient  une  {)'mphonie 
iinguliere.  On  voioit  enfuite  paroitrela 
femme  du  Tribun  5  à  pied ,  mais  précédée 
de  deux  écuiers  qui  tenoient  les  mords 
dorez  d'un  cheval  fuperbemenr  enharna- 
ché.  Elle  étoit  accompngnée  de  fa  Mère  5 
ôc  efcortée  d'un  brillant  corté;:e  de  Da- 
mes que  la  crainte  forçoit  à  cette  com- 
plaifance.  CL'antite  de  trompettes  d'ar- 
gent qui  fonnoient  de  tems  en  tems, 
partagtoient  la  marche  dont  une  partie 
étoit  terminée  par  les  Damts  ôc  l'autre 
par  le  Tribun.  Suivoit  une  cavalcade  de 
jeunes  gens  ,  fur- tout  de  Peroaze  &  de 
Corneto  armez  de  lances.  Ils  fe  diRin- 
guoient  par  leur  adrelTè  à  manier  leurs 
chevaux ,  ôc  par  les  diveifes  évolutions 
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qu'ils  leur  faiiolcnr  faire  ;  deux  fois  ils 
jerrerent  leurs  manrcaux  de  foye  pour  jou- 
ter. Enfin  paroiflbic  le  Tribun  avec  le 
Vicaire  du  Pape  à  (à  gauche: il  avoir  de- 
vant lui  quatre  Officiers  donc  l'un  por- 
toit lep^e nue  qu'il  tcnoit élevée  au-delî'us 
de  fa  tête  *,  le  fécond  déployoit  1  eten- 
dartjOLi  étoit  un  Soleil  d'or  au  milieu 
des  étoiles  ,  avec  une  colombe  qui  tenoit 
à  Ton  bec  une  branche  d  olivier  ^  le  troi- 
iiéme  montroit  au  peuple  le  Sceptre  d'a- 
cier qui  étoit  la  marque  du  Tribunaf, 
êc  le  quatrième  répandoit  dans  la  foiiîe 
une  nouvelle  (brte  de  monnoye  que  le 
Tribun  avoit  fiit  battre.  Un  gros  de  Sei- 
gneurs des  plus  qualifiés  formoit  un 
groupe  autour  de  lui  :  mais  on  le  diftin- 
guoit  par  fa  longue  robe  de  (àtin  blanc 
brochée  d'or  ,  Se  plus  encore  par  l'air  de 
majellé  qu'il  afîedoit  au  milieu  de  cin- 
quante gardes  arniez>Ce  hn  en  cet  équi- 
page qu'il  fe  rendit  à  l'Eglife  de  Saint- 
Jean  de  Latran  qu'il  avoiî  choifie  pour  la 
cérémonie  de  (on  inilallarion. 

A  l'entrée  de  la  nuit  il  monta  dans  la 
Chapelle  du  Pape  Boniface  ,  d'où  il  pou- 
voit  être  vu  &  entendu  du  peuple.  Il  prit 
aufil-tôt  fon  air  prophétique  ,  ôc  parla 
en  ces  ternies  :  -'Peuple  qui  m'écoutez^ .•*  Th.Tortificc, 
jfcackx  que  mon  dcllèin  cil  de  me  faire  %J'  ^.°^'^'^"^^' 
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»'  Chevalier  cette  nuit.  Retirez-vous ,  & 
»-  revenez  demain.   Vous  entendrez  des 
»'  chofo  qui  glorifieront  Dieu  dans  le 
"  ciel  5  àc  qui  donneront  de  la  joye  aux 
»'  hommes  fur  la  terre.  «Ces  paroles  join- 
tes â  la  nouveauté  de  la  fête  remplirent 
le  peuple  de  fàtisfadion.  Tout  s'y  pallà 
fans  trouble  ôc  (ans  defordre.  Il  n'y  eut 
que  deux  hommes    qui  s'étant  pris  de 
paroles  mirent  lepée  à  la  main  -,  mais  ils 
la  remirent  aulîî-tôt,  Se  h  querelle  n'alla 
pas  plus  loin ,  tant  étoit  forte  l'impreiîion 
de  crainte  &c  de  refpcd:  que  Rienzi  avoit 
répandue  dans  tous  les  efprits.  Le  peuple 
s'étant  retiré,  le  Clergé  commença  l'Offi- 
ce j  après  lequel  le  Tribun  fit  une  chofe 
qui  lui  eau  (à  bien  des  affaires  dans  la 
fiiite.  Il  s'avifa  de  prendre  le  bain  dans 
cette  famcufe  cuve  de  marbre  ,  où  l'Em- 
pereur Conftanîin  s'étoit(dlt-orf)  baigné , 
*Ce  fait  qui  après  avoir  été  guéri  *  de  la  iepre  par  le 
bukux Tafiê  Papefàint  Sylveftre.  Ce  monument  ayant 
long-  tems    toûjours  depuis  été  regardé  comme  quel- 
pour  vrai,    que  chofe  de  facré,  la  liberté  indécente 
Je  baptême    du  Tnbuu  lurprit  enangemenr  i  mais  on 
fin  Z'^"^^""  s'en  tint  aux  murmures  fecrets.  Au  fortir 
yafe,  du  bain  ,  il  (ê  fit  ceindre  l'épée  par  le 

Chevalier  Vie  Scuotto  ;puiï  par  une  nou- 
velle indécence  qui  dépkit  autant  que  la 
première  il  alla  fe  coucher  dans  un  endroit 
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de  TEglife  fermé  de  colonnes  &  nommé 
les  fonts  de  faintjean.  En  entrant  dans 
le  lit ,  il  lui  arriva  une  chofe  qui  dans  ce 
fiecie  fuperdicieux  parut  d'un  mauvais 
préiagc.  C'eft  que  le  lit  quoique  neuf 
fondit  fous  lui ,  de  forte  qu'il  fut  obligé 
de  pader  la  nuit  en  cet  état. 

Le  lendemain  marin  il  prit  une  robe 
de  pourpre,  &  (e  fit  ceindre  l'épée  de 
nouveau  par  le  minidere  de  Vie  Scuotto, 
qui  lui  attacha  auflî  les  éperons  d'or. 
On  accourut  de  toutes  parts  à  l'Eglife 
pour  voir  le  Tribun  en  équipage  de  Che- 
valier. Il  en  loûtint  fi  bien  le  pevComnge  5 
qu'il  imprima  un  nouveau  degré  d'ad- 
miration &  de  refpcd:  fur  l'e/prit  des 
alIifTaJis.  Il  étoit  afiis  fur  un  thrône  dans 
la  Chapelle  du  Pape  Boniface  >  ôc  en- 
touré a  l'ordinaire  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Cour  ,  de  Barons  Romains  Se 
de  Seigneurs  étrangers  ,  qui  étoient  tous 
dans  l'attente  des  merveilles  qu'il  devoit 
leur  annoncer.  Il  fufpendit  la  curiofité 
publique  par  un  aCâon  de  pieté.  Il  fit 
commencer  une  Méfie  {blemnclle  avec 
la  pompe  qu'on  employé  au  fàcre  des 
Rois:  Se  au  milieu  de  la  célébration  des 
faints  Myfteres  s'étatu  levé  de  fa  place  » 
3c  s'avançant  vers  le  peuple  ,  il  dit  d'une 
voix  forte  ;  »  Nous  citons  à  notre  Tri-« 
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"  bunal  le  Pape  Clément ,  ôc  lai  ordon- 
"  nons  de  venir  rciider  à  Rome  où  tft  Ton 
"  Siège.  Nous  citons  pareillement  tout 
"  le  SaGré-ColIége.  "  Il  cita  enfuite  Char- 
les Roi  de  Bohême  Empereur  nouvelie- 
ment  élu ,  ik  Louis  de  Bavière  qui  avoit 
la  qualité  d'Empereur ,  avec  tous  les  Ele- 
veurs qui  avoicnc  proclamé  Charles  Roi 
des  Komains  ainfi  que  nous  l'avons  diç. 
*'  Je  ferai  bien  aife,  ajouta-t-il ,  d'enten- 
*•  dre  d'eux  les  raifons  d'une  pareille  ele- 
>'  cl;on  ,  de  fur  quel  fondement  ils  s  arro- 
''  gent  un  droit  qui  n'appartient  qu'au 
"  peuple  Romain  ,  qui  de  tems  immé- 
'^  morial  efl:  le  (ôuverain  arbitre  de  l'Em- 
"pire.  »  II  tira  enfuite  l'épée  nue  dont 
il  frappa  l'air  vers  les  trois  parties  du 
monde  connu  en  difànt  à  haute  voix. 
Cela  cfi  à  mot  ;  cela  eft  à  moi  ;  cela  ejî  à 
moi, 

Raymond  Vicaire  du  Pape  Grand- 
Canonifte ,  mais  homme  d'un  fèns  fort 
borné  pour  le  gouvernement ,  &  tel  en 
un  mot  que  nous  l'avon^  peint,  ayant 
entendu  citer  le  faint  Père  (ans  murmu- 
rer ,  &  affilié  tranquillement  à  tout  ce 
myftere  qui  de  voit  réjoiiir  le  ciel  &  la 
terre  »  fè  réveilla  enfin  de  ce  profond 
aiïbupi/ïèment.  Il  eut  la  force  de  faire 
fcs  proteftations  au  nom  dupape>(3cde 
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dire  que  tout  ce  qu'on  venoît  de  voir  fe 
fai(bit  (ans  fà  participarion ,  &  fans  l'avea 
de  Clemenr.  Il  ordonna  même  à  un  No- 
taire d'en  drefîèr  un  adte  Se  de  le  lire. 
Mais  â  peine  le  Notaire  en  eut-il  com- 
mencé la  leclnre,  que  le  Tribun  quiavoit 
déjà  accoutumé  fon  Collègue  à  des  éclats 
fort  humilians ,  Ht  joiier  les  tymbales ,  les 
trompettes ,  Se  les  autres  inftrumens  dont 
le  bruit  empêcha  que  la  protellation  ne 
fût  entendue. 

Après  qu'on  eût  achevé  la  Meffe  que 
ce  tumulte  avoir  interrompue  ,  !e  Tribun 
invita  le  peuple  au  fcftin  qu'il  avoir  fait 
préparer  dans  les  trois  Pala'is  voifins  *,  Se 
le  rendit  dans  la  vieille  /allé  de  S.  Jean  de 
Larran.   Il  prit  (à  place  à  une  table  de 

marbre  ,  où  les  Papes  avoient  coutume 
J^  ^.,„^„„  71  .,'.,^.„:.  ^.-^  j —  ^^„,,^,.^^ 
Gv  iijciijgci.îi  11  y  avv^it.  uuc  UT::t!A  v.vjvtvv.ii»7r 

l'un  pour  lui ,  &  l'autre  pour  l'Evêque 
d'Orviette  Vicaire  du  Pape.  Le  nouveau 
Chevalier  y  paroiiïoit  tout  brillant  avec  ce 
riche  habit  de  pourpre  dont  il  s'étoit  re- 
vêtu, ôc  un  chapeau  garni  de  perles,  & 
furmonté  d'une  colombe  ornée  de  joyaux. 
Les  autres  tables  dirpofees  à  quelque  di- 
ffcance  de  la  fienne  furent  pour  les  Ambaf^ 
fadeurs  ,  pour  les  Seigneurs ,  pour  ks 
Gentilshommes ,  &  pour  les  notables  du 
peuple.  La  femme  du  Chevalier  occupoit 
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de  Ton  côté  le  Palais  neuf  du  Pape  ,  ou 
elle  faifôic  les  honneurs  d^s  tables  defti- 
nées  aux  Dames  foit  Romaines ,  (oit  écran- 
gères.  Le  rcfte  des  appartemens  bas  de  cqs 
deux  Palais  ,  &  tous  ceux  du  troifîdme 
furent  remplis  de  tout  ce  qui  fe  préfenta 
de  peuple.  On  ne  refufoit  perfonne ,  tous 
fe  mettoient  à  table  fans  diftindion  d'âge, 
d'état  Ôz  de  profeiïion.  Malgré  la  multi- 
tude des  conviez  toutes  les  tables  furent 
fervies  avec  aiuant  d'ordre  que  d'abonr 
dance  ôc  de  profufion.  L'eau  ,  dit  Forti- 
fiocca  5  y  étoit  plus  rare  que  le  vin.  Du* 
rant  le  repas  quantité  de  bouffons  Ôi  de 
baladins  s  coufoient  ça  Se  la  dans  les  fales  , 
fliivanr  l'ufàge  du  ttiViS,  pour  divertir  la 
compagnie  par  leurs  bons  mots  d<:  par 
leurs  poflures  grotefoues.  Le  cheval  de 

canaux  qu'on  avoit  adroitement  ménagez 
ne  cellà  pendant  tout  ce  jour  de  faire  cou- 
ler le  vin  par  l'une  de  fis  narines ,  ôc  l'eau 
pnr  l'autre  dans  le  bafîin  de  marbre  qui 
croit  dellôus.  Enfin  félon  l'idée  de  Rienzi 
ôc  du  peuple  ,  la  fête  fe  pafla  avec  une 
magnificence  digne  des  plus  grands  prin- 
ces. Sur  le  foir  le  Tribun  fe  retira  au  Ca- 
pitole  avec  toute  fa  cavalcade  dans  le 
même  ordre  qu'il  en  étoit  forti ,  &  fort 
content  du  fuccès  qu'il  fe  promettoit  de 


DE  R  lENZI.  Liv.  VI.  i(>5 
fâ  nouvelle  dignité.  Dès  le  lendemain  pour 
commencer  à  la  mettre  en  exercice ,  il 
fie  dreilèr  en  forme  les  Adcs  de  la  cita- 
tion qu'il  avoit  faite  au  Pape  &  à  l'Empire, 
&c  fit  partir  ihs  couiiiers  pour  ks  porter 
à  Avignon  Ôc  en  Allemagne.  Comme 
Tadle  deftiné  aux  Empereurs ,  (  le  feul  qui 
nous  foit  refté,)  efl:  très-fingulier  ,  on  ne 
fera  pas  fâché  de  le  trouver  ici  tout  au 
long  5  tel  que  plufieurs  hiftoriens  le  rap- 
portent. 

A  l'honneur  &  gloire  du  Souveraine*  , ;^^^^'''«' ^^ 
Dieu  le  Père  >  le  Fils  &  le  Saint-Efprit ,  e<zJfi'L/I^'li 
des  bienheureux  Apôtres  Pierre  &  Paul,  tcChapeaviU, 
ôc  de  s.  Jean  Baptifte  dans  le  très-facré  «  'untitu^&s* 
temple  du  quel  nous  avons  reçu  le  grade  « 
militaire  de  Chevalier  au  ibrtir  de  la  t« 
Cuve  du  très-fàint  Prince  ,  &  fous  le  ce 
fymbole  éclatant  du  Saint-Efprit  dont  « 
nous  fommes  indigne  ferviteur  &  fol-  ce 
dat  ^  à  rhonneur  &  révérence  de  l'Eglife  ee 
Romaine  notre  mère  -,  à  la  profpérité  « 
du  Souverain  Pontife,  à  l'accroiflèment  « 
de  la  fainte  ville  de  Rome ,  de  la  fàcrée  « 
Italie  5  &  de  toute  la  Chrétienté.  Nous  ce 
foldat  nouveau  du  Saint-Efprit ,  Nico-  es 
las  Severe  &  Clément,  libérateur  dec 
Rome  j  zélateur  de  l'Italie,  amareur  du  « 
monde  entier.  Tribun  augufte  :  Voulante* 
3c  délirant  imiter  le  don  du  Saint-Efprit,  m 
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"  Ôc  h  liberté  des  anciens  chefs  Romains , 
»'Nons  favfons  (çavoir  à  tous  que  depuis 
*'  que  nous  avons  accepté  la  charge  de 
"Tribun  ,  le  peuple  Romain  de  l'avis  de 
"  tous  &  de  chacun  des  Juges ,  Magiftrats, 
«&  autres  perfonnes  fen  ces,  a  reconnu 
''qu'il  a  encore  le  même  droit d'aurori:é, 
«  de  puiflànce  &  de  jurifdidion  fur  toute 
•'  la  terre,  qu'il  a  eu  dès  le  commence- 
»»  ment  ,&  dans  le  tems  de  fa  pius  grande 
»  élévation  -,  ôc  qu'il  a  révoqué  exprelTé- 
»  ment  tous  les  Privilèges  accord rz  au  pré- 
"  judice  de  cette  autorité ,  puiiîànce ,  ôc 
w  jurifdiélion. 

»  Nous  donc  en  vertu  de  cette  même 
>'  autorité ,  puifîànce ,  jnri(di6tion  Se  pou^ 
»»  voir  arbitraire  que  le  peuple  Romain 
w  dans  un  Parlement-général  a  remis  en- 
w  îre  nos  m.ains ,  6c  qui  nous  a  été  accordé 
»5  au(îi  depuis  peu  par  le  Souverain  Pon- 
«  tife  ,  comme  il  confte  par  fes  bulles  Apo^ 
«  lloîiqnes  ;  pour  ne  point  paroître  in- 
wgrats  des  grâces  du  Sainr-Efprit  ôc  des 
»o  faveurs  du  facré  peuple  Romain  ,  ôc 
,r  pour  ne  plus  fouffrir  le  dépériirementdc 
.0  [es  droits  ,  nous  décernons,  déclarons  , 
,.  Ôc  publions  dans  la  meilleure  forme  que 
»o  nous  pouvons  Ôc  devons ,  que  la  ville 
«  de  Rome  capitale  du  monde  ôc  bafe 
3^,  du  Chriftianifme ,  ôc  toutes ,  &chacunç 
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des  viilcs  d  Italie  (ont  libres  Se  rendues  « 
telles  par  précaution  pour  l'avenir  ,  &  ce 
que  déformais  nous  faifons  Se  déclarons  » 
citoïens  Romains  tous  les  peuples  Se  ha-  u 
bitnns  defdires  villes,  entendant  qu'ils  re 
iouilîènt  dès  àprélènt  de  la  liberté  Ro-  k 
mai  ne.  u 

En  vertu  de  la  même  autorité  ,  &dcs  « 
faveurs  de  Dieu  ,  du  Saint-Efprit ,  Se  du  ,< 
peuple  Romain  ,  nous  difons  ,  prote-  « 
fions  ,  Se  déclarons:  que  l'Empire  Ro-^ 
main,  l'éledion,  jurifdidion ,  &  Mo-tc 
narchie  de  tout  le  Saint-Empire  appar-  « 
tiennent  de  plein  droit  a  la  ville  dcc^ 
Rome,  à  Ion  peuple.  Se  à  toute  l'îta- « 
lie ,  de  forte  que  tout  cela  leur  eft  légi-et 
timement  dévolu  par  plufieurs  bonnes  5, 
raiibns  que  nous  déclarerons  en  tems  ^e 
Se  lieu.  Nous  fommons  en  même-tems  « 
par  les  préfentes  tous&  chacun  des  Po-  „ 
tentars.  Empereurs  élus  ,  Rois,  DucSjj, 
Princes ,  Comtes ,  Marquis ,  Peuples  ,  ^ 
Univerlitez  ,  &  tous  autres  en  gênerai ,. 
ôe  en  particulier  de  quelque  préémi-„ 
nence  ,  état<5c  condition  qu'ils  (oient,  « 
qui  voudront  dire  au  contraire  ,  ou  qui  „ 
{ous  prétexte  d'éledion  ou  autre  qi-el-^ç 
conque  prétendront  jurifdidlion  ,  puif-  „ 
fonce.  Se  autorité  dans  l'Empire,  de  „ 
comparaître  4e  ce  jour  jufqu'à  la  Pen- 1» 
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«tecôre  prochaine  que  nous  leura(îîgnon$ 
»  pour  terme  prcfix,avant  lequel  ils  (è  ren- 
«dront  à  Rome  &  comparoîtront  dans 
*>  l'Eglife  de  S.Jean  de  Latran  par- devant 
w  nous  &  autres  Officiers  du  Pape  notre 
«  Seigneur  &  du  peuple  Romain ,  avec 
»5  leurs  titres  Se  leurs  prétentions.  A  faute 
M  de  quoi , ledit  terme  expiré,  il  fera  pro- 
•î  cédé  en  avant  félon  les  formes  du  droit  > 
»5  ôc  l'infpiration  du  Saint-Efprit. 
9)  Et  néanm-oins  outre  ce  que  delTus 
»  pour  Le  gênerai  &  le  particulier  ,  nous 
«  citons  perfbnnellement  les  illuftres  Prin- 
«  ces  Louis  Duc  de  Bavière  ,  ôc  Charles 
95  Roi  de  Bohême ,  foi  diiânt  Empereurs 
M  ou  élus  à  l'Empire  :  en  outre  le  Duc  de 
5»  Saxe  5  le  Marquis  de  Brandebourg  ,  & 
»Aes  Archevêques  de  Mayence,  deTre- 
33  ves  3  &  de  Cologne ,  pour  dans  les  fuf- 
a,  dits  terme  &  lieu  comparoitre  en  per- 
«  fbnne  par  devant  nous  &  autres  Magi- 
w  ftrats  du  peuple  Romain.  A  faute  de 
«  quoi  nous  procéderons  contre  eux  corn- 
»  me  contumaces. 

A  la  fin  de  cet  Aéle,  traduit  mot  pour 
mot  du  latin ,  Rienzi  déclare  qu'il  ne 
prétend  point  en  tout  ce  qu'il  fait  déro- 
ger a  l'obéïlîànce  qu'il  doit  au  Pape  ÔC 
au  Sacré-Coliége.  Conrradidion  bien 
manifefte  :  il  dit  enfin  que  cet  A<^e  a  été- 
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publié  ,  accepté ,  de  approuvé  par  le  peu- 
ple Romain  aflèmbîécians  la  grande  place 
de  (àint  Jean  de  Latran  le  premier  jour 
d'Août  5  indidion  XV.  an  1 547.enpré- 
fence  du  Vicaire  du  Pape  de  de  plufieurs 
perfonnes  dillinguées  qu'il  nomme,  tant 
Ecclefiailiques  que  féculiers.   Nous  ver- 
rons dans  la  (uite  l'efïet  que  produiiît 
cette  pièce  infènfde.  Il  y  a  apparence  que 
Rienzi  envifageoit  moins  YiiTue  qu'elle 
auroit  au  dehors ,  que  l'idée  qu'elle  don- 
neroit  au  dedans  à  l'égard  d'un  homme 
qui  ofoit  citer  à  Ton  Tribunal  les  plus 
grands  Princes  de  la  terre  Se  le  Pape 
même.  Après  tout,  dans  uncaradere  tel 
que  le  (ien ,  compo(é  de  qualitcz  con- 
traires &  bizarrement  aflbrties ,  dominé 
par  Linc  imagination  bouillante,  n'agif^ 
Êint  que  par  caprice  ,  faifant  quelquefois 
Its  coups  les  plus  judicieux   fans  juge- 
ment ,  6c  les  plus  hardis  fans  courage  ,  il 
eft  difficile  de  démêler  quelles  vues  il 
pouvoit  avoir  dans  ces  fortes  d'entreprifes 
oLi  il  paroît  plus  d'extravagance  que  de 
politique.  Pour  tenir  toujours  lesefprits 
en  haleine ,  &  pour  amufcr  le  peuple  par 
de  nouveaux  {pedacles  ,il  deflina  le  jour 
de  rAfîbmption  à  une  nouvelle  cérémo- 
nie qui  n'attira  pas  moins  l'attention  que 
k  première.  Il  prétendit  imiter  les  an^ 
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ciens  Tribuns  qui  fe  faifbient ,  (dit-il) 

Kecfem.ioco  couionnjr.  Il  alla  donc  dans  l'Eglife  de 

t>t'^'Soi,     ^^^jj^j  j^gj^  jj^.  Latran  ,  &  fe  fit  donner 

f^pt  Couronnes  par    aJluiion  aux  fept 
dons  du  Saint-E(prit ,  dont  il  mêloit  im- 
pudemment les  fymboles  &  [qs  myfteres 
auxfupcrftitions  &  aux  rites  àcs  Payens. 
La  première  Couronne  étoit  de  chêne  y 
le  Prieur  de  l'Eglifè  de  Larran  la  lui  pré- 
fènta  en  luidifant:  Recevez,  la  Couroyine 
civique  :,  pour  avoir  délivré  les  citoyens  de 
U  mcrt.  Le  Prieur  de  faint  Pierre  en  lui 
ofîiant  la  Couronne  de  lierre  ,  lui  dit  : 
Recevez,  ce  lierre  ^parce  que  voiu  avez, 
aimé  la  religion. LztïOiCxémo.  Couronne, 
qui  étoit  de  myrte,  lui  fut  prcfèntée  par 
le  Doyen  de  {îiint  Paul  :  Recevez.  >  lui  dit-il, 
le  myrte  ^  parce  qne  vous  avez  ohfervévos 
devoirs  ,  aimé  l inftruUion ,  (3  haiV ava- 
rice. L'Abbé  de  famt  Laurent  hors  les 
Murs  5  lui  fit  le  même  compliment  en 
lui  donnant  le  laurier  qu'il  avoit  béni  dans 
fôn  Eglife.  L'oHvier  lui  fut  donné  par  le 
Prieur  de  fainte  MarieMajeure,quidit  ; 
Homme  humble  ^  prenez  cette    Couronne 
d^ Olivier ,  parce  que  votre  humilité  voa^s  a 
fait  triompher  de  V orgueil.    La    hxiéme 
Couronne  étoit  d'argent.  Le  Prieur  du 
Saint-Efprit  in  rocca  ,  la  lui  mit  fur  la 
ûiQ  ôc  lui  donna  le  Sceptre  en  main,  en 

difant: 
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dîfânt  :  Tribun  a^gt^fte  ,  recevez,  les  dons 
du  Saint-Ejprirt ^  ^  la  Couroy-ne  (pirimdle 
defiimée  far  cette  Cour  orme  ^  ce  Sceptre* 
Le  Chevalier  Godefroi   pour  fepticme 
Couronne  lui  donna  des  branches  d'arbre- 
fruiticr  ,  le  baifà,  &c  lui  dit  :  Tribun  an- 
gt^fte  j  recevez,  &  aifncz.  le  Symho'e  de  la 
jtifiice  ,dcnnez.-notis  en  revanche  la  liberté 
<3  la  paix.  Le  Vicaire  d'Oflie  étoit  chargé 
de  l'arrangement  des  Couronnes  ,  &  l'Ar- 
chevêque de  Naples  avoit  la  garde  de 
celle  cjiîi  étoic  d'arc^ent.  A  meiiue  que 
l'on  couronnoit  la  Tribun  ,  il  y  avoit  un 
gueux  à  Tes  cotez  ariné  d'une  cpée  ,  & 
dont  l'unique  occupation  croit  d'arracher 
\^s  Couronnes  de  fa  tête.  Ce  que  Rienzi 
foufTroit  (  difoit-il)  par  humilité,  &par 
imitation  desanciensTriomphaceurs,  qui 
dans  le  jour  de  leur  triomphe  fouffroicnt 
\çs  bons  mots  &  les  infultes  qui  écha- 
poient  à  la  licence  du  fbldat.  C'efl:  par  ce   Uorfem.  i^ 
mélange  de  momerie  &  de  grandeur  que  ^'^^*  ''  " 
ce  bizarre  Tribun  fe  joiioit  du  profane 
&  du  (acre ,  &  dégradoit  également  la 
majefté  de  nos  cérémonies ,  &  la  nobleiïè 
QQS  ufages  de  l'Empire  Romain. 

Tout  ceci  fe  palîà  en  préfcnce des  Am-  Pamp.PeSixi 
bafïàdeurs que  le  Tribun  avoit  retenus, ^^f.'^'j''^'''^'^" 
ôc  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Seigneurs 
coniidetables  en  Italie.  Rienzi  crut  devoir 

H 
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diftinguer  en  cette  occafîon  les  Députez 
de  Peuoiize  dont  il  avoit  été  extrêmement 
(âtisfait.  "  Il  voulut  (  dit  un  Hiflorien  du 
>ï  pays  )  les  époufer  tous  dix  par  un  feui 
»  anneau  qu'il  leur  donna  en  pré(ence  de 
"  toute  l'afiemblée.  Puis  s  étant  fait  appor- 
ts ter  un  d  in  peau  rouge  où  étoient  les  ar- 
•9  mes  de  Conftantin ,  ôc  une  aigle  blanche 
>a  tenant  en  (on  bec  une  guirlande  d'Oli- 
n  vier,  avec  ces  mots  BU-dciTous ,  y^Jie.p 
»  Europe  3c  Ajrn^Pie ,  il  leur  en  fit  préfent 
33  pour  la  Seigneurie,  en   leur  difant: 
>D  Portez,  ce  drapeau  a  votre  ville ,  comme 
»>  un  Garant  de  notre  alliance  mmuille, 
La  Seigneurie  reçut  ce  don  avec  beaucoup 
de  reconnoinance  &  le  mit  honorable- 
ment parmi  {es  dépôts  les  plus  précieux. 
Toutefois  depuis  que  le  Tribun  (e  fut 
fait  couronner ,  fon  crédit  commença  à 
déchoir  \  la  pompe  pafTagere  des  cérémo- 
nies qui  avoit  occupé  un  tems  toute  l'at- 
tention à^s  Romains  ,  fit  place  en  fuite  à 
de  plus  ferieu(ês  réflexions.  Le  luxe  que 
RienziafFe6toit  dans  (qs  habits  &  fa  table, 
le  cortège  brillant  qu'il trainoit  à  fa  fuite, 
,6c  'e  changement  fubit  de  l'aiiilerité  Ré- 
publicaine ,  à  la  magnificence  Monarchi- 
que dépliu-ent  tellement  ,  quon  fe  de- 
iiiandoit  à  l'oreille  ,  qu'étoit  devenue 
.jQette  aiicienne  modeftie  dont  il  fe  paroic 
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avec  tant  d'adrefîè  dans  les  commence- 
mens  de  (on  élévation.  Les  indécences 
qui  s'étoient  paiïëes  dans  l'Eglife  de  faine 
Jean  de  Larran ,  ôc  que  l'y vrciîè  de  la  fèzc 
n'avoir  pas  permis  au  peuple  d'apeixevoir, 
revinrent  à  i'cfprir  des  Pvomains.  On  mur- 
inuroit  fur  tout  de  la  profanation  du  pré- 
tendu monument  de  Conftantin  ,  &  de 
la  citation  trop  réelle  du  Vicaire  de  Jefjs- 
Chrifl  j  mais  ces  murmures  n'éclatoient 
pas  5  Se  Rienzi  élevé  au  plus  haut  point 
de  fa  gloire  après  tant  d'heureux  fuccès 
étoit  plus  redouté  que  jamais ,  ôc  ne  fen- 
toit  pas  que  le  principe  intérieur  de  la 
vénération  qu'on  lui  témoignoitcommen- 
^oit  à  s'akercr. 

Il  crut  donc  qu'il  pouvoit  tout  ofer ,  ManH/ivatifi 
ôc  qu'il  étoit  tems  de  £'apper  le  dernier  '^'^^^  ^^."^^ 
coup  pour  s'allurer  de  la  Noblcfic  par  la  prlcTfal^Tho. 
mort  de  ceux  des  Nobles  dont  la  puiflance  ^'^^'fi^^'^^^  /'* 
lui  faifoit  encore  ombraj^e  :  voici  com-     ' 
ment  il  s'y  prit.  Un  matin  le  1 4.  de  Sep- 
tembre de  cette  année  i  $47.  il  envoia 
invitera  dîner  le  vieux  Etienne  Colonne 
qui  fe  rendit  au  Capitole  fans  (bupçonner 
le  fort  qui  lattendoit.  Rienzi  le  fit  aulîî- 
tôt  conduire  dans  un  appartement  féparé 
fous  bonne  garde.  On  arrêta  en  même 
tems  Pierre  Agapit  Colonne  Seigneur  ce 
Jenazzanoj  qui  après  avoir  été  Prévôt  de 
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Marfeille ,  étok  devenu  Sénateur  de  Ro^ 
me  j& Jean  Colonne  à  qui  peu  de  tems  au- 
paravant BJenziavoit  donné  lecomman- 
•demenr  des  troiT|3cs  qu'il  avoir  deftinées 
contre  le  Comte  de  Fondi.  Jourdain  fur- 
.nonimé  de  la  Montagne ,  Renaud  de  Ma- 
xini ,  le  Comte  Berdiold  &  ion  fils  ,  le 
Seigneur  du  Château  Saint- Ange ,  tous  de 
Ja  mailbn -des  Urfins  furent  aufil  menez 
^u  Capitole  avec  quantité  d'autres  Sei- 
::^neurs.  Le  Tribun  ks  atdra  tous  dans  le 
.piège  qu'il  leur  tendit ,  en  faifant  croire 
aux  uns  qu'il  les  appclloit  pour  les  con- 
sulta: Cul  des.ifxaires  d'importance  ,  de  aux 
.autres  qu'il  les  invftoit  à  un  feftin.  De  tous 
les  Seigneurs  du  premier  rang  il  n'y  eut 
que  Luc  de  Savelli ,  le  jeune  Etienne  Co- 
Jonne  ,  Se  Jourdain  de  Marini  qui  écha- 
perent  par  liazard  aux  perquifitions  du 
Tyran. 

Comme  un  coup  de  ca  éclat  pou  voit 
f  aufer  de  i'émodon  dans  Rome  ,  il  fit 
femer  le  bruit  que  Tes  prifonniers  é-toient 
des  traîtres  qui  avoient  confpiré  contre  le 
Gouvernement ,  Ôc  qu'il  s'étoit  vii  obligé 
de  s'afTurcr  d'eux  pour  prévenir  leurs  mau.- 
-vais  delïèins.  Le  peuple  crédule  à  qui  il 
impofoit  5  comme  il  vouloit  ,  ne  douta 
point  qu'il  n'y  eût  en  efïèt  une  conjura^. 
CioD  formép  ôc  prête  à  éclorre.  Plein  de 
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cette  idée  ii  donncit  mille  malédidions- 
aux  Nobles ,  &  relevoit  la  itiodéi'ation' 
du  Tribun ,  qui  s'étoit  contenté  de  (e  (aifir' 
de  leurs  perfonnes.  Sur  le  foir  le  peuple 
ayant  été  convoqué  au  Capitole  ,  Rienzi 
fit  amener  tous  fes  prifbnniers  dans  la 
grande  taie.  Erienne  Colonne  indigné  du 
traitement  injufte  qu'on  lui  faifoit  &  de 
l'inlolence  du  Tyran  ,  ne  fbngea  plus  à  le 
ménager  -,  &  fans  entrer  en  juftiiication 
de  û  conduite ,  il  propofa  une  queftioil 
a  l'afîemblée  ,  (çavoir  :  »  lequel  valoit  k 
mieux  pour  le  bien  du  peuple  ,  d'avoir  e« 
un  Gouverneur  prodigue  ou  modelle.  c 
Ce  problême  qui  étoic  un  reproche  bien 
vif  de  la  magnificence  que  le  Tribun  afïe- 
éloir  depuisun  tems,  &  qui  rappelîoit  le 
fouvenir  d^s  dépenfes  vaines  &  des  folles 
profufions  de  la  dernière  fête ,  donnèrent 
lieu  à  beaucoup  de  raifonnemens.Sur  quoi 
Colonne  profitant  de  la  difpofition  où  A 
voyoit  le  peuple  leva  un  pan  de  la  robe 
du  Tribun  ,  &  le  lui  portant  fous  les 
yeux  :  >'  Un  habit  fimple  (  lui  dit-il)  ne  « 
conviendroit-il  pas  mieux  à  un  Tribun  m 
du  peuple ,  que  ce  riche  ornement  dont  t» 
vous  vousparez.»Lahardiefiède  Colons 
ne  5  fon  regard  majellueux  ,  «5c  une  ru- 
meur (burde  que  ces  paroles  excitèrent 
dans  l'afîemblée  >  firent  pâlir   Rienzi , 
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homme  naturellement  timide  Se  a\(é  à 
déconcertei*  -,  il  rompit  brufqiiement  l'af- 
femblée  fous  prétexte  qu'il  étoit  tard ,  Se 
remettant  l'affaire  au  lendemain  ,  il  ^t 
reflèrrer  &  garder  à  vue  Tes  prifonniers. 
Il  étoit  maître  de  leur  vie  ,  ôc  n'avoit  rien 
à  craindre  du  peuple  qu'il  tournoit  comme 
il  lui  plaifoit  •-,  mais  il  n  etoit  hardi  que 
quand  il  Ce  tenoit  afTuré  d'en  être  foûtenu. 
Il  n'ofa  donc  exécuter  Ton  attentat  durant 
la  nuit.  Il  fe  retira  fort  chagrin  de  ce  qui 
s'étoit  pafTé,  déterminé  toutefois  à  ilicri- 
fier  les  Seigneurs  à  Ton  refTentiment  Se  à 
fa  fureté ,  dès  qu'il  auroit  obtenu  l'aveu  du 
peuple.  Il  les  avoit  fait  mettre  dans  des 
appartemens  feparez  pour  leur  ôter  toute 
communication.  Etienne  Colonne  fut 
gardé  dans  la  grande  fale ,  fans  qu'on  lui 
laifsat  même  un  lit  pour  fe  repofer,  il  palîà 
toute  la  nuit  dans  de  cruelles  agitations, 
fe  promenant  ça  6<:  là  à  grands  pas  ,  frap- 
pant de  tems  en  tems  avec  fureur  fiir  la 
porte,  &  conjurant  la  gaide  d'entrer  Se 
de  le  percer  pour  le  dérober  à  l'infamie 
du  fupplice  &  à  la  cruauté  du  Tyran.  On 
ne  l'écouta  point ,  Se  on  laifîà  impitoya- 
blement ce  vénérable  vieillard  qui  s'étoit 
vu  maître  de  Rome ,  maudire  le  fort  qui 
le  réduifbit  à  devenir  la  vidime  des  capri- 
ces d'un  furieux. 
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Le  lendemain  15.  de  Septembre  le 
Tribun  plus  réfbin  que  jamais  de  fe  dé- 
faire de  (es  prifonniers,  fit  tendre  de  tapif^ 
feries  miparties  de  rouge  Se  de  blanc, 
le  lieu  ou  Ce  tenoit  le  Confeil ,  &  qu'il 
avoir  choifi  pour  être  le  the'atre  de  la  (ati- 
glante  tragédie,  que  cette  tenture  extraor- 
dinaire annonçoit.  Il  envoya  enfuite  un 
Cordelier  à  chacun  des  prifonniers  pour 
leur  adminiflrer  les  Sacremens  ;  puis  il  fit 
fonner  la  cloche  du  Capitoîe.  A  ce  fbrï 
fatal  &c  â  la  vue  des  confellèurs  3  les  Sei- 
gneurs ne  doutèrent  plus  que  leur  Arrêt 
de  mort  ne  fijt  prononcé.  Tous  Ce  confef^ 
fêrenr  5  excepté  le  vieux  Colonne,  &  plu- 
fleurs  reçurent  la  Communion.  Cepen- 
dant le  peuple  naturellement  facile  à  s'at- 
tendrir ,  quand  Ca  première  impétuofité 
a  eu  le  tems  de  Ce  calmer ,  ne  put  voir 
fans  quelque  fèntiment  de  pitié  le  funèbre 
appareil  qu'on  lui  préparoit.  La  vue  de  la 
couleur  de  (àng  dont  la  tenture  ctoit  mêlée 
le  révolta.  A  cette  première  impreflion 
fe  joignoit  l'idée  touchante  de  tant  de 
tètes  illuftres  qu'on  alloit  immoler ,  ôc 
dont  le  fort  paroiffoit  d'autant  plus  a 
plaindre  qu'on  ne  voyoit  point  de  crime 
avéré  qui  les  eût  rendus  dignes  d'un  trai- 
tement fi  barbare.  Sur-tout  le  malheur 
d'Etienne  Colonne  que  fa  naifîànce ,  fa 
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vieilleflè,  fon  affabilité  rendoient  refpé^ 
dable  5  excitoit  nne  compaiïion  parricu- 
liere.On  fe  rnppelloic  cet  air  de  bonté  Sc 
de  fianchifè  qui  l'avoit  fait  autrefois  chérir 
de  tout  Je  monde  ,  la  liberté  pleine  de 
noblcllè  avec  laquelle  il  avoit  reproché  au 
Tribun  (on  luxe  &  ià  molelîè;  enfin  la 
précipitation  dont  on  ufoit  dans  un  juge- 
ment de  cette  importance  à  l'égard  d'un 
Seigneur  qui  avoit  dédaigné  de  fe  jufti- 
fier.  On  n  entcndoit  plus  ce  murmure 
d'approbation  avec  lequel  le  peui'le  avoit 
coutume  d'applaudir  à  la  feverité  du  Tri- 
bun dans  les  exécutions  ordinaires.  Ua 
fombrc  &c  lugubre  iilence  ré<>noit  dans 
toute  l'adèmblée  ,  Se  la  pitié  avoit  gagné 
tous  \cs  cœurs.  Ceux  qui  étoient  plus  près 
de  Rienzi  lui  firent  remarquer  ce  chan^ 
gement.  lis  en  prirent  occafion  d'implo- 
rer fa  clémence  en  faveur  des  prifonniers, 
&  ils  empîoicrent  pour  le  fléchir ,  les  paro- 
les les  plus  tendres  ,  &  les  motifs  hs  plus 
prciïàns. 

Le  Tribun  connut  bien  dans  l'inftant 
qu'il  avoit  été  trop  vite  dans  une  affaire  fî 
délicate  -,  mais  comme  il  étoit  homme  à 
retours  fnguliers  &  non  attendus,  il  prit 
fur  le  champ  fon  parti,  tint  tous  les  efprits 
en  fufpens ,  &  (ans  découvrir  (on  deiïèin , 
commanda  qu'on  amenât  les  prifonniers 
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à  fon  Tribunal.  Il  croie  environ  neuf  heu- 
res du  matin,  loiTqu'on  les  vit  pnrokre 
en  poftuue  de  criminels  qu'on  îraïne  an 
Supplice.  Au   travers  du  trouble  &  dti 
defcfpoir  qu'on  voyoit  peints  fur  leurs 
vifciges  5  on  y  découvtoir  des  traits  de 
cette  indignation  noble  &  ficre,  qui  ac- 
compagne ordinairement  l'innocence  juC- 
ques  dansles  horreurs  de  la  mort.  Comme 
ils  crurent  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à 
ménager  d^ins  ce  dernier  moment ,  ils 
voulurent  du  moins  fe  donner  la  con(ô- 
lation  de  fe  juRiiîcr  &  de  mourir  innocens; 
mais  à  peine  l'un  d'eux  eut-i  1  pris  la  parole, 
que  le  Tribun  fit  fonner  Tes  trompettes 
favorites  ,  qui  l'avoient  li  bien  fcrvi  lors- 
que le  Vicaire  du  Pape  voulut  faire  Ces 
proteflarions  en  voyant  qubn  citoit  le 
Pape  lui-même.  A  ce  funcile  ^gnai  on 
crut  les  Seigneurs  perdus ,  &  f\u  le  point 
d'être  percez  par  les  bourreaux  à  la  vue 
du  peuple  aiïèmblé  ^  mais  Rienzi  prenant. 
{on  air  d'oracle  s'avança  à  l'inftant  pour 
haranguer.  Il  commença  fondifcourspar 
ces  paroles  de  l'oraiion  Dominicale:  Par-. 
dorjnc2i-nous  nos  ojfenjes  ,  comme  nous  par- 
donnons a  ceux  cjut  nous  ont  offenfez..  Puis- 
s'étendant  fur  le  befbin  mutuel  que  tous 
les  hommes  ont  de  fe  pardomitr^  poiir 
mériter  les  effets  de  la  milcricorde  Divine 
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toujours  proportionnez  à  leurs  difpofi- 
tions  les  uns  à  l'égard  des  autres ,  il  fup- 
pliale  peuple  avec  larmes  d'avoir  quelque 
indulgence  pour  d'illuilres  prifonniers, 
dont  les  (ervices  Se  la  naifîànce  ineritoient 
bien  qu'on  n'examinât  pas  leur  conduite 
à  la  rigueur.  Enfin  quoiqu'au  fonds  il  fre- 
iTiît  de  rage  de  (e  voir  arracher  (qs  vi(fli- 
mes  5  Se  qu'il  prévît  bien  les  confequences 
de  fa  première  démarche,  il  entreprit  de 
le  faire  un  mérite  auprès  du  peuple  de  la 
complaiiànce  forcée  à  laquelle  il  le  rédui- 
foit  *,  ôc  auprès  des  Seigneurs  ,  de  l'élo- 
quence avec  laquelle  il  demandoit  grâce 
pour  eux.  Il  la  demanda  en  effet ,  ôc  la 
leur  fit  au  nom  du  peuple  Romain.Enfuite 
fè  tournant  vers  eux  ;  '^  N'êtes-vous  pas 
~  réfblus  (  leur  dit-il  )  d'employer  vos  biens 
•=  Se  vos  wks  pour  le  falut  de  ce  peuple 
w  qui  vous  rend  la  vie  Se  les  biens.  «  Tous 
ces  Seigneurs  frappez  de  l'image  de  la 
mort ,  Se  d'un  changement  fi  in-iprévû , 
ne  répondirent  que  par  une  profonde  in- 
clination pourafsûrer  les  Romains  de  leur 
reconnoillànce  Se  de  leur  dévoûment. 

Le  Tribun  n'en  demeura  pas  là ,  Se  pour 
tâcher  de  regagner  entièrement  fes  pri- 
fbnniers,il  leur  prodigua  quantité  de  noa- 
yeaux  titres  qui  lui  contèrent  peu  ;  il  Bt 
préfeixt  à  chaciiû  d'une  liche  robe  fouréc^ 
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d'hermine  -,  puis  il  ks  mena  dincr  chez 
lui  i  &  apuès  un  magnifique  repas ,  il  fit 
avec  eux  une  cavalcade  dans  les  rues  de 
Rome  en  figne  de  pacification.  Il  tira  d'eux 
toutefois  des  {èrmens  prétendus  volon- 
taires en  faveur  du  ipof2  Etat  ôc  du  peuple» 
qu'ils  réitérèrent  le  17.  de  Septembre 
après  avoir  reçu  l'abfolution  du  Prêtre  au 
nom  du  peuple,  &  la  Communion  enfuite 
avec  le  Tribun.  C'eft  ainfi  qu'il  en  parle 
lui-même  dans  une  lettre  que  je  crois 
devoir  cirer  comme  un  monument  cu- 
rieux pour  montrer  avec  quelle  addredè 
Rienzi ,  dans  cette  efpece  de  manifcfte  5 
tâche  de  faire  voir  qu'il,  n'avoir  jamais  eu 
dellein  de  faire  mourir  (es  prifonniers  ;. 
mais  il  n'en  fut  point  cru  5  ëc  la  fuite  de 
cette  hifloire  vérifie  bien  le  récit  de  l'Au- 
teur de  fa  vie,  tel  que  je  l'ai  expofé  fur  ce 
fait.  Voici  la  lettre  que  le  Tribun  addreflà 
à  un  Renaud  des  Urfins  Archidiacre  de 
Liège  à  ce  fujet>  en  datte  du  17.  Sep- 
tembre de  l'année  î  347. 

Révérend  Père,  êc  très-cher  ami,  après  w    terrre  ^ 
la  (bûmifîion  du  Comte  de  Fondi  procu-  ce  R'-f»!^'  "ree 
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reepar  la  vertu  du  S.  Lipritians  emiiioncc  .hi-p.îs-c^qa. 
de  fang  &  (ans  coup  fcrir ,  dans  la  ré(blu-  «  '^'^^'  ^'  ^^^' 
tion  où  nous  (ommes  de  ne  jamais  ceilèr  »» 
de  procurer  le  (èrvice  3^  l'honneur  tant  de<-» 
TEglife  €^ue  du  Souverain  Pontife;  nous» 
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9'  avons  cru  devoii  envoyer  des  troupes 
»'  au  Comte  de  la  Campagne ,  pour  répri- 
M  mer  les  efforts  de  Jean  Gaétan  ,  foit  en 
»»  ménageant  une  trêve  ou  unepaix,(oiten 
«>  lui  réfiftant  à  propos ,  s'il  en  ell  befoin  : 
»5  Nous  efpcrons  qu'avec  le  fecours  du 
«  Saint-Efprit  ,  la  paix  fuivra  nos  bons 
»  deiïeins.  Nous,  voulons  encore  que  votre 
»>  Paternité  Içache  qu'ayant  jugé  quelques 
•»  Nobles  légitimement  notez  de'quelque 
wfoupçon  dans  i'efprit  du  peuple  &  le 
«nôtre,  il  a  plu  à  Dieu  qu'ils  toiribafîcnc 
»ï  entre  nos  mains  :  nous  les  avons  fait  ren- 
»5  fermer  dans  nos  prifons  du  Capitole , 
wfoiis  la  garde  néanmoins  de  la  Cour. 
>»  C'étoient  les  Sefgneurs  Etienne  Colon- 
»ne  ,  Renaud  des  Ur(]ns  ,  le  Comte  Bcr- 
•îthold,  Jourdain  &  Ton  frère,  Se  Jean 
•  Colonne.  Enfin  nos  fcrupules  &c  nos 
93  {bupçons  ayant  étééclaircis ,  nous  avons 
»  ufé  d'un  innocent  artifice  pour  les  ré- 
»  concilier,  non  feulement  avec  nous, 
>9  mais  avec  Dieu.  Car  nous  leur  avons 
91  procuré  le  bonheur  de  faire  une  très- 
S5  dévote  conf./îion.  Ce  fut  le  1 5 .  de  Sep* 
»  rembre  que  nous  leur  envoyâmes  à  cha- 
»  cun  des  ConfelTèurs  dans  la  fufdite  pri- 
ât fon.  Comme  les  Confefîèurs  ignoroient 
90  nos  fîvorables  intentions  pour  les  pri- 
ai fermiers ,  ôc  qu'ils  croyoient  au  contraire 
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far  les  ordres  <^iie  nous  leur  avions  don-  n 
nez  que  nous  uferions  de  fêverité  ,  ils  ce 
dirent  aux  Nobles  :  Le  Seigneur  Tribun  ce 
entend  vous  coi';damner  à  mort.  Suroc 
quoi  5  la  cloche  du  Capitole  fonnoit  fans  :« 
interruption  pour  le  Parlement.  Ainii  les  « 
Nobles  tour  efFiaiez  ie  crurent  perdus  ,  ^ 
&  n'attendant  plus  que  la  mort  ils  fè  « 
confelîerent  avec  dévotion  &  avec  lar-cc 
mes.  L'a/ïemblée  formée  ,  nous  prîmes ,  « 
le  parti  non  feulement  de  juftifier  les  « 
Seigneurs  en  leur  abfence  ,  mais  encore  « 
de  les  combler  d'éloges ,  ôc  de  leur  dé-  ce 
cerner  des  bienfaits.  Après  avoir  gagné  « 
le  peuple  en  leur  faveur,  nous  les  fîmes  e« 
comparoître  ',  alors  toute  l'afîemblée  « 
concourant  à  nos  vœux  leur  remit  ians  « 
reftridion  tout  ce  qu'ils  pourroient  de-  „ 
voir  au  peuple ,  Ôc  leur  décerna  des  An-  .^ 
neaux  confâcrez  ôc  Its  Offices  fuivans.  „ 
Sçavoir  :  que  les  Seigneurs  Etienne  Co-  ^^ 
lonne  ,  Berrhold  ,  Renaud  &  fon  frère  „ 
{èroienr  crées  Confuls  ôc  Patrices  -,  que  ^^ 
Jean  Colonne  feroit  Chef  d'armée;  Jour-  „ 
dain  Conful ,  Surintendant  des  vivres  ôc  ^ 
Patrice^  Nicolas  des Urfins General  en  ^^ 
Tofcane.Dc  leur  côté  ils  firent  un  ferment^ 
volontaire  à  la  fainte  Eglife  ,  au  peuple  ^ 
Romain  Ôc  à  nous  ,  de  fe  liguer  contre  ^ 
quiconque  voudroit  troubler  le  bonjE^tat.  « 
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"Le  17. (le  ce  même  mois  lefclits  Seî- 
>»  gneurs  ayant  appelle  de  rechef  des  Con- 
»  fedeurs  par  i'infpiration  du  Saint-Efprir  r 
>»  fè  réconcilièrent  encore ,  &  ayant  allîilé 
»à  ia  Mefïè  folemnelle  du  Saint-Efprit 
»  dans  la  Chapelle  du  Capitoîe  où  étoient 
»»  le  chef  &  retendait  du  B.  Grégoire ,  in- 
h4n.  8.  "{pirez  de  nouveau  par  cet  Elprit ,  ^ui 
^^fii^ffle  vkil  ImfUit  ,  ils  demandèrent 
»  avec  inftance  &  en  répandant  à^s  tor- 
»  rens  de  larmes,  figues  manifeftes  d'une 
»'  véritable  pénitence  ,  qu'on  leur  donnât 
w  la  /àinte  Euchariftie.  LePrêtre  étant  prêt^ 
«  récita  l'oraifon  de  Salomon  tirée  d'un 
»3  livre  des  Paralipomenes.  Il  commença^ 
1,  ?4r*//>.  '"^  P^^*  ^^5  paroles  :  Stigneur  mon  Dteu  y 
'tt6.V'i9'  i*  exaucez,  les  prières  (^ue  vous  fait  votre 
■^■^  ftrvtteur  ;d>c  quand  il  en  fut  à  ces  mots.* 
•f ,  zj.  »  ''^om  ferei.  retomber  V iniquité [ur  U  tète 
>3  même  àehnjufle  5  ^  vous  vena^rez.  le 
■>-ijiifte\  il  éleva  la  main  ,  &  la  baifîa  fur 
M  la  tcte  de  chacun  des  Seigneurs.  Pour 
»  réiinir  leurs  vues  aux  nôtres  touchant  la; 
»confcrvation  du  bon  ^7/^^ ,  &  l'accroifiè- 
99  ment  de  ia^  République  Romaifie  ,  ils 
»»  participèrent  avec  nous  aux  fainrsMyfle- 
so  res  Par  ^ à  leurs  cœurs  le  font  tellement: 
•s  unis  au  nôtre  (Se  à  ceux  du  peuple  ,qu'ii 
*»  paroît  que  cette  union  fondée  fur  une 
t»  chariu  Hncere  durçi'a  pour  ie  biea  èj^  k 
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patrie.  Car  5  ils  voyent  évidemment  que  ce 
nous  {bmmes  impartiaux  5  &  que  nous*» 
ne  voulons  pas  ufer  de  rigueur ,  quand  « 
nous  pouvons  adoucir  les  chofès  par  la,c 
clémence.  Je  vous  prie  donc  d'informer  ce 
cie  tout  ceci  lefaint  Père  notre  Seigneur,  „ 
après  l'avoir  falué  refpe6tueu(èment  au», 
nom  de  Ton  humble  (erviteur  qui  tient  „ 
tout  de  lui.  Nous  ne  devons  pas  omettre  „ 
ici  que  depuis  notre  élévation  ,  toutes  ^ 
nos  aélions  ont  eu ,  ont  encore  ,  ôc  au-  ç, 
ront  toujours  pour  but  le  fer  vice  de  ,, 
l'Eglife  ôc  du  faint  Père.  L'inquiétude^ 
fur  ce  point  eft  fort  inutile,  puisqu'il  efl:  .^ 
impofïible  que  nous  nous  écartions  de  «* 
ce  but.- 

Le  refte  delà  lettre  que  nous  rapporte* 
rons  en  ion  lieu,  roule  fur  d'autres  ma- 
tières qui  ne  font  pas  moins  curieu fes^. 
llfuffit  d'obfèrvericï  fur  le  fait  en  queftioiî 
que  Rienzi  le  tourne  à  la  vérité  un  petî 
différemment  de  la  manière  dont  nous 
Lavons  rapporté  d'après  les  Auteurs  con- 
temporains -,  mais  qu'il  ne  le  fait  que  pour 
colorer  fès  véritables  dcUèins  contre  la: 
Noblciïè ,  &  que  par  fbn  récit  il  confirme  > 
contre  fon  intention ,  la  narration  qu'on 
vient  de  voir. 


I 
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-i^  jSL«  ^5-^-  -.f ,  ^3^  X^â>  M'z^ 
'^<^  ~î^-  -^^««^  -^^  -^[^5-  "'ii?- 

LIVRE  SEPTIÈME- 

Th.Fortijioc.  T^  E  S  que  les  Seigneurs  perfecntez  Ce. 
f.ii6,&fe^,  i  J  virent  en  liberté  ,  plus  efFraiez  du 
danger  affreux  qu'ils  avoient  couru,  que 
ralÏLirez  par  ks  bien-faits  du  Tribun  ,  ou 
retenus  par  des  fermens  forcez  ,  ils  ion- 
gerent  à  fbrtir  de  Rome  de  à  le  venger. 
Il  y  en  eut  pourtant  quelques-uns  qui  par 
crainte  ou  par  politique  n'entrèrent  point 
dans  la  confpiration  &  reRerem  dans  h 
Ville.  Les  principaux  de  ceux-ci  furent 
trois  de  la  maiion  d^s  UrlinS;,  Nicolas  Sei- 
gneur du  Château  {aint  Ange  ;  Jourdain 
de  la  Montagne  '-,  le  fils  du  Comte  Ber- 
thold  ;  Se  avec  eux  le  Chancelier  Mala- 
bi  anca.  Prefque  tous  les  autres  fuivirent 
les  Colonnes  qui  engagèrent  aufli  dans 
leur  parti  une  branche  de  la  maifon  des 
Drfins,  dont  les  plus  confiderables  étoient 
Jourdain  &  Renaud  Seigneurs  de  Marino, 
place  où  ils  fe  retirèrent  avecq^uantité'de 
Noblefîe  &  de  Va/Taux. 

Cette  retraite  fit  beaucoup  raifonner  à 
Rome  ;  ôc  dans  l'appréhenfion  des  fuites 
fâcheufes  dont  cilc  menajoit ,  le  peuple 
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commença  à  blâmer  publiquement  leTri- 
bun  d'avoir  trop  de  trop  peu  oCé  à  regard 
dt:s  Nobles.  Pour  eux  ils  commiCncerent 
par  fortifier  Se  munir  leurs  places;  & 
comme  le  Château  de  Marino  éroîc  le 
plus  à  poitée  pour  fùire  des  courfes  du 
côté  de  Rome ,  &  pour  fe  retirer  (ansrif- 
que,  ils  en  firent  leur  place  d'armes  ,  de 
Taziledelafadion.  On  travailla  donc  d 
la  hâte  à  le  réparer.  On  rétablir  les  foflèz 
qu'on  environna  d'une  double  paliiïade^ 
On  pouivut  le  Château  de  foluats,  d'ar- 
mes ,  6c  de  munitions  de  guerre ,  de  forte 
qu'en  peu  de  teins  il  ih  trouva  non  (cile- 
ment  hor5  d'in fuite,  mais  m.ême  en  état 
<ie  ioûtcnir  un  long  (icgc. 

Le  Tribun  eut  l'imprudence  &c  la  lâcheté 
de  laifièr  £rlre  tous  ces  travaux  fous  fes 
yeux  5  malgré  ks  murmures  du  peuple, 
ôc  la  fàci-ité  qu'il  y  avoir  à  les  prévenir. 
On  ne  fut  pas  long-temiS fans  reilèntir  ks 
effets  de  cette  inadion.  A  peine  les  Sei- 
gneurs révoltez  fe  trouvèrent  en  état  d'a- 
gir, qu'ils  firent  des  courfes  aux  environs 
de  Rome  ,  pillant  ôc  ravageant  la  Cam- 
pagne 5  enlevant  hommes  Se  belliaux  ,  Se 
caufant  des  ravages  incroyables.  Rienzi 
reveillé  enfin  par  les  murmures  pubhcs^ 
prit  un  parti  conforme  à  fa  lâcheté  na- 
turelle. Il  comptoit  plus  fur  h  terreur  de 
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fon  nom  que  fur  fcs armes.  Il  envoia  donc 
fommer  ks  rebelies  de  comparoître  de- 
vant lui  ;  mais  ceux-ci  qui  fèvoyoienuen 
état  de  (e  hkc  craindre ,  maltraitèrent  (i 
fort  rO^'cier  qui  s'dtoir  charge  de  la 
fommation  ,  qu'ils  le  chafîèrent  hors  de 
ia  place  de  Marino  avec  trois  blcfFures  à 
la  tête  -,  ôc  pour  braver  le  Tribun  par  une 
nouvelle  infùlte ,  ils  continuèrent  ce  jour 
là  5  comme  les  autres ,  leurs  courfes  ÔC 
leurs  dégâts  avec  plus  de  fureur  que 
jamais. 

Rienzi  moins  Chevalier  êc  Tribun  que 
rodomont ,  ne  répondit  à  ces  outrages 
que  par  une  féconde  citation,  où  il  fom- 
moit  les  rebelles  de  venir  (e  rendre  a  fon 
Tribunal  à  pied  ôc  fans  armes ,  fous  peine 
d*encourir  fon  indignation  ;  Ôc  par  un  trait 
d'autorité  mal  entendue,  il  fit  pendre  en 
effigie  la  tête  en  bas  ôc  les  pieds  en  haut 
comme  traîtres  à  la  patrie ,  les  deux  Sei- 
gneurs de  Marino,  Jourdain  ôc  Renaud 
des  Urfins ,  qu'il  voulut  rendre  refponfâ- 
bles  de  tout  ks  ravages  qu'eux  Ôc  ceux  de 
leur  parti  faifoient  dans  le  territoire  de 
Rome.  Cette  bravade  qui  marquoitle  dé- 
pit ôc  l'impuillànce  du  Tribun  ne  fit  qu'ir- 
riter davantage  les  deux  Seigneurs  ofîen- 
fez,  qui  vengèrent  bien-tôt  par  d^s  reprc- 
failles  cruelles  ôc  effedlives ,  l'infamie  mu-* 
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gînaire  donc  on  avoir  prétendu  les  cou- 
vrir, Jourdain  à  la  tête  d\m  parti  s'avança 
jufqu'à  une  des  portes  de  Rome ,  où  il 
fit  nombre  de  prifonniers  5  Se  enleva 
quantité  de  butin.  Renaud  pou  fia  le  ref- 
fentiment  plus  loin  :  il  pafîà  le  Tibre ,  ôc 
alla  fondre  fur  laviiledeNepeteouNepi, 
qu'il  faccagea  avec  la  dernière  inhuma- 
nité, brûlant  les  maiiôns ,  malîàcrant  les 
habitans,  ik  mettant  tout  à  feu  ôc  à  fàng 
fur  fon  paliàge.  Il  porta  la  barbarie  jufcju'à 
brûler  un  Château  où  étoir  une  veuve  de 
qualité  qui  fut  confumée  par  les  flammes. 
Les  cris  du  peuple  qui  frémilibit  de 
rage  contre  les  auteurs  de  ces  defordresi 
Se  que  la  négligence  du  Tribun  defcfpé- 
roit  5  le  forcèrent  enfin  malgré  Ces  répu- 
gnances, à  fe  mettre  en  armes.  Il  forma 
à  la  hâte  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  de  huit  cens  chevaux  'y 
puis  il  alla  camper  dans  une  vallée  où  il 
s'épaula  d'un  bois  à  un  mille  de  Marino. 
On  étoic  dans  le  mois  de  Novembre,  ôc ,  ^''^^'  ^^ 
les  grandes  pluies  l'empêchèrent  d'abord 
de  rien  entreprendre  ;  mais  les  pluies  étant 
cefîeesjil  mit  en  action  Ces  troupes,  qui 
firent  durant  huit  jours  un  fi  horrible  Fortipc  fh 
dégât  dans  le  territoire  de  Marino,  qu'il  ^^°* 
n*y  reda  ni  mailbn  ,  ni  arbres  fur  pied. 
On  arraclia  toutes  hs  vignes  ^  ôc  le  bois. 
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le  long  duquel  le  Tribun  droit  campé'i 
ne  fut  pas  épargné  ,  quoiqu'on  l'eût  re(- 
peclé  dans  toutes  les  guerres  qu'on  avoit 
faites  jufqu'alors  pendant  cqs  tems  de 
trouble  Ôc  de  divilion. 

/iprès  cette  expédition  faite  fuivant  l'a- 
fage  militaire  de  ce  iiecle  ,  Rienzi  ns 
jugeant  pas  devoir  encore  attaquer  le 
Fort  de  Marino,  fe  jetta  fur  la  petite  ville 
de  Cafteliuzza  ,  peu  éloignée  du  Châ- 
teau y  la  prit  d'emblée  y  iu  démolir  les 
murs  5  ôc  l'abandonna  au  pillage.  Son 
delïèin  étoit  d'attaquer  la  Tour  ou  lagar- 
nifcn  «'éioit  retirée  -,  il  avoit  même  fiic 
conitruire  pour  cela  de  grandes  maclunes 
montées  fur  des  roues  ,  par  le  moyen 
defqueiles  on  pouvoir  attaquer  les  ailîé- 
gez  jufques  fur  leurs  remparts  j  mais  ces 
préparatifs  devinrent  inutiles.  Les  aflié- 
gez  frappez  des  fecours  Ôc  des  Ambalîà- 
cîes  qu'il  recevoir  à  chaque  inftant ,  le 
rendirent  à  compofition.  Il  fit  là  unechofè 
indigne  qui  prouve  bien  fon  caraâ:ere: 
ce  fut  de  faire  noïer  deux  chiens ,  en  di- 
fânt,  que  e'étoient  Jourdain  ôc  Renaud 
des  Urfins. 

Cependant  le  Pape  détrompé  depuis 
quelque  tems  des  fpécieufes  proteftations 
de  fidélité  dont  Rienzi  i'avoit  leurré  dans 
ûs  lettres  ,  ôc  mieui  informé  de  (àcon- 
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dnitc  violente  ôc  tyrannique  ,  avoir  fait 
partir  de  Naples  "^  le  Cardinal  Bertrand 
<de  d'Eux  Archevêque  d'Embriin  &  Prévôt 
de  Liège ,  avec  le  caraflere  de  Légat  pour 
prendre  connoiiïànce  de  ces  de(brdrcs  , 
Se  y  remédier  le  plus  efficacement  qu'il 
fe  poiirroit.  Mais  avant  que  d'encrer  plus 
avant  dans  le  récit  de  ce  fait  qui  caufa 
enfin  la  décadence  du  Tribun  ,  je  crois 
qu'il  efl  à  propos  de  rapporter  les  Pièces 
Originales  qui  contiennent  les  princi- 
paux articles  des  mécontenteroensdeCie- 
iiient  V  I.  Je  reviens  donc  a  la  lettre  de  Nocfemuif 
Puinzi  du  17.  de  Septembre,  dont  voici  ^'''^*' 
la  fuite. 

Qiiant  à  ce  qu'on  nous  objecte  de  e« 
kl  Cour  d'Avignon  (dit-il  à  Renaud  des  c< 
Uriîns  Archidiacre  de  Liège)  rien  n'eftc* 


*  Abraham  Bzovuis  Cm  Tanné?  1347.  "•  J9,(\ît 
que  ce  Légat  étoit  le  C:irdinal  Aymeric  ,  &  il  cite  le 
manufcsit  du  Vatican  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  &  qui 
eft  p.fîèx  conforme  à  rhiitoire  de  Fortifîocca.  Mais  , 
o.ure  que  Fortihocca  ne  nornnîe  point  le  I-egat  ^  on 
ne  trouve  nii!  autre  Monument  qui  dife  qu" Aymeric 
fcrtic  d'Avignon  où  il  étoit  Tan  1 346.  èc  d'ailleurs 
il  y  a  plus  d'apparence  que  le  Cardinal  Bertrand  ,  qui 
conftammen:  étoit  en  Italie  &  à  qui  !e  Papç  écri- 
Vo;t  au  faiet  de  Rienii ,  fe  tr'nfporta  à  Rome  en 
1347'  J'ajoute  à  cela  que  Hocfemius  dit  nettement  , 
f:ig.  $09.  que  ce  fut  le  Cardiml  Bertrand  de  d'Eux 
Prévôt  de  Lie^e  &  Légat  du  faint  Siège  .;ui  perdit  le 
Tiibun  Rienri.  Enfin  Odor.  Raynauld  a  pris  le  parti 
^e  nommer  ce  Cardinal  comme  Lcgat^en  Tannée 
^.j4j.  n.  iê.&  17. 
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"  plus  frivole.  Nous  avons  pris  le  haiiî 
«  militaire  dans  l'Urne  de  Porphyre  ou 
^Confianrin   s'éroit  baigné.    ]e  répons 
»> qu'il  y  entra  payen  ,  &  qu'un  Chrétien 
»'  charte  Se  dévot  a  pu  y  recevoir  l'ablution 
>»  par  les  mains  du  Vicaire  de  notre  Sei- 
w  gneur  le  Pape;  ôc  j'ajoute  que  le  Corps 
»»  de  Jedis-Chrift  que  nous  recevons  G 
"fouvenc  avec    dévotion  eft   d'un  tout 
•'autre  prix  qu'une  Urne  de  Porphyre. 
«0  Nous  ne  _crpyons^  _pas  njaii  plus  avoir 
»»^tun^rand  mal  de  manger  avec  le 
M  Vicaire  ckiPape  à  une  table  fuT^laquelle 
»  on  avoit  ;quc  aux  dez  ,  Se  quj_  n'en 
»  avpit  pas,  été  moinj^  vénérée.  Au  refte 
»  nous  l'avons  Eiîtavèc  refped:  &  dévo- 
»3tion.  Ce  qu'on  nous  reproche  du  glaive 
K  a  deux  tranchans ,  c(i  tout>à-£iit  faux  : 
î^nous   abandonnons  cela  ôc  les  autres 
»  fauiïetez  au  Dieu  des  vengeances.  Mais 
j3  le  peuple  Romain  nous  a  afîèz  vengez 
n  par  le  mépris  qu'il  a  fait  de  ces  frivo- 
»Ies  reproches  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
M  qu'il  ne  fe  perfuade  que  tout  cela  vient 
«delà  haine  qu'on  a  pour  leur  nation, 
19  ou  de  la  malignité  de  ceux  qui  veulent 
w  retarder  le  progrès  du  l^on  Et.u ,  ou 
3--  même  le  renverfer  :  que  Dieu  les  juge. 
••  On  dit  que  notre  conduite  eft  puérile. 
S9  Nous  répondons  qu'elle  eft  pure ,  Ôc  en 


DE  RlïNZI.    liv.  VIL        ï^ï 

cela  puerille  fi  l'on  veut  :  Que  les  enfilai  s  u  Prdm*  iit^ 

louent  le  Seigneur  ,  dit  le  Seigneur  lui-e* 

même.  Il  eft  vrai  que  toute  la  province  « 

Romaine  eft  dans  l'étonnement  de  l'in-  « 

quiétude   où  z^s  bagatelles  jettent  la  « 

Cour  d'Avignon ,  &  qu'on  die  publi-  *« 

quemcnt ,  que  plût  à  Dieu  que  notre  «c 

faint  Père  &  les  Cardinaux  vilïènt  l'E-  « 

gliie  &  le  monde  entier  en  fi  bon  Etat  5  ce 

•qu'il  n'y  eût  pas  d'autres  maux  aux-  « 

quels  il  fallût  xemcdier.  Enfin  nous  ^ 

nous  conduirons  en   chaque   aécion  ,  u 

félon  que  la  grâce  du  Saint- Efprit  diri-  ^ 

^era  nos  pas  ,&  difpofera  de  nos  de  filins  « 

par  fà  volonté.  Les  Romains  ne  font  « 

pas  fi  inquiets  du  Jubilé  qu'il  fiille  beau-  « 

coup  s'emprefier   pour  cela.  Aujour-  ,« 

d'hui  1 7.  de  Septembre  ,  nous  faifons  « 

faire  une  Proccfiion  en  l'honneur  de^ 

la  bienheureufe  Vierge  Marie  -,  mais  ^ 

plus  folemnellement  qu'on  n'en  a  fait  ^ 

depuis  cinquante  ans  :  nous  mettons  la  c* 

moitié  du  peuple  &  du  Clergé  avecles  „ 

Chanoines  de-Latran  à  droite,  &  Tau-  „ 

tre  moitié  à  gauche  avec  les  Chanoines  ^ 

de  faint  Pierre  :  ilsfe  rencontreront  tous  ^ 

par  ordre  du  coté  de  la  place  de  fiinte  ^ 

Marie.   Alors  un  des   Chanoines  de  ^ 

Latran  montera   dans  l'Urne  de  Por-  ^^ 

phyre ,  &  récitera  par  manière  de  Leçon  ce 


ï^2  C  ON  JU  RATIO   N 

♦'rorairon  de  David  qu'on  lit  fur  la  iiïî 
"du  premier  livre  des   Paraliponienes, 

t.i.Pard,^.  'S  &  qui  cominence  par  cqs  mors:  PIjhs 
"  des  ûcni  beigneur  Dieu  a  Ijrae: ,  notre 
^^  Père  aérant  tome  l éternité \]\.\(Q^h.  ces 

iiii.  V.  19.    "  paroles  :  Don-^e^  apijfi  a  won  fi^s  Sdo' 

"  mon-,^c,  Enfiiire  un  Chanoine  de  (àinC 

«.Pierre  récitera  i'oraifon  de  Jefu  fils  de 

5'  Sirach  qu'on  voit  a  la  lin  du  livre  de 

r-.cci.4*  su  »  rEcclefiaftique  :  fe  vous  confc^erAi  de 

^'  ''  »  bouche  5  0  Stigneur    Rot  j   ^  je  VOHS 

«  louerai  comme  mon  Dieu  Sauveur  : 
»  Après  quoi  un  Chanoine  de  (ainte 
»>  Marie  Majeure  entonnera  le  Magni-- 
^-  ficat  5  auquel  répondront  d'abord  \^^ 
,>^ Chanoines  de  Larran  ,  &  après  eux, 
>»  ceux  de  (Iiint  Pierre, tous  accompagnez 
»<•  du  Clergé  aflcmblé  dans  l'ordre  mar- 
«  que.  Enfin  wn  Evèque  on  Abbé  chan- 
•»  tera  le  Te  Deum  lanâiimus, 
"  Nous  n'écrivons  point  à  notre  Sei- 
"gneur  le  Pape  ni  aux  Cardinaux  ,  parce 
*^  que  nous  efperons  envoyer  une  Am- 
»=  ballade  {olemnelle  au  nom  du  peuple 
»'  Romain  &  au  nôtre.  Notre  intention 
^  au  refte  n'eft  pas  d'avoir  en  Cour  bien 
»»  des  Députez  pour  nos  intérêts.  C'eft 
»>  au  Dieu  de  vérité  qui  voit  \qs  cœurs  à 
*- juger  entre  nous  &  nos  détracèeurs. 
««Car  nous  (cavons  que  contre  ies  Loix 

divinef 
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divines  ôc  humaines  on  nous  déchire  « . 
en  cette  Cour.  On  nous  y  fait  un  crime  » 
de  guérir  le  jour  du  Sabbath  ;  ôc  nos  •» 
ennemis  font  ceux  dont  parle  le  Sage, e« 
<]ui  regardent  nos  œuvres  comme  une  «• 
fohe  5  &  notre  vie  comme  deshono-» 
rante  ',  notre  efpérance  eft  fondée  fur  ee 
le  Seigneur  dont  nous  attendons  ks  ré-  «c 
compenfes  de  lerernité.  <« 

Nous  avons  fyi  que  notre  dernier  m 
Envoie  à  la  Cour,  après  avoir  pafîc  la  o« 
Durance,  fut  tellement  maltraité  qu'on  « 
lui  enleva  &  déchira  nos  lettres,  qu'on  c* 
briia  la  boete  qu'il  portoit  à  fon  côté ,  » 
&  qu'on  lui  rompit  fa  baguette  dccc 
courrier  kir  la  the.  On  lui  (ignifia  de  « 
plus  qu'on  en  feroit  autant  à  tous  nos  „ 
Courriers  ,  ôc  il  s'en  revint  à  nous  ^ 
tout  enfànglanté.  Ce  fait  eft  fi  atroce ,  c« 
que  fans  le  retped  dufèigneur  Pape  quie. 
arrête  la  mouvemens  les  plus  juftes^ 
de  notre  reiTentiment ,  nous  procède-  „ 
rions  par  les  voyes  de  droit  contre  les  ^ 
Maglftrats ,  le  Confèil ,  Se  la  Commune  „ 
d'Avignon.  Enfin  nous  voulons  bien^c 
déférer  au  refped  dû  au  fàint  Père ,  ^ 
efpérant  que  ks  ordres  de  Sa  Sainteté  ^ 
répareront  Se  empêcheront  de  pareils  ^ 
defordres  :  nous  refervons  toutefois  ce  ^^ 
procès  au  Concile.  Donné  au  CaDÎtoIe  « 
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«  où  nous  confèrvons  Je  cœur  droit  fous 
»'  le  rcgnc  de  la  Juftice  ,  le17.de  Septem- 
*>  bre,  indidlion  première  ,  la  première 
"  année  de  la  délivrance  de  la  République. 
»     Nous  ajoucons  qu'en  vue  de  retirer 
»'  le  peuple  Romain  de  fa  mollefîe  accoil- 
w  tumée ,  quoique  par  la  grâce  du  Saint- 
»  Efprit  il  s'en   foie  déjà  bien  corrigé, 
•'Nous  avons  ordonné  aujourd'hui ,  par 
w  une  Conftitution  faite  en  plein  Parle- 
••  ment,  que  tous  ôc  chacun  des  citoyens 
•'fe  remettent  en  grâce    avec  Dieu  ,  au 
w  moins  une  fois  l'année  par  la  Confeffion 
w  ôc  la  Communion  ,  fous  peine  de  per^ 
»  dre  le  tiers  de  tous  leurs  biens ,  dont 
••la  moitié  fera  appliquée  a  l'Eglife  Pa^ 
»roi(ïialc  de  chaque  délinquant,  Ôc  l'au- 
»9tre  moitié  à  l'Hôtel  de  Ville  :  Avons 
»  en  outre  ordonné  que  les  Notaires  qui 
wdreiïèronc  les  Tcftamens  s'informent 
»  avec  foin ,  fi  le  Teftatcur  a  obfèrvé  cette 
»  Conftitution ,  Ôc  fafïènt  noter  dans  les 
»>regi(lres  de  l'Hôtel  de  Ville  tout  ce 
M  qu'ils  auront  découvert  fur  l'obfervation 
»ou  la  négligence  de  cette  loi,  fanscom^ 
»  pter  d'autres  relîbrts  que  nous  avons 
,3  imaginez  pour  erre  inftruits  à  fonds  de 
93  ces  fortes  de  manquemens.   Il  nous  a 
y)  en  effet   paru  décent  que  comme  un 
»  autre  Augujle  procure  raccroiHcmen^ 
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temporel  de  la  République  ,  il  tâche  c« 
aurti  d'en  augmenter  le  bien  fpiricuel  :  e< 
nous  avons  aulîi  prié  tout  le  Clergé  SCc* 
le  peuple  de  faire  au  Saint-Efprit  de  dé-  « 
votes  &  conti'tiuelles  prières ,  pour  cju'il  c« 
lui  plaife  d'ouvrir  &  de  remplir  ks  « 
cœurs  de  notre  (èigncur  le  fbuvtrain  te 
Ponrife  ôc  des  feigneurs  Cardinaux,  afin  « 
qu'ils  préfèrent  enfin  la  ville  ficréejce 
remplie  des  précieux  reftes  des  Saints  jç* 
&  ramenée  à  la  juftice ,  à  la  libcité  ,  &  « 
à  la  paix  *,  au  féjour  d'Avignon  ,  ville  „ 
privée  des  reliques  âts  Saints ,  ôc  peut-  ^ 
être  de  leurs  vertus.  Signé ^  nouveau  „ 
Chevalier  du  Saint-Efprit ,  Nicolas  Se-  « 
vere  &  Clément ,  libérateur  de  Rome ,  ^^ 
zélateur  de  l'Italie,  amateur  du  monde  „ 
entier,  &  Tribun  Augufte.  « 

Il  n'eft  pas  nécefiàire  de  faire  beau- 
coup de  réflexion  fur  cette  lettre  de  Rien- 
zi.  Outre  les  nouvelles  folies  de  (on  j^ou- 
vernement ,  &  les  démarches  de  (à  ty- 
rannie qu'il  nous  montre  à  découvert, 
on  y  voit  afièz  les  fujets  de  plainte  par- 
ticuliers que  le  Pape  avoit  de  (à  con- 
duite ,  ou  plutôt  les  moy.ns  dont  Sa 
Sainteté  fe  fervoit  pour  tâcîier  de  faire 
fentir  aux  Romains  l'extravagance  de  la 
conjuration  du  Tribun.  Qiielques  lettres 
de  Clément  VL  lui-même ,  qui  nous  ont 
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été  confervées ,  feront  encore  mieux  con- 
noître  la  grandeur  du  mal  ,  ôc  la  fingu- 
laiité  de  cette  dangereuse  confpiration. 

Lettre  de  Clément  VI,  à  Pierre 
du  Pin  VicereBeur  du  Pa- 
trimoine en  Tofcane, 

ciir.it^yn.  T^TIcolas  Rienzi  Romain  ,  fbit  difânt 
4«««.i347.«'  JL  1|  Tribun  ,  s'cfl;  avifé  d'écrire  à  un 
de  nos  Frères  \^s  Cardinaux ,  certaine  let- 
tre dont  voici  un  tndi'ok  : '^  Qfie  votre 
«  bcnigne  Paternité  [cache  qu^ aujourd'hui 
^fremier  de  Septembre  prefcjue  tous  les 
^  hahttam  du  Patrimoine  wjuftementgre- 
»'  ves  par  les  Officiers  de  PP^gl^fe  (  je  roH^ 
»'  gis  devant  Dieu  de  le  dire  )  pour  fe  li^ 
v>  btnr  de  la  rage  des  T'^rans ,  (3  pouvoir 
"*  vivre  en  paix ,  en  juftice ,  î§  enfécurite\ 
"''  nous  ont  envoyé  leurs  Syndics  pour  nous 
»Jupplter  avec  Urmes  den-^^us  charger  dn 
*'' gouvernement  de  leurs  biens.  Or  comme 
»5  notre  cœur  efi  perj être  des  traits  de  U 
*■  plus  vive  compajj'.on  a  la  vue  des  miferes 
*'' publiques  -,  nous  avons  cru  devoir  nous 
*'  charger  d'apporter  a  ces  maux  le  remède 
»  le  plus  falut aire  que  nous  pourrons ,  fans- 
>^  prétendre  porter  préjudice  ou  faire  ojfenfe 
:  »'  i  la  fatnte  Eglife  \  puifque  four  elle  (3 
Ai  pour  la  jujîke  o/^j'ajj^ire  de  tous  les  dç'-^ 
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Jirs  de  mon  cœur  ,  je  ne  craindrois  pu  «« 
de  ftihtr  U  mort.  Sur  cet  attentat  de  « 
Rienzijnous  mandons  pair  ce  Brefj  à* 
votre  diicrécion  ,  de  tenir  la  main  a  ne» 
laiiîèr  rien  envahir  des  terres  de  la  pro-  ce 
%^ince  qui  vous  eft  conHée  ,  d'apporter  « 
un  prompt  remède  au  mal,  <Sv:  fur-tout  ce 
de  bien  munir  &  garder  les  Forts.  « 
A  Avignon  le  20.  Septembre  15  47»  le  c* 
fîxiéme  de  notre  Pontificat.  w 

Le  Bref  arriva  trop  tard,  Rienzî  ctoit 
déjà  maître  de  quantité  de  places  ,  com- 
me il  s'en  vante  iui-niême  dans  une  de 
fes  lettres  que  nous  avons  citée.  Le  Pape  Hocfemiits 
ayant  appris  en  détail  Tes  autres  excès  ,?•  5*>i« 
chargea  le  Cardinal  Bertrand  de  \^s  ré- 
primer par  un  Bref  dont  voici  une  partie. 

Faites  en  forte  que  Nicolas  ,  dont  je  ce  odor.  %ayn. 
vous  ai  déjà  parlé,  mette  fin  â  (çs  me-  c.  ^'"^'  '"'*  '''^^' 
chans  procédez ,  &  à  fes  profanes  çxzhs ,  « 
fur-tout  pour  ce  qui  concerne  fes  uiùr-  « 
pations  des  terres  &  à(ts  droits  del'E-cc 
glifcfes  impôts  infolites  (iir  fesfujets-,  „ 
(es  attentats  fur  toute  la  terre,  ^  en  par-  « 
ticulier  contre  notre  Vicaire  ,  nos  chers  « 
Els  \q%  Nobles  de  Rome ,  &  notre  chère  ce 
îiWo.  en  Jefus-Chrift  Jeanne  Reine  de  er 
Sicile;  n'oubliez  pas  fès  delîeins  furieç« 
Comté  de  Provence  qu'il  fe  vante  fauf^  « 
fement  de  léiinir  au  domaine  du  peuple» 

liij 


Ï9S  Conjuration 

»  Romain  ;  ni  les  trairez  qu'on  dit  qu'il  à 
"  faits  avec  notre  cher  fils  en  Jefus-Chrifl 
•"  l  ouis  Roi  de  Hongrie  j  ni  la  citation 
"  qu'il  a  faire  tant  de  notre  cher  fils  en 
''Jcfus-Chrift  Charles  Roi  des  Romains 
"  que  des  EJedeurs  de  l'Empire  d'Alle- 
"  magne  ,  ôc  particulièrement  de  Louis 
"  de  Bavière  ,  que  Dieu  &  l'Eglifè  ont 
'^  jufttment  réprouve, &  que  Nicolas  na 
*'  pas  rougi  de  citer  d'une  bouche  impure. 
*'  Revoyez  les  loix  impertinentes  Se  irré- 
*'  gulieres  qu'il  a  promulgées  :  révoquez 
••foIcmnclIemcnt&  fagcment  la  révoca- 
"  tion  générale  des  accords  faits  jufqu'à 
**  préfcnt ,  &  la  dérogation  de  la  primauté 
•&  puiHànce  de  l'Eglife,  fur  laquelle  il 

*  paroît  qu'il  a  attenté  ,  quoique  dans  le 
»'  fonds  tout  ce  qu'il  a  fait  n'ait  nulle 
»  force.  Faites  enfin  le  refte  fuivant  votre 

*  prudence ,  &  la  qualité  d'une  pareille 
»  tranfgrcfllon  :  que  s'il  veut  fe  tenir  dans 
»  les  bornes ,  &  content  du  gouverne- 
»  ment  de  la  Ville  ,  révoquer  Ces  atren- 
«  rats  contre  l'Eglife  Se  les  autres  fufdits; 
'3  &  en  outre  nous  prêter  à  nous  Se  a 
»  nos  fucce(îèurs  ferment  de  fidélité,  on 
«  le  tolérera  dans  l'office  que  nous  lui 
•^  avons  accordé,  ou  feul,  ou  avec  notre 
9' Vicaire,  qu'on  dit  qu'il  a  congédié > 
»  ou  avec  td  autre  qu'il  voudra,  unique- 
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ment  pour  le  gouvernement  de  la  Ville ,  «« 
le  tout  fî  vous  le  jugez  â  propos ,  &  de«« 
la  manière  c]ue  vous  croirez  plus  con-  « 
vena'ble ,  après  avorr  préalablement  tiré  » 
de  lui  par  vous-même  des  fcrmens  &  « 
des  alîurances  fuffifantes  qu'il  honorera  «« 
l'Eglife  comme  il  doit ,  Se  qu'il  n'atten-  « 
rera  en  aucune  forte  fiir  Tes  terres  &  fçs^* 
droits.  Pour  le  lier  davantage ,  portez  ce 
contve  lui  fentence  d'Excommunication  « 
à  encourir  par  le  fcul  fait  s'il  vient  à  vio-  « 
1er  Tes  promefl'es  ;  quoicju'après   tout,^ 
nous  croyons  vraifcmbîablcment  qu'ei-  « 
les  auront  peu  de  ftabilité.   Si  au  con-« 
traire  il  vous  paroît  intr.^itable  ,  privez- ce 
le  de  l'office  de  Rccleur  que  nous  lui  t? 
avons  confié  ,  ôc  de  tout  autre  titre, c« 
ufurpé  par  lui  ou  accorde  par  le  peuple ,  « 
de  quelque  manière  que  ce  puiiîè  êrre.w 
A  l'égard  du  gouvernement  de  la  Ville,  ce 
des  Sénateurs  ,  &  autres  charges   ou  ce 
afïàireSj  vous  y  pourvoirez,  comme  vous  « 
le  jugerez  plus  expédient  ,  après  avoir  c« 
bien  pefé  les  circonftances  des  affaires  ,, 
ôc  du  tems.  ce 

Clément  ajoute  encore  que  fi  Ricnzi , 
sobftinant  dans  Ton  crime,  refufe  de  ren- 
dre à  l'Eglife  ce  qu'i  lui  a  ravi  ,&  de  ré- 
parer Tes  mauvaifes  démarches  ,  le  Legar 
doit  publier  le  Diplôme  A^  oflolique  con- 
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tix  les  ufurpatcLirs  du  domaine  Eccle- 
(laftiqae  ,  citer  Nicolas  aa  Tribunal  du 
faint  Siège ,  inftiuire  en  forme  (on  pro- 
cès ,  ôc  fur-tout  bien  examiner  fi  dans 
fes  for&its  il  n'y  a  point  de  noce  d'héré- 
tique ou  de  fauteur  d'héréfie  auquel 
cas  on  !e  cenfureroit  comme  tel. 

>'Au  refte  (dit-il  en  finifîànt)  fçachez  que 
»»ceNicolasaéludé  avec  autant  de  hauteui: 
^  que  de  dérifion  les  avis  que  Bernardin , 
»»  no'tre  Pénitencier  lui  a  donnez  ,  tandis 
9»  qu'il  emploie  les  paroles  les  plus  artifi- 
■'  cieufes  pour  nous  faire  croire  que  tou- 
»'  tes  fes  entreprifes  ne  tendent  qu'à  la 
*>  gloire  de  l'Eglifex^i  de  notre  Pontiiicar. 
9»  C'eft  pourquoi  il  faut  étouffer  le  mal 
s»  naiflànt  avant  qu'il  prenne  de  nouvelles 
^'  forces  5  8c  avertir  le  peuple  qu'il  ait  à 
=»  fè  guérir  de  l'attachement  Ôc  de  l'afire- 
9'  (fbion  qu'il  témoigne  à  Rienzi  :  ou  fi  le 
•'  peuple  continue  à  le  favorifer  ,  il  fiuc 
«'  lancer  fur  la  Ville  l'interdit ,  après  en 
=»'  avoir  toutefois  marqué  le  jour  ,  ôc  dé- 
9' livrer  les  Romains  de  tous  lesfermens 
9'  qu'ils  auroient  pu  faire  en  faveur  de 
»  cet  homme ,  pour  ne  pas  laifièr  la  reli- 
"gion  fervir  de  voiie  à  l'impiété.  Nous 
^  abandonnons  tout  cela  ôc  le  rede  à 
99  votre  prudence  -,  mais  comme  nous  pré- 
9' voyons  que  l'audace  de  cet  arrogant 
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ne  poiura  être  domptée  qiu-  par  les  ar-  " 
mes,  nous  avons prépofc an  patrimoine" 
de  (aint  Pierre  notre  neven  Guichard" 
de  Chamborn  :  nous  aurons  recours ,  '* 
s'il  en  eft  befoin,  aux  troupes  des  Prin-  " 
ces  5  qui  ne  nous  manqueront  pas  ;  8c  '^ 
fî  vous  jugez  que  cela  convienne,  vous  '^ 
pourrez  gagner  quelques  Villes  woiCi-  " 
nés  de  l'Eglife  ,  &  leur  propofcr  des  " 
conditions  raifbnnables  pour  fe  liguer  " 
avec  vous  contrece  furieux.  A  Avignon  " 
le  1 1.  d'Odobre  1 347.  de  notre  Pon-  «♦ 
tificat  le  fixiéme.  ** 

On  voit  par  ces  lettres ,  outre  beau- 
coup de  détails  dont  les  Hiftoriens  ne 
parlent  point ,  jufcju  aquel  degré  de  puiC- 
iance  étoit  arrivé  Rienzi,  puifqu'il  faifoic 
trembler  par  Tes  folies  mêmes  une  des 
plus  politiques  Ôc  des  plus  C:^ges  Cours 
de  ce  tems-là ,  avec  laqutJle  il  gardoit  li 
peu  de  ménagement  jqu'iljugeoit  à  peine 
devoir  s'y  j  ultifîer,  ôc  qu'il  entremêloit  de 
menaces  les  termes  les  plus  fournis  dont 
il  faifoir parade  ,  tandis  qu'il  ufurpoit  fa 
Puillancc ,  &  méditoit  un  Empire  uni- 
ver(el ,  tant  fur  le  temporel  que  fur  le 
facré.  Bertrand  de  d'Eux  étoit  tiès-propre 
à  réprimer  ce  fanatique  fuivant  les  ordres 
du  Pape.  Il  le  perdit  en  effet ,  G  nous  en  Horft  mm 
croyons Hocfemius  qui  n'en  dit  que  ce*' 
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mot  fans  nous  apprendre  les  refïorts  po- 
litiques dont  le  Cardinal  fe  fervit.  Ber- 
iAiH\.tn  nn-  tiand  etoit  du  bour(>  de  Binndiac  dans 
t^s  ad  vnas  1^  fénéchauflee  de  Beaucaire  ,  diocefe 
fij:  ûiios  ati-  d'Uzez',  de  Prévôt  de  l'Eglife  d'Embrun 
iUrci,  jj  ^^  ç^,^  ^T^jj.  ^i^^chevêque  en  1 3  25.  il  fut 

envoyé  en  qualité  de  Nonce  a  Tarbe  en 
Gafcogne  pour  appaifer  quelques  difè- 
tens  entie  dç.s  Seigneurs,  &  depuis  ep- 
Sicile.  L'an  1358.  le  Pape  Benoît  le  fit 
Cardinal  Prêtre  du  titre  de  faint  Marc 
qu'il  lui  donna  l'année  fuivante.  Enfin 
Clément  le  deftina  pour  l'Italieen  i  34<5. 
mais  il  n'y  al'a  que  vers  la  fin  de  cette 
année,  de  ne  ie  tranfporra  a  Rome  que 
dans  le  tems  dont  nous  parlons.  Rienzi 
ctoit  encore  en  campagne  à  la  tête  de 
fon  armée ,  lorfque  le  Légat  lui  écrivit 
du  Vatican  pour  lui  donner  avis  de  fon 
arrivée ,  &c  pour  le  prelTèr  de  venir  rece- 
voir les  ordres  du  Pape.  Le  Tribun  ne  ^i 
pas  dabord  beaucoup  d'état  de  ce  que  le 
Légat  lui  mandoit  ;  il  le  lailTa  qiTeîque 
tems  femorfondieà  Rome.  Mais  enfin 
fatigué  de  Tes  iniportunitez  ,  &  craignant 
d'ailleurs  qu'il  ne  tramât  quelque  chofe 
à  fon  préiudice,  il  quitta  la  campagne  & 
reviiit  a  Rome  à  la  tête  de  fon  armée. 
j-ortifioc.  f.  Il  y  entra  un  matin  5  <^  fignala  (on  arri- 
lii.  K^j,^,    ^^^  ^^^  1^  deftruclion  de  qud(^ues  Palais 


/ 
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appartenans  aux  principaux  de  la  No- 
blciîè  révoltée  :  il  les  fit  renvcrkr  par  Ces 
poupes ,  &  continuant  fbn  chemin  vers 
l'Egliiè  de  faint  Pierre  il  y  mit  pied  à 
terre,  ôc  alla  droit â  la  Sacriflie.  Là ,  pour 
imiter  les  Céfars  il  fe  fît  donner  h  Dal- 
manque  impériale ,  que  les  Empereurs 
avoient  coutume  de  porter  a  leur  Cou- 
ronnement, la  mit  par  defiiis  Tes  armes, 
ôc  revêtu  de  cette  tuni.jue  toute  brillante 
d'or  Se  de  perles ,  la  Couronne  en  tête, 
6c  le  Sceptre  en  main  ,  il  fe  rendic  au 
Palais  du  Pape  au  bruit  des  trompettes, 
ôc  avec  toute  fa  cavalerie  dans  cet  équi- 
page qui  avoit  quelque  chofe  de  pom- 
peux, ôc  de  burlefquc  *,  il  aborda  le  LegaC 
en  lui  difant  brufqucment  :  f^ous  nous 
avez,  mandé -i  cjh  avez^-vous  a  nous  ordon- 
ner f  Le  Légat  étonné  de  la  parure  du 
perlonnage,  Ôc  de  (on  compliment,  lui 
répondit  avec  douceur  qu'il  avoit  quel- 
ques ordres  du  Pape  à  lui  communiquer» 
Ace  moc  le  Tribun  éleva  la  voix  ,  ôc  ré- 
partit d'un  ton  aigre  :  Hé  de  cjuels  or- 
dres venez.'Vopis  me  parler  ?  Cette  in- 
cartade ôta  au  Légat  l'envie  de  répliquer. 
Ils  fe  fe  parèrent  (ans  éclaircifîement,  ÔC 
fort  mécontens  l'un  de  l'autre. 

Cependant:  Rienzi  fans  paroitre  s*em- 
barraffer  ni  de  la  prcfence  du  Légat ,  ni 

Ivj 
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de  la  révolte  des  Nobles,  fit  continuer 
{es  hoPcilitez  contr'eux  ,  à  mcfure  qu'ils 
en  Eiifbient  de  ieur  côté  fur  le  territoire 
de  Rome.  Mais  (oit  que  l'arrivée  du  Légat 
eût  donné  de  nouvelles  forces  aux  rebel- 
les -,  foitque  la  crainte  ,  la  mollelFe  ,  ôc 
la  lâcheté  eufïènt  rallenti  la  première 
ardeur  du  Tribun  ,  il  n'avoir  plus  l'a- 
vantage. Le  peuple  fatigué  d'une  guerre 
civile ,  qui  le  tenoit  comme  afîîégé  dans 
{es  murs,  commcnçoit  à  faire  fbupçonner 
{on  mécontentement-,  l'argent  manquoit, 
les  troupes  n'étoient  plus  exadcmcnt 
payées  *,&  malgré  un  refte  de  vénération 
qu'on  avoir  pour  le  Tribun ,  tour  paroii- 
{bit  fe  diipofer  à  un  murmure  gênerai. 
Qiieîques  Gentilshommes  bien  afîùrez  de 
la  difpoiition  des  efprirs  ,  &  peut-être 
animez  par  celle  du  Légat,  en  donnèrent 
avis  au  vieux  Colonne  ,  &  lui  promi- 
rent de  lui  ouvrir  ks  portes  de  la  Ville, 
lorfqu'il  le  préfènteroir  avec  (on  armée. 

Sur  cet  avis  les  Colonnes  réiinirenr 
leurs  tronpes  à  Palefkine,  c*v:  formèrent 
un  corps  de  quatre  mille  finta/lins ,  Se 
de  fèize  cens  chevaux.  Cette  confpira- 
tion  ne  pût  être  Ci  fecrette  ,  ni  Tappartil 
{i  prompt ,  que  le  Tribun  n'en  fin  in- 
formé. Au  lieu  de  prévenir  fès  ennemis  , 
illeslaiiîà  fc  fortifier  par  craince,  commp 
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il  l'avoit  fait  d'abord  pra'  feauiré.  Puis  , 
quand  il  vit  l'orage  prêt  à  fondre  ,  il 
tomba  dans  un  abbatcmcnt  fi  étrange , 
qu'il  en  perdit  le  fonimeil  ôc  le  foin  des 
affaires.  Il  (e  tenoit  caché  dans  le  Capi- 
tole.fms  prendre  aucun  parti.  Reveillé 
enfin  de  (on  afloupillèmcnt  par  la  pré- 
fcnce  du  danger,  qui  lui  fourniiloit  d'or- 
dinaire les  reifources  les  plusfingulieres, 
ôc  ks  plus  heureufes-,  il  fe  montra  au  peu-  u  n.  de 
pie  trois  jours  feulement  avant  qu'on  en  ^«^^«^''•• 
vînt  aux  mains.  Il  harangua  l'Aiiemblée 
avec  (on  éloquence  ordinaire  ,  tâchant 
de  pcrfuadcr  aux  Romains  que  dans  une 
guerre,  qu'il  appelloit  fàcrée ,  ils  n'avoient 
rien  a  redouter  àes  Colonnes  :  «Car  je 
veux  bien  vous  apprendre  (ajoiua-t-il  )« 
quefaint  Martin,  autrefois  fils  d'un  Tri- «« 
bun ,  m'eft  apparu  cette  nuit ,  &  m'a  dit  :  c- 
Soyez^  certain  que  vopls  mettrez,  à  mort  «« 
les  ennemis  de  Dieu.  »  Comme  il  s'ap- 
pcrçut  que  fà  prétendue  vifion  avoit  eu 
quelque  effet  fur  l'cfprit  du  peuple  ,  le 
jour  fuivant  il  en  hazarda  une  autre  avec  La  nuit  d»  \ 
la  même  impudence  s  &  pour  la  mieux 
préparer,  il  ni  (bnner  long-tems  durant 
la  nuit  la  cloche  du  Capitoîe ,  de  forte 
que  dès  le  matin  le  peuple  fe  rendit  au- 
près de  lui  fous  hs  armes  &  prêt  à  mar- 
cher  :  >'  La  victoire  efl  à  nous ,  s'écria-t-il  ^ 


19.     Ati  10^ 


20^  fcoNJURATtOK 

5,  ôc  je  Viens  vous  en  apporter  de  noii- 
5,  veaux  gages.  Le  Pape  Boniface  vienc.de 
,5  m'apparoître cette  nuit,  ôc  m'a  annoncé 
5,  que  nous  tirerions  une  vengeance  iigna- 
55  Ice  des  Colonnes  qui  l'ont  fi  cruelle- 
„  ment  outragé  ,  aulïi  bien  que  l'Eglife 
5,  de  Dieu.  «  Cette  vifion  étoit  d'autant 
plus  adroitement  ménagée  ,  qu'elle  fai- 
foit  refîbuvenir  les  Romains  de  la  brouil- 
lerie  des  Colonnes  avec  Boniface  VIII. 
ôc  de  l'attentat  de  Sciarra  Colonne  ,  6.'  du 
Seigneur  Guillaume  de  Nogaret  fur  la 
periônne  de  ce  Pape  qu'ils  traitèrent  in- 
dignement lorfqu'ils  le  prirent  à  Ana- 
gnie.  Le  Tribun  ajouta  tout  de  fuite  : 
„  Voici  mon  fils  Laurent  ,  je  veux  qu'il 
5,  marche  â  mes  cotez ,  Ôc  qu'il  apprenne 
5,  de  bonne  heure  à  combattre  les  par- 
5,  jures  &  les  traîtres  qui  ont  confpiré 
55  contre  It  peuple.  Je  fuis  bien  informé 
55  par  mes  cipions  que  les  ennemis  ont 
5,  campé  cette  nuit  à  quatre  mille  de 
55  Rome  dans  un  lieu  nommé  le  Mcnu- 
55  ment,  Trifte  pré(age  pour  eux ,  ôc  qui 
5,  montre  bien  que  non  feulement  ils 
55  feront  défaits,  mais  encore  enfcvelis, 
55  ôc  que  leur  champ  de  bataille  fera  pour 
5,  eux  un  tombeau.  »  En  achevant  ces 
mots  il  fitfbnncr  les  trompettes ,  mit  (on 
armée  en  ordre  de  bataille  ,  nomma  les 
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Cdpiraines ,  ôc  choiiit  pour  (es  Lieurenans- 
Gciiciaux  Nicolas  d<  Jourdain  des  Urfins,   Giov.viUani 
furnommc  de  la  Montagne  ,  &  prit  fa  ^•^^•<^-i<>'t' 
inarche  du  côte  de  la  porte  fàint  Laurent, 
autrement  dite  la  porte  Tiburtine* 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ^J^f'^'^'fr'^ 
cette  bataille  je  ne  dois  pas  omettre  que  p.zj.&fe^, 
le  Légat  du  Pape ,  qui  s'etoit  retiré  à 
Montehafcone  ,  animoit  fecrettement  la 
confpiration  contre  le  Tribun  ,  &  qu'elle 
éclata  particulièrement   au  fujet  que  je 
vais  dire.  Comme  Rienzi  Ce  déficit  du 
gouverneur  de  Vicerbe  ,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  (è  joignît  au  parti  des  Nobles , 
il  réfolut  de  s'alliirer  de  Ca  perfbnne  ; 
pour  en  venir  à  bout ,  il  le  manda  {bus 
prétexte  de  Ce  fervir  de  lui  dans  la  guerre 
qu'il  étoit  obligé  de  fôutenir.  Le  Préfet 
qui  lui  étoit  demeuré  fidelle  au  moins 
en  apparence  ,  depuis  c|u'il  avoit  fait  (à 
paix  5  ne  balança  point  à  obéir.  Il  vint  a 
Rome  avec  un  corps  de  cent  Cavaliers, 
parmi  lefquels  il  y  avoit  quinze  Gentils-  Pomp.PeiHnù 
hommes  de  diftindion  portant  le  titre  ^oÙ,e7.%^o, 
de  Baronnets,  Il  amena  même  avec  lui  d^t  quii  ,j  en 
fon  fils  qui  portoit  les  armes  pour  la  pre-  '*^*"' ^''''''^' 
miere  fois.  Il  avoit  outre  cela   envoyé 
devant  lui  cinq   cens  charges  de  grain 
pour  aider  à  la  fubfiftancc  des  troupes  ; 
de  forte  qu'il  paroifioit  en  ufa  avec  les 
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marques  de  la  plus  iincerc  afièdion.  Soit 
que  le  Tribun  eût  tort  ou  raifon  de  ne 
pas  compter  fur  une  obéïdànce  forcée , 
il  crut  devoir  s'ôter  cette  inquiétude  par 
par  un  coup  de  politique  que  les  con- 
jurez traitèrent  de  trahifon  criante.  Il  re- 
çut le  Préfet  de  Vie  avec  de  grandes  dé- 
mon ftrations  de  reconnoiilànce  &c  de 
joye  i  puis  l'ayant  invité  à  dîner ,  il  le 
ht  fur  le  champ  arrêter  avec  (on  fils,  8c 
les  Gentihhommes  de  fa  fuite ,  dont  on 
dîftribua  ks  armes  6c  les  chevaux  aux 
foldats  Romains.  On  les  renferma  enftiite 
dans  les  prifbns  du  Capitole  ,  où  le  Gou- 
verneur de  Vitcrbe  tomba  malade  de  cha- 
grin ,  ce  qui  porta  enfin  le  Tribun  à  le 
relâcher  quelques  jours  après ,  lorfqu'il 
crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  lui , 
en  retenant  toutefois  fon  fils  pour  otage. 
Afin  de  colorer  cette  efpece  d'attentat  au- 
près du  peuple,  Rienzi  fit  entendre  que 
Je  Gouverneur  ,  d'intelligence  avec  les 
Conjurez ,  n'éîoit  venu  que  pour  trahir 
les  Romains  ,  ôc  les  prendre  en  flanc , 
tandis  qu'on  les  attaqueroit  de  front. 
torttfîoce.ii.  Cependant  l'armée  des  Nobles  ,  qui 
cette  nuit-là  même  avoit  en  effet  campé 
dans  le  lieu  qu'on  appelloit  Moumnent  ^ 
fc  mit  en  marche  ,  &  s'avança  jufqu'au 
Monaftere  de  faint  Laurent  ,  qui  avoit 
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été  impitoyablemenr  pillé,  parce  que  c'é- 
toit  là  qu'on  avoit  béni  la  Couronne  de 
laurier  du  Tribun.  On  y  fit  alte  ,  pour 
tenir  Confeil.  Le  vieux  Colonne  ,  Jean 
fon  fils ,  Pierre  Agapit  Seigneur  de  jenaz- 
zano  5  de  Sciarre  tous  deux  de  la  Mai- 
fon  des  Colonnes,  Jourdain  de  Marini , 
Nicolas  de  Buccio-Vaccia  ,  &  quantité 
d'autres  de  la  principale  Nobleiïè  ,  déli- 
bérèrent entr'eux  comment  ils  fe  con-» 
duiroicnt  quand  ils  fèroicnt  entrez  dans 
la  Ville  :  fi  l'on  commenceroit  par  gagner 
Je  peuple  ,  ou  fî  l'on  iroit  brufquement 
attaquer  le  Capitcle.  Ils  n'ignoroient  pas 
que  le  peuple  étoit  extrêmiement  irrité 
contr'eux  à  caufe  des  pertes  qu'il  avoit 
fouffertes  dans  les  dégâts  horribles  qu'on 
avoit  faits  aux  environs  de  Rome.  D'ail- 
leurs il  n'étoit  pas  ai/é  de  furprendre  Se 
de  forcer  le  Capitole  /ans  la  faveur  ôc  le 
fecours  du  peuple.  Enfin  le  froid,  le  mau- 
vais tems,  Ôc  la  pluie  auroient  fait  fou- 
baiter  à  pîufieurs  que  la  partie  eût  été 
remife  à  un  autre  tems.  Pierre  Agapit 
paroîfibit  le  plus  irréfolu.  La  profeflion 
Eccleiîaftique  où  il  étoit  refté  long- rems 
ne  lui  avoit  pas  infpiré  un  grand  fond 
d'intrépidité.  Il  l'avoir  quittée  pour  fe 
marier  ,  après  avoir  pollèdé  la  première 
dignité  du  Chapitre  de  Maiûille  j  &  le 
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changement  d'Etat  ne  lui  avoit  point  fait 

changer  d'humeur.  Il  étoit  de  plus  allar- 

mé  d'un  (bnacf  nu  il  difoit  avoir  eu  cette 

•     ^^  .?       .  •   r  c 

même  nuit, ou  il  avoit  cru  voir  faremme 

en  habits  de  veuve.  Ce  {onge  avoit  fait 
tant  d'impreiîion  lur  fou  efprit  qu'il  dé- 
clara nettement  ,  qu'il  ne  vouloic  point 
ao.  îiovemb.  s'expoferce  jour  là  ,  qui  étoit  le  20.  No- 
^^"^^'  vcmbre.  Etienne  Colonne  le  Chef  du 
Giov.viUant  parti  avoit  aduellcmcnt  la  fièvre.  Pour 
/.  J2,  C.10+.  achever  de  les  déconcerter ,  ils  entendi- 
rent la  cloche  du  Capitole ,  ce  qui  leur 
fit  juger  qu'ils  étoicnt  découverts ,  ik  que 
l'ennemi  étoit  fur  les  gardes.  Toutefois 
le  vieux  Colonne  qui  étoit  plein  de  cœur, 
ôc  qui  ne  vouloir  pas  perdre  une  occa- 
iion  précieufe,  dit  aux  Seigneurs ,  qu'ils 
ctoient  déformais  trop  avancez  pour  re- 
culer -,  qu'il  alloit  lui-même  reconnoître 
fi  l'intelligence  étoit  découverte  ou  non  ; 
de  que  s'il  trouvoit  tout  difpofe  pour  les 
— rctCr»  qir ,  il  falloit  lans  balancer  entrer 
dans  la  yille ,  &  forcer  le  peuple  à  les 
fuivre,  fans  lui  donner  le  rems  de  la  ré- 
flexion. Incontinent  tout  malade  qu'il 
étoit ,  il  s'avança  vers  la  Ville  fuivi  feu- 
lement de  deux  valets  de  pied  :  étant  arrivé 
à  la  porte  dont  on  étoit  convenu  ,  il 
appella  par  fbn  nom  celui  qui  devoiteti 
avoir  la  garde  ,  &  le  pria  d'ouvrir. 
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ajoiitanc  qu'il  éto'it  citoyen  de  Rome  j 
GLi'il  voiiloit  reroiirner  à  (on  Palais  ; 
qu'il  vcnoit  pour  favo:i(èr  le  ùoft  Etat  y 
éc  non  comme  ennemi  -,  qu'il  portoit 
cnhn  le  drappeau  de  TEglifè  (3c  du  peu- 
ple. »  Retiicz-vous  promptement,  lui*^ 
cria  la  fcntinelle,  celui  que  vous  avez" 
appelle  n'eft  plus  de  garde  ',  ignorez-  << 
vous  la  haine  que  vous  porte  le  peu-  " 
pie  pour  avoir  troublé  le  bon  Etat  î  " 
N'entendez-vous  pas  la  cloche  du  Ca-  ^^ 
pitole  ?  Sauvez-vous  au  nom  du  Ciel.  '* 
Pour  vous  marquer  au  relie  qu'on  eft  '^ 
en  état  de  recevoir  votre  armée  ,  voilà  ^^ 
les  clefs  que  je  vous  jette  ,  entrez  il  '^^ 
vous  rfjfez.  ''  Il  \^s  jetta  en  effet ,  &  elles 
tombèrent  dans  une  flaque  d'eau  où  l'on 
ne  put  les  retrouver. 

Colonne  ne  pouvant  plus  douter  qu'il 
n'eût  été  trahi  &  que  le  Tribun  ne 
fût  fur  fes  gardes  ,  retourna  fort  mé- 
content vers  fôn  armée.  O^^  jugea  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'apparence  de  rien  en- 
treprendre ce  jour  là ,  &  qu'il  filloit 
(e  contenter  de  faire  une  retraite  hono- 
rable ,  &  qui  eût  quelque  chofe  d'inful- 
tant  pour  le  Tribun ,  avec  défenfe  toute- 
fois d'attaquer  ou  d'efcarmoucher.  On 
convint  donc   que  Ton  partageroit  les 
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troupes  en  trois  corps  ,  qu'on  ks  feroic 
défiler  le  long  des  murs  au  bruit  des 
trompettes  ,  &  qu'après  avoir  paflè  en 
bon  ordre  devant  la  porte  par  ou  l'on 
avoir  compté  d'entrer  ,  on  rabbattroit 
fur  la  droite  ,  pour  fe  retirer ,  (ans  tiret" 
l'épée. 
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LIVRE  HUITIÈME- 

DE  j  A  le  premier  &  le  fécond  corps  Tornp$,çM* 
mêlez  d'infanterie  &  de  cavalerie  "^  ^^* 
dtoient  défilez  fans  aucun  trouble  fous 
le  commandement  de  Petruccio  Frangi- 
pani.  Il  ne  reftoit  plus  que  le  troifemcs 
compofé  de  la  meilleure  cavalerie ,  &  de 
la  fieur  de  la  Noblelîè.  Le  jeune  Colon- 
ne 5  qui  en  étoit  ,  avoit  pris  les  devans 
avec  fept  ou  huit  autres  jeunes  Seigneurs, 
ôc  avoit  lailîé  le  gros  à  deux  cens  pas 
derrière  lui.  Le  jour  commençoit  à  pa- 
roître  s  ôc  les  Romains  excitez  par  le  bruit 
des  trompettes  s'étoient  mis  en  devoir 
d'ouvrir  la  porte  pour  efcarmoucher avec 
l'arriére  garde  ennemie.  La  clef  ne  s  e- 
tant  pas  trouvée  ?  ils  avoient  brife  lesfer- 
remens  ,  &  par  négligence  ou  par  pré- 
cipitation on  n'avoit  ouvert  la  porte  qu'à 
demi  ,  de  forte  qu'un  des  battans  étoiî 
demeuré  fermé.  Jean  Colonne  la  trou- 
vant en  cet  état ,  lonqu  il  en  fut  proche , 
&  entendant  une  rumeur  populaire  qui 
marquoit  de  l'allarme  ,  il  alla  s'imaginer 
que  la  porte  avoic  ctc  forcée  par  ceu:^  dç 
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fon  intelligence.  Surquoi  emporte  par 
une  ardcLîi:  inconfidéiée  ,'il  mit  fà  lance 
en  ariêt ,  ôc  donnant  des  éperons  à  Ton 
cheval  il  s'avança  â  toute  bride  dans  la 
Ville  5  fans  être  fuivi  de  pcrfbnne. 

A  juger  de  l'événement  par  l'effet  que 
produilit  d'abord  une  irruption  G  brufque, 
il  étoit  maître  de  Rome  ,  s'il  eût  eu  feu- 
lement cent  hommes  avec  lui.  Car,  dès 
qu'il  parut,  la  cavalerie  de  la  ville  fur  la- 
quelle il  fondit  d'abord  ,  prit  tellement 
l'épouvante  qu'elle  fe  débanda  de  fe  mit 
a  fuir  en  defordre ,  comme  fi  elle  eût  eu 
toute  l'armée  ennemie  fur  les  bras.  L'in- 
fanterie ôc  le  peuple  vers  qui  il  tourna  fur 
la  droite  ne  tinrent  pas  plus  à  (on  appro- 
che. On  eût  dit,  à  voir  la  frayeur  &  la 
confufion  des  troupes  ,  qu'il  ks  chafîbit 
devant  lui  comme  un  troupeau.  Mais 
enfin  les  Romains  venant  à  fe  reconnoî- 
tre,&  n'appercevant  qu'un  feul  homme 
au  lieu  d'une  armée  dont  ils  Ce  croyoient 
pourfuivis  ,  firent  face'&  Tenveloppc- 
rent.  Colonne  qui  avoit  compté  fur  ks 
amis  du  dedans  <3<:  du  dehors  fut  étrange- 
ment furpris  de  fe  voir  invefli  de  toutes 
parts:  il  voulut  regagner  la  porte,  mais 
il  fut  emporté  par  fon  cheval  dans  l'en- 
ceinte d'une  mazure  qui  fe  trouvoit  peu 
ioiiide  la  portée  à  gauche,  au  dedans 
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de  la  Ville.  Les  cavaliers  qui  le  pourfui- 
voient  Tatteignirent ,  le  renverferent  de 
cheval ,  le  defàrmerent ,  ôc  (ans  que  Ql 
naiiïànce ,  ni  (à  jeunefîè,  ni  la  manière* 
tendre  dont  il  deniandoit  grâce  au  peu- 
ple pût  les  toucher  de  pitié  ,  ils  le  frap- 
pèrent de  trois  coups  d'épée  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ.  Il  étoit  à  peine  à  l'âge 
de  vingt  ans  ,  ôc  il  avoit  déjà  donné  des 
preuves  de  valeur,  qui  préfàgeoient  de 
plus  grandes  adions  &  un  dcflin  plus 
heureux.  Dans  le  moment  qu'il  expira, 
le  Ciel  qui  étoit  extrêmement  couvert  de 
nuages  s'éclaircit  ,  ôc  le  Soleil  répandit 
la  ferenité  dans  la  Ville ,  après  plufieurs 
jours  de  mauvais  tems  -,  chofe  que  Rienzi 
ne  manqua  pas  de  tourner  à  (on  avantage 
pour  s'attirer  l'admiration  d'un  peuple 
crédule  ôc  fuperftitieux. 

Cependant  le  vieux  Colonne  qui  Cul- 
voit  à  la  tête  de  l'arriére  garde  étant  ar- 
rivé à  la  porte  de  la  Ville ,  où  il  vit  quel- 
que populace  aflèmblée ,  comme  s'il  eut 
déjà  eu  un  prefîèntiment  de  fon  mal- 
heur ,  fe  mit  à  crier  avec  inquiétude  : 
Qiiefl  deve?ifi  mon  fils  ?  Nous  ne  fi^itvons , 
lui  répondit-on ,  m  ce  cjîitl  a  fan  ,  ni  ce 
t^Htl^fl  devenu.  Cette  réponfe  n'ayant  faip 
qu'aogmr nrcr  /es  allarmcs  ,  il  pouffa  fon 
chçyalju^ues  fous  la  porte  ;  <3c  il  vit  d^-U 
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ion  lils  étendu  à  terre,  au  milieu  desa/ïàf^ 
fins.  La  fraieur  le  faifit  à  ce  fpectacie ,  il 
tourna  bride  ,  ôc  fortit  de  la  Ville.  Mais 
la  tendreflfè  paternelle  lui  rappellant  Ces 
efprits ,  il  rentra  pour  délivrer  (on  fils  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  dans  l'idée  qu'il 
en  feroit  encore  tems.  A  peine  eut-il  fait 
quelques  pas  qu'il  reconnut  par  Cqs  yeux 
que  Ton  fils  étoit  mort.  Comme  il  ne  fon- 
geoit  qu'à  fe  fauver  lui-même ,  tout  abîmé 
de  douleur  &  frcmilTant  de  rage  ,  une 
énorme  machine  qu'on  laiiïà  glifter  d'une 
tour  de  la  porte  ,  tomba  fur  Tes  épaules, 
&  fur  la  croupe  de  fbn  cheval.  Au  même 
inftant  les  foldars  de  la  Ville  accoururent 
pour  l'envelopper.  Son  cheval  percé  de 
nouveau  d'un  coup  de  lance  Ce  cabra  Se 
s'agita  avec  tant  de  violence  qu'il  ren- 
verfa  le  Cavalier  déjà  froifie  du  coup  qu'il 
ayoit  reçu.  Auffi-tôt  ces  furieux  fè  jette- 
rent  fur  lui ,  Se  le  criblèrent  de  coups  de 
lance  avec  la  dernicre  inhumanité.  Alors 
le  peuple  animé  par  la  mort  des  deux  plus 
confîderables  du  parti  contraire  fortit  en 
foule  /ans  attendre  d'ordre  ,  Se  alla  tom- 
ber furie  re/le  des  troupes  qui  défiioient. 
Pierre  Agapit  fut  leur  première  victime, 
îl  étoit  malhcureufcmcnt  tombé  de  che- 
val ,  Se  il  tâchoit  de  fe  fauver  dans  les 
diamps  ',  mais  le  terrain  que  la  pluie  avoit 
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Tendu  gli(Tànt  ,  i^  taille  repletcc  ,  ôc  la 
pé(ânreur  de  (es  armes  auxquelles  il  n  e- 
toit  pas  fait ,  6c  qu'il  portoic  pour  la  pre- 
mière fois ,  flirent  caufe  qu'on  le  joignit 
bien-tôt  dans  des  vignes  où  il  fe  cachoitj 
les  larmes  avec  Icfquelles  il  demandoic 
la  vie  d'une  manière  indigne  d'un  hom- 
me de  fa  nai(îànce  lui  furent  inutiles.  On 
lui  ôta  fes  armes ,  on  le  dépouilla  ;  Se 
après  lui  avoir  pris  tout  ce  qu'il  avoit 
d'argent  on  le  madàcra  (ans  miséricorde. 
Pandolfe  Seigneur  de  Belvédère  ,  ôc  dix 
autres  de  la  première  Noble/îè  eurent  le 
même  fort.  La  terreur  fo  mit  tellement 
dans  le  refte  du  parti  ,  que  chacun  ne 
fbngea  qu'à  chercher  fon  falut  dans  la 
fuite  5  en  jettant  Ces  armes  pour  fuir  plus 
vite.  Jourdain  de  Marini  le  fauva  avec 
tant  d effroi,  qu'il  ne  s'arrcta  que  loriqu'il 
fut  arrivé  à  fon  Château  de  Marino.  Enfin 
Ja  déroute  fut  Ci  générale  &  Ci  Singulière 
qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  révolt^f  qui  ofât 
Ce  défendre,  &  que  le  peuple  n'y  perdit 
pas  un  feul  homme,  après  avoir  tué  tout 
ce  qui  ne  put  éviter  fâ  première  fureur. 

Le  Tribun  qui  avoit  été  entraîné  pat* 
Ces  troupes ,  fçavoit  fi  peu  ce  qui  fe  paf. 
foit  alors,  qu'ayant  vu  de  loin  tomber 
fon  étendart ,  il  fè  crut  per<lu  j  ôc  regar- 
dant le  Ciel  avec  des  yeux  pleins  de  defèt 
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poir  :  Ah  Dieu ,  (s'écrioir-il ,  )  mas  tu  donO' 
trahir  ^  Mais  dhs  qu'il  qui  été  inftruit  de 
la  défaite  entière  de  Tes  ennemis  ,  il  pa(îa 
tout  â  coup  de  la  pu/lilaniinité  $c  de  la 
fraieiir,  à  la  fierré  &  à  Tinfolence.  Il  fît 
ibnncr  les  trompettes  pour  annoncer  (à 
vicfloire.  îl  prit  en   main  (on  Sceptre  de 
Tribun,  mit  fa  riche  Couronne  d'argent 
avec  une  autre  d'olivier  fur  (z  tête  5  & 
rentra  ainfi  triomphant  dans  Rome.  Il  alla 
droit  à  l'Eglife  de  fainre  Marie  d'Ara  Celi, 
fuivi  de  tout  le  pcupîe  ,  pour  remercier 
le   Ciel  d'une   vidloire   dont  il  voulolt 
qu'on  le  crût  redevable  à  l'alTiftance  du 
Saint-Efprir ,  fuivant  la  prédicl:ion  qu'il 
en  avoir  faite  au   hazard.  Il  cionna  en 
cette  occafion    à<:s  marques  extëriturcs 
de  pieté,  fort  capables  d  impofer  à  une 
multitude  prévenue  qui  le  regardoir  com- 
me une  efpece  de  Prophète.  Car  il  s'ôra 
la  Couronne  d'olivier  de  deflus  la  tête 
&  la  mit  avec  Ton  Sceptre  aux  pieds  de  la 
Anrue  de  la  Vierge.  A  l'égard  de  la  Cou- 
ronne d'argent  &  de  (on  gonfanon  ,  il  les 
dépofâ  dans  l'Eglife  des  Cordeliers-,  & 
ne  reprit  plus  déformais  aucun  lie  ces  or- 
nemens.  S'étant  cnfuite  rendu  dans  le 
lieu  où  il  avoir  coutume  de  harangnerlc 
peuple  ,  il  lui  dit,  après  l'avoir  félicité 
4u  bonheur  de  ks  armes  3  que  pour  lia 
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ion  dcilein  étoit  de  remettre  pour  tou- 
jours Ton  épée  dans  le  fourreau.  li  la  tira 
•en  même  cems  ,  ôc  l'ayaiit  eilùiée  à"  on 
pan  de  fa  robbe  ,  comme  s'il  eût  voulu 
marquer  qu'il  ne  rcndmglanteroit  plus  , 
il  dit  par  allufion  à  la  mort  dç:s  Colon- 
nes :  ^'^^  cûPïpe  aujouruhui  une  oreille 
d'ptne  tète  que  ni  Pape ,  ni  EmncrePîr  na, 
jamais  pâ  trancher. 

Sur  le  (ôir  les  parens  cc  les  amis  de   vc-mp.ptUU 
ceux  qui  avoient  été  tuez  allèrent  recon-  K^-d^P^rn^. 
noirre  oc  enlever  ks  corps.  C  croit  un  sso.? 
fpcdacle  bien  digne  de  compaflion  ,  de 
voir  répandues  ça  &  la  les  trilles  viélimes 
de  la  barbarie  d'un  peuple  furieux.   Un 
Hiftorien  fur  la  foi  <àcs  Anualifies  de  Pe- 
rouze  ,  fait  monter  le  nombre  des  morts 
à  5  oo.  (ans  parler  d'autres  priibnniers  que 
de  la  troupe  du  Préfet  de  Vie.  Les  autres 
qui  dévoient  être  en  grand  nonibre  fu- 
rent étroitement  re(îerrez  dans  le  Capi- 
tule. A  l'égard  d{:s  morts  ,  on  a  voit  tel- 
lement   défiguré    leurs    cadavres  qu'on 
eut  de  la  peine  à  reconnoitre  ceux  des 
perfonnes  de  marque.  On  en  trouva  (îx   Glov-VtRant 
de  la  Maifon  Colonne  ,  à  (çavoir,  Jcan^*  lo^i.it^ 
fils  d'Agapit ,  &  deux   Bs  naturels  de 
cette  maifon-,  outre  Etienne,  fbn  fils,  ôc 
Pierre  Agapit  desquels  nous  avons  parié. 
On  reconnut  de  plus  les  corps  de  Nicolas  Fonifoc,  hd 

K  ij 


iiO  CONJITRÂTI.ON 

Pâli  de  Mol?,ra  ,  de  Jourdain  Aretîn  ^  de 

Nicolas  Foifaco  ,  de  Paul  de  Libano  êc 

de  plufîeurs  autres  Gentilshommes,  tai-it 

de  Rome  que  d'Orviette  &  des  Villes  voi- 

fînes.  Le  corps  du  vieux  Colonne  étoit  fi 

inlimriainanent  .maltraité  ^u'on  auroic 

eu  de  la  peine  à  le  deinêler  ,  {ans  un  reftc 

de  vie  qui  dura  encore  quelques  heures. 

Tour  fon  vifnge  étoit  couvert  de  blelîùr 

res  fi  profondes ,  qu'il  faifbit  horreur  à 

voir.  O^  tranfporta  Ion  corps  ôc  ceux 

àcs  Colonnes  dausi'Eglife  du,Monaftere 

de  kintc  Marie ,  où  leiu:  maifon  avoit 

fâ   Chapelle.  Pluiieurs  Dames  de  leurs 

parentes  y  accoururent  pour  leur  rendre 

les  derniers  devoirs^  mais  le  Tribun  averti 

de  leur  deuil  &de  leurs  cris, les iitcliaf- 

fer  de  l'Eglifè  par  (es  gardes  :  il  défendit 

même  qu'on  fît  les  ob(cques  accoutumées 

à.cesilluftres  morts,  difmt  que  c'étoient 

des  perfides  &  des  U'aîtres  indignes  des 

honneurs  de  la  fepulturc  -,  Se  que  fi  on 

le  mettoit   cjti  colère  ,  il  feroit  traîner 

leurs  corps  au  lieu  où  l'on  mettoit  ceux 

des  malfaiteurs  :  de  forte  qu'il  fallut  les 

mettre  à  l'écart  Ôc  Jes  faire  porter  fecret- 

tement  dans  l'Eglife  d^faint  Sylveftre, 

où  les  Religieufes  les  enterrèrent  fânscé- 

lémonie  ôc  (ans  bruit. 

Sx  le  Tribun  eût  fuivi  fa  pointe  3  & 
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s'il  eût  été  d'abord  fe  préfenrcr  devant 
le  Fort  de  Marino  fans  donner  à  Tes  enne- 
mis le  loifir  de  fe  reconnoître  ,  il  efl 
certain  que  dans  la  confternatîon  où  ils 
ëtoient ,  ils  fe  feroient  cru  trop  heureux 
defauver  leur  vie  en  abandonnant  tout, 
&  qu'il  les  auroit  mis  hors  d'erat  de  lui 
donner  de  l'inquictude.  Mais  comme  il 
n'écoit  ni  guerrier,  ni  brave,  il  croyoic 
avoir  tout  gagné  quand  le  danger  étoic 
ccarté  ■,&  il  fe  trouvoit  plus  en  (iireté  an 
milieu  d'un  peuple  qui  plioit  fous  foci 
autorité  &  dans  l'enceinte  d'une  Ville  > 
qu'à  la  tête  d'une  armée  devant  le  moin- 
dre ennemi  quiofoit  lui  fiûre  tête.  Ainil 
au  lieu  de  fonger  à  afïurer  fa  viâ:oire  en 
kpoufîànt,  il  ne  pen(a  qu'à  en  joiiir.  Se 
s'amufa  à  faire  des  proce/îions  triompha- 
les 5  après  avoir  répandu  de  tous  cotez  Giov.viUnrà 
la  nouvelle  de  fon  triomphe,  &  en  par- 'oc.  at, 
ticulier  à  Florence  ,  à  Sienne ,  Se  à  Pe- 
rouze  3  villes  dont  1  alliance  lui  tenoit  fe 
plus  au  cœur.  Voici  une  àts  lettres  qu'il 
écrivit  à  ce  fujet ,  Se  qui  m'a  paru  mériter 
d'autant  plus  d'avoir  ici  fa  place ,  que  ce 
monument  nous  apprend  non  (èulement 
la  manière  dont  le  Tribun   tourne  IçSr 
feits  à  fon  avantage  *,  mais  encore  pHi- 
fieurscirconftancesinterefïantes  dans  une 
kiftoire  de  détail,  où  tour  mérite  d'être 
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pefé.  La  lettre  cil  adcireflée  a  Raynand 
des  Ur/ins ,  Notaire  du  Pape  Ôc  Archi- 
diacre de  Liège. 

Lettre  de  RienxJ. 

Hicftrff,£.3S*       V  Voici  le  jour  ^He  le  Seiqitcur  a  fait: 
"  rejomjfons-mm  Ç3  tr(  ff^àlloyis  d\illegrejfe 
»»  en  ce  jour,  C'eft  véritablement  un  jour 
»=de  joye  pour  \ts  peuples  ,  &c  pour  tous 
w  les  Jurtes  -,  jour  de  pleurs  ,  de  rage ,  3c 
»  de  defefpoir  pour  \qs  Tyrans  ,  contre 
»  lefôuels  je  dirige  tous  mes  eftorts  en 
»  vue  de  rétablir  la  liberté  du  peuple  Ro- 
»  main.  La  renommée  vous  a  (ans  doute 
»  appris  ce  qui  s'eft  palîe  après  l'arrivée 
*>  du  Légat  dans  la"  province  Romaine  : 
w  comment  on  y  voyoit  la  paix  en  vigueur» 
M  la  juftice  en  vénération  ,  la  liberté  re- 
«  gnante  ,  \'^s  chemins  aiîurez ,  la  Tyran- 
30  nie  humiliée, &  le  venin  de  l'orgueil 
5>  fi  caché  qu'il  ne  pouvoir  nuire  qu'à 
33  ceux  qui  en  étoient  inFcdl.z  (ans  le  pa- 
a»  roirrc  :  comment  cet  Etat  pacifique  à 
M  qui  Dieu  avoir  donné  fon  commence- 
»'  ment  &  fon  progrès  a  été  troublé  par 
»'  des  hommes  d'exécrable  mémoire ,  Ray- 
>'naud  &  Jourdain  des  Urlins  ci-devant 
"  Chevaliers ,  &c  devenus  traîtres  à  l'égard 
f  du  corps  de  j.  C.  de  nous   Tribun^» 
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êc  du  peuple  Romain  :  comment  Ericn-  « 
ne  &  JcanColonn.^  également  parjnreste 
ont  éic  leurs  (ediidteurs  Se  les  chefs  de  •« 
la  tialîiion,  dont  les  triftes  (uites  ionr»* 
les  brigandages,  &c  les  incendies  des  « 
CliâteaiîX  ,  des  Monaftcrcs,  desHôpi-tc 
taux  ,  ôc  des  lieux  Saints,  fans  comptera 
les  vols  des  Pcllerins&des  voyageurs  ,%* 
le  tout  fans  nulle  occalion  de  notre  ii 
part  i  11  ce  n'eft  peut-être  qu'ils  veuillent  t» 
nous  faire  un  crime  d'avoir  participé  «t 
avec  eux  au  Corps  de  J.  C.  pour  after-  u 
mir  une  fecurité  mutuelle  j  de  n'avoir  •« 
exigé  d'eux  d'autre  gage  de  leur  fidélitér* 
^ue  J.  C.  même  ,  fur  le  corps  duquel  e«^ 
nous  avons  donné  ôc  reçu  des  fermens  es 
réciproques  ;  d'avoir  enfin  porté  i'indul-  e« 
gence  jufqu'à  les  revêtir  des  charges  les  « 
plus  honorables.  Car  ce  fut  pour  les  « 
rappeller  a  l'amour  du  peuple  Romain  s* 
ôc  du  bon  Etat ,  que  nous  en  îliXiQS  quel-  <« 
ques-uns  Confuis  &  prorecleurs  de  la  e« 
Ville, &  Jean  en  particulier  Prince  dce* 
la  milice  Romaine  ,  outre  quantité  de  c« 
promeiîès  qui  auroient  été  aulîî  efîe-  « 
clives  qu'elles  étoient  ilnceres.  « 

Cependant  ces  parjures  oubliant  nos  « 
bienmiîs ,  &  non  contensde  caufer  d^Su 
troubles  au  dehors  ,  ont  été  par  dégrez  « 
(comme  hs  méchans}  jufqu'à  vouloir  à 
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«  ruiner  la  Ville  au  dedans ,  &  la  boiv 
•^levcrfer  de  fonds  en  comble,  fans  confia 
»  derer  que  c'eft  cette  Rome  que  Dieu  veut 
»  rétablir  dans  fon  premier  éclat.  Car 
»  Rome  fainte  mérite  bien  la  préémi- 
»'  nencc  de  Rome  payenne  ",  &  (i  lesrrani- 
»  grevions  de  quelques  citoyens  &  même 
•3  des  chefs  ariêcent  les  faveurs  du  Ciel, 
«  le  /àng  &  les  corps  des  Saints  les  récla- 
X  ment  ôc  ks  obtiendront, 
»     Les  perfides  ont  donc  machiné  leuf 
"  complot  avec  le  Préfet  de  Rome ,  Jean 
«de  Vie  ,  qui  étoit  venu  fous  prétexte 
»'  de  nous  fccourir ,  &  en  effet  pour  tra- 
«  hir  Rome  ôc  le  peuple.  Mais  fon  com« 
»  plot  même ,  que  nous  avons  heureu(è- 
>'  ment  découvert ,  a  conduit  lui  ôc  les 
»  (iens  dans  nos  mains ,  fans  qu'il  fût  be- 
»  foin  de  les  {builler  de  fang.  Il  a  fallu 
M  toutefois  réprimer  l'audace  des  rebelles 
M  qui  ont  voulu  entrer  de  force  dans  la 
n  Ville  pour  y  tyrannifer  les  amateurs  de 
M  la  paix  ôc  les  gens  de  bien  ,  fous  pré- 
93  texte  qu'il  valoit  mieux  pour  eux  s  ex- 
»poler  à  la  mort  que  de  fbuffrir  quel'é- 
«  xcrcice  de  notre  office  durât  plus  de 
»  (ix  mois.  Il  eft  vrai  en  effet  que  du  jour 
«  de  la  Pentecôte ,  qui  fut  celui  de  notre 
w  élévation  ,  au  jour  préfent  qui  eft  celui 
»  de  notre  vidoire  ?  fix  mois  fe  font  écou- 
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fcz.  Mais  la  défaite  Ôc  la  mort  des  traî-  a* 
très  font  bien  voir  que  leur  condince  c« 
&  leur  vie  étoient  incompatibles  avec  i« 
notre  gouvernement.  Quant  à  leur  pré- ce 
rendu  zele  ,  coniiderez-en  la-  preuve:» 
peu  fatisfaits  d'avoir  pillé  de  brûlé  l'E-  u 
glife  &  le  Monafiere  de  fàinteMaïieciecr 
Grotta  Ferrata  ;  en  tournanr  vers  la \t 
Ville  ,  ils  (è  (ont  jettez  fur  le  Couvent  « 
de  /aint  Laurent ,  où  repofe  le  corps  de  c» 
€c  (àint- avec  celui  de  faint  Erierine,^- 
^  ils  l'ont  entièrement  pillé  ,  &  brûlé  c* 
en  partie.  Mais  notre  Dieu  a- jette  un  re-c» 
gard  de  miféricorde  fur  notre  inno^  t* 
eence  ,  fur  celle  du  peuple  ?  &  fur  k  ,* 
pureté  d'intention  qui  nous  a  Em  corn-  ^ 
battre  pour  la  liberté ,  pour  la^  fûreré  « 
publique,  &  pour  la  juftice.  Jl  a  formé  ^  pfcin^a^^ 
à  U  guerre  ces  doigts  que  l'art  av-oitfa-  ,4  ^''  *» 
çonncz  a  la  plume  ,  &  il d^  inflrmt  ce-s  ^t 
wa'ns  à  combattre  ,  pour  nous  donne?  ^e 
la  fatisfadion  d'avoir  fervi  le  Dieu  d^^^ 
notre  juRice  par  nos  écrits  dans  la  paix,-,, 
&  d'avoJi*  dompté  les  fuperbcs-  par  Is  ^ 
glaive  dans  la  nécefîitédefaire  la  guerre.  ^ 
Car  c'eftà  l'afliftanGe  des  faints VLartyrs  ^ 
Etienne  &  Laurent  que  nous  devons  «. 
notre  vi&jonQ.  Les  rebelles  &  en  parti-  « 
ailier  les  Colonnes  qui  auroienr  diî  « 
leverer  le  nom  de  leur  Patroix  faint  «. 
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»  Etienne  qu'on  voit  fur  tous  \qs  murs 
"du  Monailere,  i'avoient  trop  outragé. 
"Notre  Couronne  de  laurier  avoir  été 
"  confaci-ée  dans  l'Eglife  de  ces  deux  fàints, 
"C'eft  pour  les  venger  ,  qu'Etienne  Co- 
"  lonne ,  Jean  Ton  lils , &  Pierre  Agapit , 
*'  cet  Apoftat  autrefois  Prévôt  de  Mar- 
*•  feille,  &  depuis  le  principal  chef  de  la 
*'  trahifon ,  n'ont  pu  réfiftcr  â  nos  armes 
"  vidouieufès,  à  l'irruption  de  nos  trou- 
"^pes  5  &:  au  nom  du  Saint-Efj^rit,  qui 
*  étoit  le  mot  de  guerre ,  fuivantrufage  *, 
»'  de  forte  que  le  tranchant  du  glaive  les 
'^  a  fait  tomber  à  nos  pieds.  Il  étoit  jufte 
"  en  effet  que  ceux  que  notre  clémence 
»avoit  (àuvez  malgré  eux-mêmes»  {ubif- 
«  fent  par  le  fer  vengeur  ,  le  deftin  qu'ils 
»  avoient  mérité.  Ce  font  d'autres  Holo- 
*•  fèrnes  punis  par  une  autre  Judith.  Il 
»  efl  bien  remarquable  que  dans  l'éfpace 
»  de  huit  jours ,  tous  nos  ennemis  ayent 
»  été  ou  tuez,  ouemprifonnez,  ou  hon- 
»  teufement  défïiits.  Mais  enfin  quoiqu'il 
»  nous  convienne  de  nous  réjouir  de  la 
w  fèntcnce  que  Dieu  a  portée  &  exécutée 
33  contre  la  tyrannie  en  faveur  de  la  liber- 
w  té  5  &  de  goûter  le  plaifir  d'avoir  obvié 
*»  aux  maux  que  les  rebelles  préparoienc 
»â  nous  &  au  peuple  Romain  ,  toute- 
9»£qis.  Ja  déiîîçacç  (jiiinoq$  eft  namieMe 
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réveille  dans  notre  cœur  un  fèntimenc  « 
de  compafîîon  poiu*  eux.  Car  rcl  c(ï» 
notre  caradcre  que  nous  ne  voudrions  « 
pas  emploier  la  (evéritc  du  glaive  > quoi-  « 
que  juftc,  contre  celui  que  nous  pour-  «« 
rions  £'iire  rentrer  en  grâce  fans  préju-  « 
dice  de  la  liberté,  de  la  juitice  ,  oz  de  » 
la  paix.  Mais  la  vengeance  Divine  a  puni  « 
(évérement  outre  ceux  que  nou>  avons  » 
dit  5  pîuiieurs  autres  de  nos  ennemis  ,  « 
les  uns  par  le  fer,  les  autres  par  la  capti-  «« 
vite.  Elle  a  triomphé  des  bandes  nom-  =* 
breufcs  de  ceux  qui  le  fioicnr  fur  la  mul-  c» 
titude  de  leur  cavalerie  5  oc  qui  nous  « 
excedoienr  de  beaucoup  en  nombre  jts 
nous  qui  n'avions  mis  notre  confiance  c« 
que  dans  le  Seigneur  ,  fcpJ  ameur  des  v     ppa^. 
merveilles  ;  Se  cela  (ans  qu'aucun  de  ».  ^'^^° 
nous  ait  été  blefîë  ,  grâce  à  ia  miferi-  « 
corde.  De  (brte  qu'on  a  vu  s'accomplir  «. 
à  l'égard  des  traîtres  ronr  ce  que  nous  «- 
avons  écrit  (ùr  leur  compte,  dans  no3«* 
lettres  à  eux  addrelîces  ,  ôz  dont  nous  « 
avons  envoie  copie  à  la  Cour  *,  à  (çavoir  et 
qu'après  quarante  années  que  Dieu  ks  :«■ 
attendoic à  pénitence,  le  tems  étQÎt  venu  î? 
de  leur  Faire  expier  hs  outrages  qu'ils  *« 
avoient  faits  au  Pape  BoniEice  ;  êc  qu'af-  « 
âircnitiitla  première  fois  que  nous  corn-  '-.t 
Witiioas  Goiuxeas  y  ils  tomberoicut?- ci 
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*»  morts  a  nos  pieds.  Cela  ,  dis-je  ,  efl  ve- 
*'  ritié  par  nos  letti-es  tant  à  eux ,  qu'à 


"  la  Cour. 


•'      Par  ce  grand  Cuccès  nous  voyons  évî- 
^  demment  que  le  progrès  du  ^^«  Etat 
•'  du  peuple  Romain  prend  de  nouveaux 
•*  accroifîèmens ,  auiîi-bien  que  notre  pou- 
*'  voir  pour  énerver  les  forces  des  autres 
^  rebelles  ,  &c  renverfèr  les  débris  des 
•'  premiers  -,  d'autant  plus  que  les  Ra- 
"  mains  qu'ils  tachoient  &   qu'ils   efpc- 
"  roient  de  féduire  ,  n'en  (ont  que  plus 
*'  afFermisdans  l'amour  de  la  liberté.  Mais 
Jf»,""'  "^'  *'^^  iom ceh, Seigneur  Joua-'i^eK^glotr s 
'^  fott  à  votre  fuint  nomr ,  ^  nullement  d 
*'  mus.  C'eft  en   effet  en  lui  feul  qu*il 
**  convient  que  notre  joye  &  la  vôtre 
"  éclatte  au  fujet  de  cette  victoire. 
*•     Au  refte  nous  ne  devons  pas  oublier 
^  de  vous  dire  que  deux  jours  avant  cet 
"  événement  nous  eûmes  une  vifion  fort 
**  confolante  :  Nous  vîmes  le  Pape  Boni- 
"  face  de  fainte  mémoire  qui  nous  ani- 
»  moiî ,  en  difant  que  dans  peu  nous  er» 
»  viendrions  aux  mains  avec  les  tyrans 
»  pour  en  triompher.  Nous  en  fîmes  le 
^  rapport  en  plein  Parlement  &  en  pré- 
a»  fènce  d£S  Romains  a/Ièmblez.  Enfiiitc 
»  nous  allâmes  dans  la  Bafilique  de  fàint 
»  Pierre  à  l'autel  de  Bomface^  ^  nous  j 
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offrîmes  dévotement  un  calice  &  un  voi-cc 
le.  Enfin  5  grâce  au  Ciel ,  la  vifion  s'eft  <* 
cfïèdiuce ,  ëc  nous  avons  remporté  la  e» 
victoire  avec  Paiïiftance  du  bienheureux» 
Martin  fils  d'un  Tribun.Comme  ç'avoit  * 
été  le  jour  de  fa  fête  que  les  traîtres  » 
avoient  pillé  les  Pellerins  qui  venoientcc 
à  Rome  pour  l'indulgence  ,  le  Saint  «. 
en  a  pris  vengeance  par  la  main  d'un  «c 
Tribun  trois  jours  après  ,  c'eft-à-dire  ,  « 
le  jour  de  faint  Colombin  qui  a  glorifié  «< 
heureufement  la  Colombe  de  notre  ce 
drapeau.  Donné  au  Capitolele  propreté 
jour  delavidoire  20.  de  Novembre  ,.c«. 
auquel  ont  péri  iîx  des  Tyrans  de  la ,« 
lîiaifbn  Colonne ,  n'y  ayant  plus  que  Icoe 
malheureux  vieillard  Etienne  Colonne  « 
qui  efl:  à  demi-mort.  C'eft  le  feptiémev  ce 
&  voilà  comment  le  Ciel  a  voulu  éga-^, 
1er  le  nombre  des  Colonnes  tuez  aux  « 
fept  Couronnes  que  nous  reçûmes  dans  „ 
notre  Couronnement  avec  les  brancheSc 
d'arbre  fruitier  en  mémoire  des  fept  ^ 
dons  du  Saint-Efprit.  •• 

On  voit  d'un  coup  d*œil  en  quoi  cette 
lettre  s'accorde  avec  les  Hiftoriens  con~ 
temporains ,  Se  en  quoi  elle  en  diffère. 
Ce  qu'elle  a  de  plus  fîngulier  ,.  c'eft  l'ex- 
travagance &  la  force  d'imagination  qu'el- 
le nous  peint  dans  m  hoiruîje  vil  6c  lâctt 
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qui  avoit  trouvé  le  (ccrct  de  pailèr  pour 

Prophète,  de  triompher  de  tout  parles- 

Gif^j.  VU'  folies  Ôc  fa  lâcheté  même.  Il  ne  raiu  pas 

^«r.  /ce.  j.  fQ^t^fois  ciiiîîmuler  qu'il  y  a  des  Auteurs 

j?n>^giA,       qui  prétendent,  comme  Rienzî  ,  que  les 

Colonnes  voulurent  entrer  de  force  dans 

la  Ville ,  &  que  le  Tribun  \ts  vainquit  en 

fe  défendant. 

Mais  cette  vidloire  quidevoit ,  ce  fem- 

ble  ,  rendre  (à  domination  inébranlable 5 

^     fut  la  caufe  la  phis  immédiate  de  (à  ruine 

par  l'orgueil  <^  Tinfolence  qu'elle  lui  in- 

TeanViiUniÇ^Kù,.  H  luî  échappa  dès  le  lendemain  un 

dit  quecefnt  1  t>  1 

u  24.  de  No-  aliéna  le  cœur  de  (es  meilleures  troupes, 
'^^^''^' ^"/'"'' Ayant  fait  m.onter  à  cheval  tous  ksvor 
&ie  Mj:  du  lontaires,  qu  û  nonoroitdu  nom  de  mi- 
y  atum.  ij^g  (àcrée  :  >'  Suivez-moi ,  (  leur  dit-il  )  je 
»>  veux  vous  procurer  doublement  la  paix.'» 
Sur  cela  il  fait  fonner  les  trompettes  >  6t 
ayant  à  fa  gauche  (on  fils  Laurent,  il  prend 
{à  marche ,  fans  s'expliquer  de  fon  def. 
ftin,  vers  l'endroit  où  le  vieux  Colonne 
avoit  été  tué.  C'étoit  une  flaque  d'eau 
bourbeufe  ,  où  le  corps  de  ce  Seigneur 
avoit  long-tems  trempé  ,  &  qui  étoir 
encore  teinte  de  Ion  /àng.  Ce  fut  là  qu'il 
kt  fîire  alte  ,  &  qu'étant  defcendu  dd 
cheval  avec  (on  fils,  il  prit  dans  le  cr^u?? 
dfi  ia  main  un  peu.  de  cctix  eau  eniau=*- 
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glanteé  de  en  afpergea  Ton  fils ,  en  lui  di- 
fant  CCS  paroles  :  Tu  [ents  déformais  le 
Chevalier  de  la  viBoire.  Il  voulut  enfiiite 
que  chaque  Capitaine  frappât  (on  fils  du 
plat  de  l'épée  (ur  les  reins  Cela  fait  il  re- 
prit le  chemin  du  Capitole  d'où  il  con- 
gédia fa  cavalerie  en  c^s  termes.  »'  Reti- 
rez-vous 5  Romains  -,  ce  que  je  viens  « 
de  faire  vous  eft  commun  avec  moi: ce 
aufiî  n'appartient-il  qu'à  vous  &  à  nous  w. 
de  combattre  pour  la  patrie.  "  Ce  di{^ 
cours  &  la  cérémonie  barbare  &  bur- 
lefque  dont  ces  cavaliers  avoient  été  té- 
moins leur  déplurent  tellement  qu  ifrne 
voulurent  plus  porter  les  armes  pour  lui. 

Après  avoir  perdu  l'atfedion  de  la  prin- 
cipale partie  de  fès  troupes ,  il  fit  tout  ce 
qu'il  falloir  pour  perdre  auiîî  celle  du 
peuple.  Perfdadé  que  fâ  vifloireavoit  mis 
la  Noblelîe  fi  bas  qu'elle  ne  pourroit  fe 
relever,  il  ne  fe  ménagea  plus  en  rien. 
Il  devint  d'un  orgueil  &  d'un  arrogance 
infupportables,  &  s'abandonna  à  touteS: 
fortes  d'injuftices  &  de  tyrannies  :  il  éta- 
blit de  nouveaux  impôts  :  Il  fè  mit  à  ran-- 
çonner  les  riches  qu'il  envoyoit  prendre 
dans  leurs  maifbns  pour  à^^  crimes  fup- 
po(êz  5  &  qu'il  ne  relâchoit  qu'après  en 
avoir  tiré  de  groflès  (bmmes  :  il  s'empara 
des  Abbayes  &  des  Bénéfices  ;  il  poctafe 
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luxe  des  habits  &  de  la  table  à  un  excSs- 
«]ui  indigna  les  gens  de  bien.  La  jeunciTè 
Romaine  qui  s'étoit  empreflee  à  lui  faire 
la  cour  ,  (e  troiivoit  plus  rarement  au 
Capitole.  On  blâmoir  généralement  Gx 
conduite  ;  ôc  Rome  qui  i'avoit  fi  long- 
tems  regardé  comme  Ton  libérateur ,  ne 
le  confîderoit  plus  que  comme  Ton  tyran. 
Auiîi  n  alîèmbloit-il   plus  fi   fouvent  le 
peuple  pour  donner  audience  ou  pour 
tenir  Confeil.  Il  (è  tenoit  renfermé  dans 
fon  Palais ,  &  ne  faifoit  (entir  fa  préfcncc 
que  par  les  concufiions  qu'il  avoir  punies 
9Sr.  '^y,t.  fj  liaoureufement  dans  les  autres.  Il  cil 
ai.   &  iitr.  vrai  que  le  Cardmal  Légat  qui  etoit  tour 
ciemvi.apHd  jout  à  Montcfiafcone  n'omettoit  rien  pour 
.1348.  n.  13.  luilulciter  dcs  eunemis ,  oc  pour  lui  ravir 
l'affedlion  du  peuple.  Après  l'avoir  cité 
inutilement  trois  fois ,  il  lança  fur  lui  1  ex- 
communication ,  comme  fur  un  homme 
Lettre  de    noté  d'héréhe.  Le  Pap;^  GlementVI.de 
peu^ê  Rom"  ^^^"  ^^^^  addreflà  au  peuple  Romain  un 
duj.Decemb.  Brefdactédu  3 .  Décembre  pour  l'exhor- 
ks^at.  ^T?  '  ^^^  ^  ^^  départir  de  l'obeilTànce  du  Tribun* 
Lefaint  Père  rappelle  aux  Romains  avec 
beaucoup  de  douceut  réle6tion  iniolite 
qu'ils  ont  faite  depuis  plus  de  fîx  mois 
fans  fon  aveu  ,  en  fe  donnant  pour  gou- 
verneurs Nicolas  Rienzi   &  Raimond 
Evêque  d'Qivictte  Vicaire  de  Sa  Sainta4. 
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la  contravention  manifefte  qui  avoit  par^i 
dans  cette  conjondure  à   l'offre  qu'ils 
avoient  faite  d  lui  Pape  dès  le  commerr- 
cemcnt  de  (on  Pontificat ,  de  la  difpofi- 
tion  univerfelle  Se  entière  des  charges  & 
dignitezdelaVille -,  l'acceptation  de  cette 
offre  de  les  reftridtions  qu'il  y  avoit  mi  (es 
comme  fouverain  naturel  de  Rome  ^  l'In- 
dulgence qu'il  avoit  eue  en  diiîimulant  Cgs 
mécontentemens  -,  fa  complaifance  à  rati- 
ftcr  l'éledion  dans  l'efpoir  qu'il  en  réiu!- 
teroit  un  bien  véritable  pour  les  Rom;iins, 
ôc  pour  la  manutention  des  droits  de  l'E- 
glifc.  Il  dit  enfuite  en  d^s  termes  extrême- 
ment énergiques  que  ce  Nicolas  qui  e(ï 
leur  idole  ôc  qu'il  accable  des  noms  les 
plus  dér^flez ,  a  trompé  toutes  les  cfpé- 
rances  qu'on  avoir  conç^ies  de  lui  a  Avi- 
gnon &  à  Rome  :  que  (on  ingratitude  ôc 
fe  perfidie  envers  l'une  &  l'antre  ville  ont 
été  portées  au  conible  :  qu'il  les  prie  de  ne 
confiderer  que  quelques-uns  de  fes  excès 
dont  il  ne  veut  rapporter  que  la  moindre 
partie  :  que  Rienzi  a  commencé  par  ex- 
clurre  du  gouvernement-fon  collègue l'E- 
vêque  d'Orviette  qui  s'oppolbit  â  (es  at- 
tentats &  à  Cqs  ufurpations  :  que  ce  Vi- 
caire du  Pape  a  été  contraint  de  (omt 
de  Rome  pour  n'être  pas  témoin  de  Ces 
violences ,  de  fes  rapines  des  biens  Eccl©- 
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ijaitiques ,  &  des  impôrs  inoLiis  dont  il 
ehnrgeoit  fes  fiijets ,  fans  crainte  des  ana- 
thêmes  lancez  contre  de  pareils  Tyrans* 
Il  leur  remet  devant  ks  yeux  comme  d^s 
crimes  abominables  Taiidace  qu'a  eue 
Ri(rzi  de  Te  ba'gncr  dans  i'Urne  de 
Conftantin ,  ôc  d'imirer  les  cérémonies 
Paycnncs  dans  Con  Coaronnement  Ôc 
dans  Ces  antres  Fêtes  de  trioinphe  pour 
af^cdler  de  re^Iembic  r  aux  Cefàrs ,  par  une 
vanité  aufli  in(èn(ee  que  (es  !oix  :  d'avoir 
cité  Louis  de  Bavière  Se  les  Eicdcurs, 
de  s'âre  arrogé  le  droit  d'élire  les  Em- 
pereurs ;  d'avoir  afpiré  lui-même  à  la 
dignité  Impériale  ;  d'avoir  révoqué  les 
concefîîons  fliites  par  le  peuple  Romain 
de  tcms  immémorial ,  d'avoir  con^ndiî 
rfglifè  avec  le  peuple  de  Rome  ;  de  s'être 
attribué  les  droits  de  fouverain  Pontife 
par  la  cirnnon  Se  la  détention  de  quan- 
tiré  de  Religieux  &  de  Clercs  ^  de  s'être 
ligué  avec  l  ouis  de  Bavière  ,  &  d'avoir 
defnné  la  Sicile  à  un  des  fils  de  ce  Prince. 
Ce  dernier  crime  n*efi:  reproché  qa'indi- 
re6lemenc  &  par  une  efpece  de  préter- 
m'ilion  -,  après  quoi  le  Pape  ajoute. -Voilà 
«les  œuvres  de  ce  Nicolas  :  voilà  Ces 
*  grands  exploits  :  tels  (ont  les  avantages , 
?•  le  s  honneurs  ,  ^  les  prérogatives  qu'il 
^fe  vantoic  de  vous  procurer  par  (es  tra^ 
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vaux  prétendus  :  tels  font  les  Tributs  «t 
que  ce  Tribun/oi  difant,  rend  à  nous  Se  « 
a  l'Eglife  pour  les  bienfaits  dont  nous  « 
l'avons  comble.  »  Il  finit  par  avertir  ks 
Romains  dans  cer  écrit  qui  peut  paffèr 
pour  un  manifefte  d'un  Souverain  à  Ces 
jftijets  j  qu'il  s'eft  comporté  à  Tégard  de 
Ricnziavec  une  piitience  paternelle ,  qu'il 
a  taché  de  le  rsniener  au  bon  (èns  ôc  au 
devoir  par  de  charitables  avis:  que  c'cflr 
dans  cette  vue  qu'il  a  envoie  a  Rome  le 
Cardinal  Bertrand  -,  mais  que  Rienzi  à 
tout  dédaigné,  Se  n'en  eft  devenu  que 
plus  orgueilleux  ,  comme  s'il  eût  ignoré 
que  le  bras  du  Seigneur ,  qui  a  perdu  Luci- 
fer ,  Balthazar ,  Ôc  tous  ceux  que  l'orguei! 
êc  l'ambition  avoient  aveugkz  ,  pouvoit 
le  frapper  lui-même ,  ôc  mettre  un  frein  à 
Tes  blafphémes  ,  Si  des  bornes  à  fcs  ini- 
quitez.  Sa  Sainteté  avertit  donc  les  Ro- 
mains, en  mêlant  adroitcm.ent  les  mena- 
ces ôc  les  promeifes  aux  prières  ,  qu'ils 
ayent  à  pcfcr  mûrement  ce  qu'elle  leuc 
écrit ,  à  pcrtifter  dans  l'obéi (ÏÏince  due 
à  lEglife  ,  ôc  par  confequcnt  à  rompre 
tout  commerce  avec  ce  (crpent  dange- 
reux qui  répand  (on  venin  llir  tout  le 
troupeau. 

Tant  de  machines  dreiïees  contre  la 
puillànce  du  Tribun  étoier^t  bien  capa-? 
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blés  de  I  ébranler.  Mais  il  étoit  telle- 
ment maître  du  peuple,  qu'il  eût  pu  mé- 
prifer  tous  ces  cfïorts  comme  il  le  fit,  s'il 
!ie  fût  devenu  lui-même  fon  plus  redou- 
table ennemi  par  l'irrégularité  de  fa  con- 
duite. Tandis  que  les  Romains  (e  trou- 
voient  expofez  audedans  à  (à  tyrannie  > 
ils  n'avoient  pas  moins  à  fouffrir  au  de- 
hors du  côté  des  Nobles  qui  recommen- 
çoient  leurs  courfès  aux  environs  de  la 
Ville ,  ôc  qui  ravageoient  la  campagne 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Jourdain 
de  Marini  qui  avoir  eu  le  tcms  de  fe  re- 
mettre de  îa  première  allarme,  &  qui 
étoit  informé  du  mécontentement  da 
peuple  5  crut  qu'à  force  de  le  fatiguer  par 
{es  hoftilitez,  il  leréduiroitcnfin  à  aban- 
donner ce  fintôme  de  grandeur  qu'il 
avoit  formée  dans  fon  Tribun.  Il  avoir 
recueilli  dans  fon  fort  de  Marini  lesreftes 
de  l'armée  des  Colonnes,  dont  la  dé- 
route avoit  été  plus  grande  que  la  perte. 
Les  partis  qu'il  envoyoit  incelîàmraent 
dans  la  campagne  tenoient  tout  le  pays 
dans  une  telle  allarme ,  que  les  marchands 
n'ofoient  plus  approcher  de  Rome  qui 
étoit  comme  bloquée.  L'interruption  du 
commerce  y  caufoit  une  grande  cherté.*, 
ôc  le.  bled  fur-tout  y  étoit  monté  à  un 
prix  excefîif»  Cet  état  de  difecte  compara 
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k  rabondance  doiit  les  Romains  avoient 
joiil  contre  leui:  efperance  depuis  l'éle- 
vation  du  Tribun  iufqu'à  cette  malheu- 
rcufe  guerre ,  leur  faifoit  faire  de  fâcheu- 
(ks  réPiexions  ,  Se  les  refroidiiToir  plus  à 
l'égard  de  Rienzi ,  que  le  manifede  du 
Pape  Se  les  anathêmes  du  Légat. 

Auffi  ce  dernier  ne  (e  contenta-t-il  pas 
de  fulminer  àcs  excommunications.  Dès 
qu'il  vit  les  chofes arrivées  au  point  qu'il 
les  voulait  il  s'aboucha  avecCuc  Savelli 
&  Sciarre  Colonne  pour  harceler  de  plus 
en  plus  les  Romains  ,  de  forte  que  les 
chemins  de  Rome  fe  trouvèrent  entiè- 
rement fermez.  Enfin  pour  ne  pas  don- 
ner le  ttms  au  Tribun  derevenir  de  la 
&aieur  ils  engagèrent  un  Seigneur  du 
royaume  de  Naples,  homme  hardi  &  en- 
treprenant à  former  une  confpiration  con- 
tre lui. 

Ce  Seigneur  nommé  Jean  Pépin ,  Pa-    M.xt.  ni. 
ktin  d'Altamure,  &  Comte  de  Minor-(o"^';^/;^4; 
vino ,  éroit  d'un  génie  faélieux  ôc  turbu-/«c«  f.  15^% 
lent  qui  lui  avoit  attiré  bien  des  affaires. 
Se  qui  le  fit  périr  dans  la  fuite  d'une  mort 
ignominieufè.  Robert  Roi    de   Naples 
l'avoit  condamné  à   une  prifon  perpé- 
tuelle. Après  la  mort  de  ce  Prince  il  fut 
mis  en  liberté  par  le  Roi  André.  La  fin 
itûgiquc  de  ce  dernier  ayant  çaufé  vine 
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révolution  dans  le  Royaume,  û  craignît 
de  tomber  entre  les  mains  des  Princesdu 
fang  (]ui  avaient  toute  l'autorité  Se  qui 
nel'aimoientpas.  Il  lortitdonc  du  Royau- 
me &  vint  fe  léfug'er  à  Rome  avec  (à 
G'tov-Vilia»i  fîimille.  Comme  le  Tribun  i'avoit  cité  a 
Liz.c.io^.  fon  Tribunal  &  I'avoit  condamné  aa 
banni Hement  faute  d'avoir  comparu  ,  cet 
intérêt  ptrfonnei  l'engageoit  à  (è  venger, 
êc  la  faveur  du  Lc^at  ôc  des  Nobles  lui  en 
fournifioit  les  moiens.  Il  (aiut  cette  oc- 
caiionavec  d'autant  plus  d'agrément  pour 
lui  êc  pour  ceux  cjui  le  mettoient  en  œu- 
vre ,  CjU'ii  étoit  le  feui  homme  qui  par  fa 
con foi  mité  de  caradcre  avec  Rienzi  pût 
entreprendre  de  le  renverfèr  Ôc  y  réullir. 
Il  ne  demanda  que  cent  cinquante  hom- 
mes pour  l'exécution  de  fon  dcfîèin  , 
comme  s'il  eût  voulu  imiter  Rienzi  qui 
n'en  avoit  pas  davantage  quand  il  (c  fit 
proclamer  Gouverneur.  Le  Légat  les  lui 
fit  donner  par  celui  qui  commandoit  au 
nom  du  Pape  dans  l'Etat  Ecclefiaftique, 
C  etoit  un  coup  de  defefpoir  que  hazar- 
doit  le  Cardinal  Bertrand  ,  Se  dont  il  n'a- 
voit  pas  lieu  d'efpcrer  de  (ticcès ,  contre 
nn  homme  à  qui  tout  réullifîoit ,  qui 
manioit  les  efprits  à  fon  gré ,  ôc  dont  le 
fcul  nom  (ans  bravoure  avoit  effraie  des 
troupes  réglées,,   ôc  donné  même  ds. 
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rmqiliccude  aux  grands  Ècars  qu'il  fc  pro- 
pofoic  d'envahir  -,  mais  on  vouloir  oppo- 
fer  bizarrerie  à  bizarrerie  ,  pour  tenter  il 
îa  fortune  ne  décruiroit  pas  ion  ouvrage 
par  les  mêmes  reilorts  qui  lavoient  for- 
mé. Soit  que  Pépin  fat  déjà  dans  Rome, 
comme  l'inhnue  Forrifiocca  ,  ioic  qu'il 
eût  trouvé  le  moien  d'y  entrer  fecrctte- 
mentavec  (à  troupe  ,  ainfi  que  le  veut 
Jean  Viilani ,  la  nuit  du  J4.  au  15.  de 
Décembre  il  s'empara  du  quartier  de  la 
poiflonneric,  s'y  retrancha  (ans  obflacle  , 
Se  fit  faire  des  .barricader  Cous  l'arcade  de 
fàint  Sauveur,  pour  fe  mettre  hors  d'in- 
fuke  de  ce  c^-té  là.  Aufli-tot  il  nt  fonncr 
le  rociin  à  l'Eglifè  voiiine ,  Ôc  l'on  ne  ccdà 
point  de  fonncr  la  nuit  &  le  jour  fui- 
vanr.  Un  Auteur  a  cru  devoir  remarquer  FortifiiccAf. 
comme  une  c'iconflancequi  en  valoit  la  ^^^'  ^-f^^' 
peine  ,  que  c'étoir  un  Juif  qui  fonnoir. 
En  effet  ks  juifs  haiÏÏoient  Rienzi  qu'ils 
avcicnr  vf?  naître  parmi  eux.  Le  Tribun 
plus  enraie  de  cette  conjuration  qu'il 
n'auroit  dû  l'être  ,  donna  aux  conjurez 
tout  le  tems  de  fe  fortifier  6c  de  s'ac- 
croître par  les  cris  de,  vrje-^t  les  Co'on- 
nes  i5  meure  k  Iri'-pin  ,  dont  tout  le 
quartier  retentilïôit.  H  fe  détermina  enfin 
à  y  envoyer  une  compagnie  de  cavalerie 
fous  la  conduite  d'un  Capitaine  qui  lui-^^ 
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ccsir  dévoué  ;  mais  a  peine  cq  clief  nom- 
mé Scarpetca  (e  fût-il  avancé  vers  la  bar- 
ricade qu'il  tomba  mon  d'un  coup  de 
lance  ;  ce  quianèta  tour  court  (es  cava- 
liers. Rienzi  ayant  fait  fonner  la  cloche 
du  Capitole  &  voyant  que  le  peuple  ne 
Ce  rafièmbloit  point  à  (es  ordres  ,  fortic 
tout  abbattu  ,&c  ne  fçachant  quel  parçi 
prendre.  La  fraieur  l'avoit  tellement  faiû 
qu'il  ne  pouvoit  prefque  parler  :  loin  de 
fbnger  à  donner  fes  ordres  à  de5  troupes 
qu'il  eût  rendues  vidborieufes  par  le  moin- 
di'e  ligne  de  courage ,  il  tomba  dans  un 
abbattcment  Ci  pitoyable  qu'il  s'imagina 
que  tous  les  quartiers  de  Rome  étoient 
fouievez,  quoiqu'il  vît  de  les  yeux  le  peu- 
pic  tranquille  qui  fe  contenroit  de  de- 
meurer dans  l'inadion  fans  vouloir  ni  fe 
mettre  contre  lui  ,  ni  le  défendre.  Se 
croyant  donc  perdu  fins  reflource  5  il  le 
tourna  vers  le  peuple  qui  commençoit  a 
5'afïèmbler  Cous  là  Tribune,  ôc  lui  dit  en 
interrompant  fon  difcours  de  (bupirs  Ôc 
de  larmes  :  »•  Qu'il  avoit  gouverné  avec 
»  alfez  de  bonheur  ôc  d'avantage  pour  le 
»'  bien  public  ,  que  fur  cet  article  il  n  a- 
*»  voit  rien  à  Ce  reprocher  -,  mais  que  par 
^  la  jaloufîe  Ôc  la  malice  de  ceux  à  qui 
«le  ùo»  Etat  ôc  le  bon  ordre  qu'il  avoit 
w^commencé  d'établir  ne  plaifbitpas  jil  (e 

voyoit 
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voyoit  forcé  d'abandonner  (on  ouvrage,  ee 
Je  me  retire  donc  ,  ajoûta-t-il  ;  &  je  ee 
quitte  les  rênes  du  gouvernement  (ept  e« 
mois  après  les  avoir  reçues  de  vos  mains.» 
En  finifîant  ces  mots ,  il  monta  à  cheval. 
Se  fuivi  de  quelques  cavaliers  affidcz  il 
s'avifa  de  faire  une  retraite  triomphante, 
au  lieu  qu'il  auroit  pu  faire  une  attaque 
heureufe.  Il  marcha  trompettes  fbnnantes 
ôc  drapeaux  déploiez  au  Château  Saint- 
Ange,  où  il  fc  cantonna  quelque  tems 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  Toccafion  de  s'éva- 
der. Il  y  avoit  dans  le  cœur  du  peuple  un 
fî  grand  fonds  d'affecflion  pour  Rienzi , 
que  malgré  tous  ks  Cuj^ts  de  mécon- 
tentement on  ne  put  le  voir  fe  démettre 
de  (à  charge  de  fe  retirer  fans  en  être  tou- 
ché. Plufieurs  même  de  ceux  qui  avoicnt 
témoigné  le  plus  d'aliénation  ou  de  froi- 
deur dans  cette  corjon6cure  ne  purent 
refufer  des  larmes  à  fon malheur. 

Le  biuir  de  fa  retraite  Cq  répandit  en 
un  moment  dans  toute  la  Ville  ,  &  le 
Comte  d'Altamure  n'en  fut  pas  plutôt 
informé  qu'il  rompit  {a  barricade  ,  Conït 
de  Ces  rctranchemens  ,  ôc  alla  au  Capi- 
tole  qu'il  trouva  abandonne.  Tous  ks 
gens  du  Tribun  s'étoient  retirez  ;  &  fa 
femme  s'étoit  fauvée  en  habit  de  Reli- 
gieux. On  pilla  les  fuperbes  meubles  de 
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{on  Palais  5  ôcks  ricficnèsimmenlcs  qu'il 
y  avoit  amnfîèes.  Mais  ce  qui  furprit  le 
plus  5  ce  fut  la  quantité  prodigieufc  de 
lettres  qu'on  trouva  dans  Con  cabinet, 
tant  de  celles  qu'il  recevoir,  que  de  celles 
qu'il  e'crivoir.  On  a  pu  obferver  en  effet 
que  les  jours  de  fcs  plus  brillantes  fêtes , 
ou  de  fcs  plus  grands  embarras  ,  tel  que 
fut  celui  de   fa  victoire,  il  ne  manquoit 
pas  d'écrire  en  diverfcs  Villes  du  dedans 
Ôc  du  dehors  ,  &    d'y  dépêcher  fur  le 
champ  (es  courriers.  On  le   pendit  en 
e/îigie  contre  les   myrs  du  Palais  où  il 
avoit  logé  ,  tk  on  le  traita  comme  il  avoit 
traité  Jourdain  de  Marini  ,  c'efi:  à-dire, 
qu'on  le  repuéfcnra  les  pieds  en  haut  ôc 
h  tête  en  bas.  On  fit  le  même  traite- 
nient  à  Cecco  Mancini  (on  principal  con- 
fident, à  fcs  Secrétaires ,  &  à  un  de  Tes 
neveux  qui  porroit  le  titre  de  Comte  ,  Se 
qui  à  la  première  nouvelle  de  la  chute 
de  Ton  Oncle  abandonna  la  forterelïè  de 
Civita-Vccchia  ou  il  commandoit. 

P^ienzi  avoit  inipirc  tant  de  terreur 
aux  Grands  que  ceux  qui  s'étoient  reti- 
rez dans  leurs  Châteaux  ne  fe  rafÏÏirerent 
point  fur  Li  nouvelle  de  fon  malheur, 
êc  furent  trois  jouis  (ans  ofer  rentrer  dans 
Rome  :  encore  n'y  demeurerent-ils  pas 
ikns  fraieur  tandis  qu'il  s'y  tint  çaebé  j 
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tint  ils  redouroient  que  cette  ombre  de 
grandeur  qui  les  avoit  attirez  ne  repaiilt 
encore  ôc  ne  reprît  (on  ancienne  auto- 
rité ,  par  i'afcendant  incroiable  que  le 
Tribun  avoit  eu  fur  le  peuple,  qui  l'ai- 
moit  encore  maigre  fcs  tyrannies,  Se  qui 
le  regretta  au  point  de  faire  un  crime  au 
Comte  Pépin  de  lui  avoir  ravi  leùo;^  Etat, 
Chofê  fi  finguliere  >  qu'en  effet  ce  fut  un 
à^s  reproches  qu'on  fît  â  ce  Seigneur 
huit  ans  après ,  lorfqu'on  le  pendit  dans 
Ton  pays  pour  (es  brigandages  avec  un 
bonnet  de  papier  en  tête  ,  011  l'on  le 
nommoit  par  dérifion  le  lihcrateur  de 
Rome, 

Le  Légat  qui  attendoit  â  Mcntefîaf^  rp.cisjv,  rtj. 
cône  le  fucccs  de  l'entrcprifè  du  Comte  f^^^'''',j3?f^/. 
d'Altamure  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  h^n.xi^.j,  «« 
retraite  de  Rienzi ,  qu'il  fè  rendit  à  Rome,  "'* 
où  après  lui  avoir  fait  de  nouveau  fou 
procès  par  contumace  il  le  déclara  dé- 
chu de  fà  dignité  ,  fufpecl  d'héréfie.  Se 
excommunié.   Il  eft  remarquable  qu'on 
le  laifsât  cependant  tranquille   dans  le 
Château  Saint- Ange  ,  où  il  refta  plus  d'un 
mois  fans  être  inquiété ,  (bit  qu'on  appré- 
hendât de  foulcver  une  partie  du  peuple 
qui  lui  étoit toujours  attachée,  foit  qu'on 
aimât  mieux  lui  donner  lieu  de  s'évader 
cjue  de  faire  un  éclat  inutile  ou  même 
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^'";'''^''^'^' dangereux.  On  ju^ea  plus  à  propos  de 
2347. i^.izz.  travailler- a  rétablir  1  ancienne  forme  de 
Gouvernement  par  la  crcation  des  Séna^ 
teurs.  On  en  créa  trois  dont  le  premier 
fut  le  Lcgat  -,  &  des  deux  autres  l'un  fut 
pris  de  la  maifon  àts  Colonnes ,  &  l'au- 
tre de  celle  àç^s  Urfîns.  Cet  arrange- 
ment fut  un  trait  d'habileté  du  Légat , 
^ui  après  les  troubles  dont  Rome  avoit 
cté  agitée  durant  la  dernière  révolution , 
-&  peu  auparavant,  crut  ne  pas  faire  afièz 
pour  alfurer  la  tranquillité  publique  ep 
partageant  l'honneur  du  commandement 
icntrc  les  Colonnes  6c  les  Urfins,  s'il  n'y 
cntroit  en  tiers  pour  prévenir  les  diflèn- 
fîons ,  &  entretenir  cnrr'cux  ^  avec  le 
Pape  la  bonne  inccliigcnce. 

Rienzi  avoit  repris  courage  dans  le 

fcin  de  fa  retraite  -,  &  il  ne  defefperoit 

pas  de  fon  rétablilTèment.    Il  comptoit 

fur  la  protcélion  &  le  (ècours  du  Roi 

de  Hongrie  ,  avec  qui  une  ligue  partie 

culicre  l'avoit  mis  en  étroite  liaifon.  Ce 

Prince  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée 

£toit  fur  le  point  d'entrer  dans  le  royau- 

Ep.ciem.vi.  mcdc  Napics,  Mais  comme  Rienzi  crai- 

^plS^!u!ui.  gï^oJt  de  tomber  entre  les  mains  de  la 

ji.,1.  li^'è.n.z.  Reine  Jeanne  qui  avoit  donné  des  or- 

/.rL>r^^"'"  di-es  pour  le  faire  arrêter  s'il  paroiflbit 

fur  fcs  terres  ,  il  n  oia  le  hazaixiei:  à  ^Ugr 
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trouver  le  Roi  de  Hongrie  qu'il  ne  le 
fçût  maître  de  Naples  &  en  état  de  lui 
donner  un  azile  contre  la  puiflànce  de 
la  Reine.  Heureufement  pour  lui  la  ré-    T{^)>:^i!.^.n, 
volurion  qu'il  attcndoit  fut  plus  prompte  ^^''■^'"'  ^' 
qu'il  n'eût  ofc  l'efperer.  Tout  le  Royau- 
me s'ouvrit  au  Roi  Louis.  Prcfque  tous 
les  Grands  fe  déclr.rercnt  pour  lui  Se  aile- 
rent  lui  faire  hommage.  Les  villes  lui 
envoyèrent  des  Députez  pour  le  recon- 
noître  ôc  l'ailùrer  de  leur  foumifîion.  La 
Reine  Jeanne  qui  fe  vit  en  un  moment 
abandonnée  de  tous  fesfu jets  n'eut  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  fe  fiuver  en  Giov.viUani 
Provence  avec  trois  Galères  chargées  de^'  ^^•'^•"°* 
ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux  ,   de 
qu'elle  tcnoit  prêtes,  à  tout  événement, 
dans  le  port  de  Naples.  Elle  en  (brtit  la    is-Junukr 
nuit  du  15.  de  Janvier  -,  Louis  Prince  de  ^'''■^* 
Tarente  fon  époux  la  fuivit  deux  jours 
après  accompp.gné  de  Nicolas  AcciaivoH 
le  (eul  Seigneur  qui  lui  fût  demeuré  h- 
delle  :de  forte  que  le  Roî  de  Hongrie  (è 
vit  maître  ahloludc  tout  le  Royaume  fans 
avoir  été  obligé  de  tirer  l'épée. 

Cette  nouvelle  fi   intereflante    pour  '^h.Fonifige. 
Rienzi  parvint  bien-tôt  à  Rome  ,  d'oû'^*^^"  ^- ^°*» 
îircfolut  de  partir  (ècrettement.  Avant 
{on  départ  il  laiflà  un  ordre  qui  marque 
bien  i'efpcrance  dont  il  /è  flattoit  de  (ê 
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voir  bien-rôt  rétabli  dans  fa  dignité.  De^ 
puis  qu'il  s'éroit  retiré  an  Château  Saint- 
Ange  ,  il  avoit  fait  peindre  fur  les  murs 
de  l'Eglife  de  fainte  Magdeleine  dans  la 
grande  place  du  Château  ,  un  Ange  avec 
les  armes  de  Rome  ,  tenant  en  main  une 
croix  furnionrée  d'une  Colombe  ,  &  fou- 
lant aux  pieds  un  Afpic  ,  un  BaHlic ,  un 
Lion  ,  &  un  Dragon  \  pour  faire  entendre 
par  ce  fymbole  qu'il  fêroit  un  jour  réta- 
bli dans  fa  dignité  5  qu'alors  il  humilieroit 
les  Grands  qui  l'avoient  renverfé  ,  &c  qu'il 
lesccrafcroit  fuivant  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  90.  Tu  marcherai  fur  VAfpic  ^  le 
Bajîhc  ,  ^  tH  fouleras  aux  pieds  le  Lion 

&  le  Dra(ro4.  La  populace  par  dérifion 

"^     j    1  • 

avoit  couvert  de  boue  cette  peinture  cm- 

gmatique.  Rienzi  le  Cok  avant  fon  départ 
fut  curieux  de  voir  ce  hiéroglyphe  qu'il 
regardoit  comme  un  gage  de  fon  retour. 
Il  fe  rendit  dans  la  place  en  habit  de  moi- 
ne 5  8c  piqué  de  voir  cette  image  défi- 
gurée d'une  manière  fi  outrageante  pour 
Iiii  >  il  ordonna  à  fes  amis,  qu'on  tînt  de- 
vant elle  une  lampe  allumée  durant  un  an 
entier.  Cette  nuit-là  même  il  (brtit  de 
Hif.Cormf.  Romc,&  s'embarqua  pour  aller  à  Na- 
l9^,ii.iz,  pies  où  il  arriva  fur  la  fin  du  mois  de 
Janvier. 
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LIVRE  NEUVIEME- 

LE  Roi  de  Hongrie  avoit  été  verira-   Htfi.cort»f, 
blement  touché  de   la  difgrace  de  ^'oior'i^yn, 
Ritnzi ,  parce  qu'il  avoit  compte  fur  lui  an.  1342.  n^ 
comme  lur  un  homme  qui  étoit  entie-  ^^* 
lement  dans  Tes  intérêts  ,  &  qui  pouvoit 
k  féconder  dans  l'cntreprife  qu'il  médi- 
roit  fur  la  Sicile  j  &'  pour  laquelle  le  Tri- 
bun lui   avoit  promis  fon  {ècours.  Il  le 
reçut  avec  toute  forte  d  honneurs ,  ^  lui 
donna  un  azile  dans  fa  Cour.  Oa  pré-      'Kebdorjtut 
rend  même   qu'ils   firent  enfemble  un  "^ji^i,^^ 
traité  fecret ,  dont  on  n'a  point  fçù  le  fujet  m  mt.f,%%6. 
ôi  les  conditions,  mais  qui  déplût  extrê- 
mement au  Pape.  Il  en  conçut  tant  d'in- 
quiétude qu'entre  les  ordres  qu'il  envoya 
au  Cardinal  Bertrand  de  d'Eux  qui  étoit 
alors  Légat  en  Sicile  après  ^  Légation 
de  Rome  ,   il  le  chargea  exprefîément 
de  remontrer  au  Roi  Louis, '=•  que  s'il  ^p'Ciem.vi. 

1     •     •    or  J  a^  ^  >  ]  A^    '..      Bertrand,  an, 

vouloir  juitiherpar  des  erretsqn  il  etoitc.  ^^^g   ^  ^^^ 
véritablement  fils  deTEghCe,  il  falloit«  A^:id\.^yi>, 
qu'il  s'abftînt  de  donner  en  aucune  « 
manière  >  fecours ,  faveur  ou  protedion  « 
à  cet  homme  pervers ,  (  c'eft  ainfi  qu'il  « 
appelle  Nicolas  de  Rienzl  )  cxcom.rui-  .« 
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»  nie  &  fort  fiifpedl  d'heréfîe-,  non  plus 
»  qu'a  Ces  partifàns  3c  ils  fauteurs  :  qu'il 
»  dcvoit  même  le  faire  prendre  Ôc  l'en- 
•»  voyer  fous  bonne  garde  ou  au  Légat  y 
*»  ou  à  Avignon  pour  y  recevoir  le  chati- 
»•  ment  qu'il  avoir  mérité.  Et  faites  faire 
»  attention  au  Roi ,  ajoute  le  Pape  ,  com- 
»  bien  il  /croit  dangereux  pour  lui  ,  Ôc 
"quelle  tache  il  feroit  à  fa  réputation, 
«s'il  favorifoit, comme  on  le  prétend, 
»9  un  homme  fufped:  d'héréfie;  ou  même , 
'»  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  s'il  entroitdans 
»'{es  fentimens  ôc  dans  fes  intérêts.  "  La 
lettre  eft  du  7.  Mai  1348. 

Ces  derniers  termes  qui  ont  plus  l'air 
dHin  reproche  couvert  que  d'un  (impie 
avis  de  précaution  ,  marquent  alTez  com- 
bien le  Pape  étoit  piqué  de  Taccucil  gra- 
cieux que  le  Roi  avoir  fait  à  Rienzi. 
Comme  il  craignoit  tout  d'un  efprit  (î 
inhnuant  ôc  Ci  remuant,  il  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  toucher  quelque  chofe  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  au  Roi  même  , 
ou  pour  pallier  le  refus  qu'il  lui  fait  de 
fe  porter  comme  ennemi  de  la  Reine 
Jeanne ,  il  ie  plaint  entr'autres  griefs  de 
l'article  de  Rienzi,  ôc  pour  mortifier  le 
Prince  il  lui  oppofè  la  conduite  de  la 
Reine  qui  avoir  donné  (es  ordres  pour 
faire  arrêter  ce  féditieux  ,  à  qui  il  donnoic 
il  publiquement  un  azile. 
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Soit  que  les  preiîàntes  (ollicitations 
de  Clément  VI.  pour  rdloignemcnt  de 
Rienzi  eullènt  fait  imprcllion  fur  refpnt 
du  Roi  Louis  qui  fe  voyoit  dans  des  con- 
jondures  où  il  ne  pouvoit  trop  ména- 
ger le  faint  Siège  ,  (bit  qu'il  crût  n'avoir 
plus  befoin  d'un  homme  dont  il  failoit 
acheter  le  (ècours  en  commençant  par  le 
rétablir, foit  que  Ton  retour  fubit  en  Hon- 
grie qui  iaifîbit  Rienzi  làns  protection , 
eût  cbiicyc  celui-ci  à  fe  retirer  d'un  lieu 

o 

où  il  fe  trouvoit  defbnnais  trop  expofé, 

il  cO:  confiant  qu'il  fortir  de  Naples  ,  ôc 

q^i'à  la  flweur  de  Ton  premier   déguifè- 

ment   il  parcourut   divers   endroits  de 

l'Italie  ,  où  il  erra  encore  pendant  deux    Fortïfm.  ^ 

ans  5  presque  toujours  inconnu  &  caché,  ^°^' 

Le  départ  précipité  du  Roi  de  Hongrie    MatyiUan 
furprit  également  tour   le   monde.   Ce  ^'  ^'  '*  ^'^' 
Prince  fans  s'ouvrir  de  fbn  dedein  ni  aux 
Grands  du  Royaume  ,  ni  aux  Olnciers 
de  (bn  armée,  après  s'être  allure  des  Châ- 
teaux &  à^s,  pinces  fortes  où  il  avoir  mis 
de  bonnes  garni(ons  ,   s'cîoit  jette  dans 
une  Galère    lorfqu'on    s'y    attendoit    le 
moins  &  avoit  repris  h  route  de  Hon- 
grie avec  très  peu  de  fuite  fur  la  fin  du 
mois  de  Mai  de  l'an  m  48.  c'efl-à-dire  5  ^^"w*^'  ^'^9 
environ   trois  mois  après  en  être  forti.^'  ^  ^* 
On  laifonna  diverlimcnt  fur  ce  départ 

Lv 


2  5^  Conjuration 

6c  fur  ce  myftcre.  Il  e(l  certain  que  ce 
Prince,  malgré  les  précautions  qu'il  avoit 
j^îdt.viiUni ,  prifcs,  s'expofoic  en  partant  â  perdre  une 
/!mMc"it.  conquête  encore  mai  affermie,  comme 
l'événement  le  ^t  voir.  Mais  dans  la  mor- 
talité affreufe  qui  commençoit  â  dépeupler 
l'Italie,  &  en  particulier  ie  royaume  de 
Naples,  il  ne  pouvoir  y  refter  fins  rifque 
de  la  vie  :  &  dans  la  néceilité  de  s'éloi- 
gner 3  il  devoir  le  faire  en  fecret  &  bruf- 
quement ,  pour  tenir  toujours  en  refpecfb 
hs  grands  du  Royaume  dont  la  fidélité 
Juictoit  juftement  fufpede  ,  &  pour  les 
empêcher  de  prendre  des  mefures  de  ca- 
bale après  {on  départ, 

La  maladie  contagieufc  qui  força  le 
Roi  de  Naples  de  quitter  l'Italie  fut  au 
rapport  des  Hifloriens  la  plus  cruelle  dont 
lit/},  coi-î.'ff.  on  eût  jamais  oiii  parler  j  deforte  qu'un 
l9  €.14.  Auteur  ne  craint  point  de  dire  ,  que  la 
perte  qui  affligea  l'Egypte  du  tems  de 
pharaon ,  celle  dont  les  juifs  furent  frap- 
pez (bus  les  règnes  de  David  &  d'Eze- 
chias ,  ni  celle  qui  cau(à  tant  de  défola- 
tion  dans  l'Italie  fous  le  Pontificat  de 
faine  Grégoire  n'en  avoient  point  ap- 
proché. La  fuperlHtion  &c  l'ignorance 
firent  croire  qu'elle  avoir  été  annoncée 
dès  l'année  précédente  1347*  ^^^  rn'^is 
d'Aoûr  par  uaç  comecc  qu'on  regarda 


DE    R  I  ENZ  I.     L  1  V.    î  X.        251 

comme  une  i]gne  alluié  de  mort,  ainfi  dov.yikani 
qu  en  juge  entr'aiitres  Jjan   Villani  cjiii^' ^^'^'^^^ 
périt  lui-même  durant  le  cours  de  cette 
mortalité.  La  comète  fut  fuivie  quclquc- 
tems  après ,  d'un  horrible  tremblement 
de  terre  qui  fe  fit  fcntir  le  25.  de  Jan- 
vier de  l'an  1548.  dans  prefque  toutes   H^jhcerfHfi 
les  parties  de  l'Europe,  <^  qui  dura  le  C-  fti^'^'Xt 
pace  d'une  demie-heure  en  quelques  en-^-  i?-f.  a-i" 
droits  5  Se  d'une  heure  en  d'autres.  Il  cauià  ^  ^^^* 
de  grands  ravages  à  Pize  ,  à  Boulogne  > 
â  Padoue ,  ôc  fur-tout  â  Venife  *,  mais  plus 
encore  dans  le  Frioiil  &  dans  la  Bavière. 
L'hiftorien  qui  les  rapporte  avoue  qu'ils 
font  prefque  incroyables -,  &  l'on  ne  peut 
lire  fans  frémir  une  lettre  écrite  de  ce 
pays-là  qu'il  a  inférée  dans  fon  hiftoire. 
On  y  voit  des  Vilk  s  entières  ruinées  de 
fond  en  comble  ^  plus  de  (oixante  Villa- 
ges dans  un  fcul  canton  écrafez  pat  la 
chute  de  deux  montagnes  qui  comblè- 
rent une  vallée  de  cinq  lieues  d'étendue; 
êc  un  Château  encr 'autres  enlevé  de  terre 
^<  tranfporté  tout  en  ruines  à  dix  milles 
du  lieu  où  il  étoit. 

Tous  CCS  dcfàftres  furent  les  avant- 
coureurs  de  la  contagion  qui  devoit  avoir 
(^cs  (lûtes  encore  plus  funeftes.  Des  con-   Mat.viUar^ 
tiées  de  l'Orient  où   elle  avoir  pris  fon  *  ^'^*  *' 
origine  ,  apr^s  avoir  ravai^é  l'Afic  durant 
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une  année  ,  en  fc  communiquant  peu- 
a-pcu  5  elle  paflà  en  Italie  avec  des  Mar- 
chands Italiens,  que  la  crainte  des  ex- 
communications du  Pape  n'avoit  pu  em- 
pêcher d  aller  trafiquer  chez  les  Inhdéles. 
6fhr.T{ayH.  La  vûc  de  la  mort  plus  puillànte  que  l'in- 
««.  13  48-  dr  fçj-^j-  les  ayant  enfin  ramenez  dans  leur 
«i^iffi^rà,      patrie  ils  y  apportèrent  la  pelte.  Les  ports 
de  Pize  5  de  Gennes ,  ôc  du  Royaume  de 
Naples  ou  le  refte  de  œs  malheureux  alla 
{e  réfugier  furent  les  premiers  attaquez. 
De- là  elle  gagna  bien- tôt  toute  l'Italie, 
pénétra  dans  la  Sicile  ,  d'où  après  avoit 
déColé  Ls  côtes  de  Barbarie  elle  fondit 
fur  la  Sardaigne  Se  les  autres  îles  de  la 
mer  Méditerranée.  Il  y  eut  ceci  de  par- 
ticulier dans  cette  maladie,  c'eft  que  dans 
rëfpace  de  trois  ans  qu'elle  dura ,  elle 
parcourut  fuccefiivement  toute  l'Europe 
{ans  {c  hxer  plus  de  cinq  mois  dans  les 
lieux  oûelie  dura  le  plus  j  mais  elle  y  fai- 
foit  d'extrêmes  ravages  en  peu  de  tems. 
Elle  commença  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples au  mois  d'Avril  1 548.  &  dura  juf. 
qu'au    mois  d'Août  fuivant  ,  finifîant  â 
peu  près  également  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Italie  où  elle  avoit  commencé 
plus  tard.  Pour  donner  quelque  idée  des 
maux  qu'elle  y  caufà ,  il  fîiffira  de  dire 
que  dans  la  feule  Seigneurie  de  Perouze 


RE     RiENZÏ.    LiV.     IX.       253 

on  compta  plus  de  cent  mille  morts.  Sur  fsr»p.pe!îifj, 
là  hn  de  cette  année  elle  quitta  1  Italie  ,  /.  7. 
ôc  traverfânt les  montagnes ,  clic  alla  tom-  ^f-*^;  ^'^''^*' 
ber   en  Provence ,  en  Savoye ,  dans  le 
Dauphiné  ,  dans  la  Bourgogne*,  &  des 
côtes  de  Maiicille  gagnant  l'île  de  Major- 
que Se  h  Catalogne  dk  Ce  cantonna  dans 
l'Efpagne  le  rcfle  de  l'année.    De-la  en 
1 349.  elle  parcourut  les  côtes  oppofées  > 
6c  alla  gagner  l'Angleterre  ,  l'Ecode  Se 
l'Irlande  :  d'où  s'etendant  vers  le  Nord 
en  1350.  elk  infecla  l'Allemagne,  la 
Hongrie ,  le  Dannemarc  ,  la  Suéde  ,  ôc 
tous  les  peuples  Scprentrionnanx.  Elle  Ce 
diiîipa  enfin  après  avoir  fait  le  tour  de 
l'Europe,  &  enlevé  une  quantité  fî  pro- 
digieufedc  monde,  que  fuivanr  l'cftima- 
tion  de  quelques  Auteurs,  elle  en  cpar-    Eift.cortuf, 
gnoit  a  peine  un  fur  dix ,  &  moins  encore  ^^"  y  autan» 
dans  quelques  cantons.  apudod.f^.y, 

'^'La  maladie  commencoit  par  une  fièvre  ""'^  ^^'^'^'  "' 
afïbupifîànte  ,  avec  des  puftules  qui  s'éle-  *Pomp.Peiiù 
voient  en  divers  endroits  du  corps,  i^ 'I'J^'^>P'''''£^ 
venin  fe  répandoit  en  peu  de  tems  dans 
les  veines,  &  faifoit  mourir  en  moins  de 
trois  jours  ceux  qui  en  étoient  attaquez. 
On  trouvoit  dans  ceux  qu'on  Te  bazarda 
d'ouvrir ,  qu'il  s'étoit  formé  autour  du 
cœur  une  petite  bourfe  pleine  d'une  hu- 
meur peftilentieile    qui  corrompoit  la 
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mafle  du  Cang  6c  engen droit  des  vers 
ji//t^r^^4«f  dans  tous  le  corps.  Cette  maladie  ctoit 
.  i.f.i.       (i'ailleurs  G  contagieufe  qu'on  la  g^gnoit 
à  l'approche  Se  à  la  vue  de  ceux  qui  s'en 
trouvoient  maiheureufcment  frappez:  Se 
ce  fut  ce  qui  rendit  la  mortalité  fi  affreufe 
par  le  défaut  des  (êcours  les  plus  iiécef- 
Prîma  vita  (aircs.  Lcs  maladcs  abandonnez  de  leurs 
S^r^H/l*  P*^^^^^^  périiîbient  fans  qu'on  eût  égard 
Pap.  ^ve,i,  aux  motifs  les  plus  predàns  de  l'huma- 
f.zs^.&ter.^l^^  &  de   la  charité  Chrétienne.  Clc- 
ment  VI.   prévint  cet    inconvénient  a 
Avignon  ,  il  gagea  des  Medccii-fs  pour 
vifiter  \çs  pauvres  •,  il  ailigna  des  fonds 
pour  les  nourrir  -,  il  acheta  un  champ 
pour  la  fepulture  des  peftiferez  -,  Ôc  il 
donna  des  (ommes  confiderabîes  pour  le 
tranlport  Ôc  l'inhumation  de  chaque  ca- 
davre -,  il  étendit  fa  charité  jufques  fur  les 
Juifs  qui  eurent  à  efTuier  une  horrible 
perfécution  à  l'occafion  de  cette  maladie 
épidemique  ,  dont  on  s'avifa  de  leur  at- 
tribuer la  caufe.  Car  ayant  fçû  que  fous 
un  prétexte  fi  déraifbnnable  on  fe  croïoit 
en  droit  de  les  piller  &  de  les  maflacrer 
impunément,  il  fit  une  Bulle  du  4.  Juillet 
1 5  48.par-laquellc  ildéfendoif  fous  peine 
d'anathême  de  leur  faire  aucune  violence 
à- ce  fujet,  &  de  les  pourfuivre  autrement 
que  par  les  voies  ordinaires  de  la  juftice. 
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Véritablement  on  en  fit  périr  une  infi- 
nité en  France  ,  en  Efpagne  ,  Se  (ur-tout 
en  Allemagne  où  ils  étoicnt  pins  riches. 
On  prétendit  qu*ils  s'étoient  aiîèmblezen  -^z^-  argent, 
grand  nombre  dans  l'E (pagne  pour  y  dé-  'i^lZ'ier!'T(, 
libérer  des  moyens  de  faire  périr  tous  les 
Chrétiens  j  que  là  ils  avoientcompofé  de 
concert  toutes  fortes  de  poifons  pour  les 
répandre  dans  ks  rivières ,  les  fontaines , 
ôc  les  puits  j  qu'on  y  avoit  trouvé  des  facs 
remplis  de  ces  poifons  •,  qu'ils  avoient  mis 
a  mort  plufieurs  enfans  ,  falfifié  des  quit- 
tances 5  &  fabriqué  de  faufîès  monnoies. 
Sur  ces  accufations  vagues  on  en  fit  mou- 
rir une  quantité  prodigieufe  par  le  feu  & 
les  autres  tourmens  fi  terribles,  que  pour 
s'en  fouflraire,  pi ufieurs  aimèrent  mieux 
mettre  le  feu  à  leurs  maifons  Se  s'y  brûler 
avec  leurs  familles.  Ils  ne  trouvèrent  de 
protedion  qu'auprès   de   quelques  Sei- 
gneurs 5  Sx.  particulièrement  auprès  de 
Rupert  Comte  Palatin  ,  qui  leur  donna 
dans  Ces  terres  un   azile   qu'on  prétend 
qu'ils  achetèrent  chèrement.  L'acharne- 
ment contr'eux  fut  fi  grand  que  les  Ma- 
giflrats  des  villes  d'Allemagne ,  dont  ils 
s'étoient  fàuvez  ,  les  réclamoient  à  main 
armée:  ce  qui  caufà  de  petites  guerres  > 
où  l'on  perdit  plus  qu'on  n'avoit  pillé  fuc 
eux.  Us  avoient  des  Synagogues  magni- 
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fiqaes  dans  prefque  toutes  ks  Villes  de 
rEmpirc.  On  les  démolit  jurqii'anx  fon- 
demc-ns,  6c  on  employa  les  débris  aux 
fortifications  des  villes  ;  ce  que  l'on  rc- 
connoit  encore  par  les  caractères  Hébreux 
qui  fe  trouvent  en  dilférens  endroits  de 
ces  murs. 

La  Providence  qui  réfcrvoit  Rienzî 
comme  un  fléau  deftiné  au  châtiment 
des  Romains  5  permit  qu'il  échapâtàune 
contagion  qui  avoit  £iit  périr  tant  d'in- 
nocens  ;  l'interruption  des  afraires  &  du 
commerce  lui  aida  même  à  fe  cacher  ,  & 
le  mit  à  l'abri  des  perquifitions  du  Pape. 
Echapé  de  ces  dangers  il  pourfuivit  ion 
premier  defîlin  de  fe  faire  rétablir  à  Ro- 
me à  qiîciquc  prix  que  ce  fût ,  ôc  il  noua 
pour  cela  une  intrigue  qui  donna  de  l'al- 
îarme  a  Clément  VI. 
MAt.viliAni  Entre  les  rronpes  que  le  Roi  de  Hon- 
ôd.'il^iyV.'aZ  grie  avoit  amenées  à  Naples,  il  y  avoir 
Î34S.  «.  2.  un  corps  d'Allemands  de  douze  cens  che- 
^'^^'*^^''"  vaux  qui  étoit  commandé  par  un  Sei- 
gneur de  la  même  nation  ,  nommé  Wer- 
ner.  Cette  cavalerie  avoit  été  une  des 
principales  forces  du  Roi  de  Hongrie. 
Après  qu'elle  eut  fait  des  dégâts  éton- 
nans  en  Sicile,  qui  donnèrent  lieu  au  Pape 
de  fe  plaindre  le  Roi  s'en  étoit  utilement 
fervi  en  di veifes  occasions.  Mais  Wei-'ner 
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par  fcs  hauteurs  ôc  Ces  meconrentemens 
hors  de  faifon  lui  avoir  donné  bien  des 
dijets  de  chagrin  :  enfin  il  fe  tourna 
contre  lui ,  ôc  ayant  abandonné  (on  fer- 
vice  il  fe  mit  à  courir  la  campagne  de 
Rome.  Cet  hom-me  indépendant  5<î<c  qui 
faifbit  la  guerre  en  vrai  partifan ,  parut 
a  Rienzi  digne  d'être  ménagé ,  ôc  propre 
à  lui  procurer  fbn  rétablifltment.  Il  lui 
fit  faire  des  propofitions  qui  inquiétèrent 
tellement  la  Cour  d'Avignon  ,  que  le  Tom.  6.  Tp, 
Pape  donna  des  ordres  très- preflans  d'a-^^^^*  ^^^^; 
bord  au  Cardmal  Bertrand  pour  preve-  odor.  hc.  ar, 
nir  les  fuites  d'une  intrigue  fi  dangereuie  j 
&c  pour  détacher  de  Rienzi  les  Perufiens, 
les  Florentins ,  de  les  Siennois  *,  puis  à  An- 
nibald  Ccccano  fuccefi^eur  de  Bertrand 
dans  la  Légation ,  pour  arrêter  ks  divers 
refix^rts  que  cet  efprit  remuant  faifoic 
mouvoir  en  Italie  ôc  à  Rome  pour  y 
rentrer. 

Les  craintes  du  Pape  étoient  d'autant 
mieux  fondées  qu'il  n'ignoroit  pas  les 
difpofitions  où  étoit  le  peuple  Romain 
pour  (on  ancien  Tribun.  Il  fçavoit  que 
le  peu  de  fermeté  des  nouveaux  Gou- 
verneurs avoir  caufé  des  defordres  qui  le 
faifbient  regretter  ;  qu*au  lieu  de  cette 
fureté  qu'il  avoit  établie  dans  les  chemins 
publics  3  on  s'y  crouvoic  expofé  a  des  bri-» 
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gandages  continuels  ;  ôc  que  le  peuple 
naturellement  porté  à  faire  di:s  comparai- 
fons  odieufes  de  ce  qu'il  éprouve  avec  ce 
qu'il  a  éprouvé  5  (bupiroit  tellement  après 
le  retour  de  Rienzi  >  que  fi  cet  homme 
eût  été  auiîi  hardi  que  faélieux ,  ou  fécon- 
dé le  moins  du  monde ,  il  eut  été  reçu  a 
Rome  comme  un  libérateur.  Ce  fut  par 
égard  à  ces  difpv^fitions ,  &  aux  plaintes 
légitimes  fur  le  peu  de  (lireté  des  chemins 
que  le  faint  Pcre  ne  recomnienda  riea 
tant  au  premier  Légat  que  de  remédier 
à  ce  de(ordre ,  par  toutes  fortes  de  voies , 
pour  otcr  au  peuple  l'idée  trop  cherc  de 
ion  Tribun.  Qiiant  au  fécond  Légat,  le 
Pape  lui  ordonna  expreflement  de  renou- 
veller  les  Cenfures  que  fon  prédecefTeur 
tp.cUm.vi.  avoit  portées  contre  Rienzi.  Dans  le  Bref 

^["t1»:Z\  ^"'  ^^  ^-^^  -  ^  •  N^vemb.  1 5  4  8 .  on  trouve 
frf.n,ii,  une  preuve  manifefte  des  négociations  & 
des  menées  de  Rienzi ,  qui  dans  fi  fuite 
&  fon  déguifement  ,  fe  rendoit  encore 
redoutable  à  ceux  qui  avoicnt  en  main 
l'autoi-ité  (outenue  de  la  force.  Car  Clé- 
ment après  avoir  expofè  au  long  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  pour  ramener  le  Tri- 
bun au  devoir,  la  procédure  du  Cardinal 
d'Embrun  en  conféquence  de  fon  opi- 
niâtreté î  &  enfin  la  fentence  d'excom- 
jRiunication ,  .ajoute  j  que  »cc  maihcu^  «t 


'"    dëRienzi.  Lit.  IX.       25^ 

tcux  periiftant  dans  Ton  cndurcifïèmenc ,  « 
&  méditant  de  nouveaux  projets  plus  «c 
pernicieux  que  les  premiers ,  pour  trou-  ec 
bler  5c  renvcrfcr  ,  s'il  le  pouvoir ,  le  w 
gouvernement  de  la  Ville,  &  TEgliletc 
2  la  faveur  d'un  grand  nombre  de  par-  « 
lifàns  qu'il  a  encore,  s'efforce  par  des  « 
traitez  clandcftins  ,  par  des  intrigues  a 
artificieufcs ,  de  par  des  proraefîès  qu'il  u 
lui  feroit  imporiible  d'accomplir ,  de  m 
féduire  les  peuples  de  diverfes  contrées,  u 
ôc  notamment  quelques  perfonnes(  il  e« 
paroît  indiquer  le  Roi  de  Hongrie  &  «« 
Wernerjpour  les  iouftraire  au  parti  de  «« 
l'Eglife  (k  du  bien  public  ,  &  les  en-  et 
traîner  avec  lui  dans  le  précipice  ,  en  m 
les  engageant  à  attenter  fur  l'état  pré-  » 
fênt  de  la  ville  de  du  /âint  Siège.  »  Qiie 
pour  obvier  à  ces  efforts  dangereux  5  il 
veut  qu'on  faiîè  publier  de  nouveau  ks 
anathênies  contre  Rienzi  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  Légation ,  &  qu'on  déclare 
en  même  tems  excommuniez  tous  ceux 
qui  fivoriferont  Ton  parti ,  qui  lui  donne- 
ront un  azile  ,  ou  qui /cachant  le  lieu  de 
fâ  retraite ,  ne  l'iront  pas  déférer. 

Ces  précautions  étonnantes  de  la  Cour 
d'Avignon  Se  des  Légats  contre  un  fugi- 
tif fans  armes  ôc  fans  rellburce>  font  bien 
voir  qu'il  avoit  un  grand  parti  a  Rome 
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ôc  dans  les  villes  qu'il  s'éroit  allîeegr 
Toutefois  par  les  foins  qu'on  vient  de 
dire,  ni  ce  parti  formidable  ,  ni  la  pro- 
tedion  du  Roi  de  Hongrie ,  ni  les  liaifons 
de  Werner  n'eurent  aucun  effet  en  faveur 
de  Rienzi.  Il  le  vit  contraint  de  s'aller 
cacher  dans  i'hermitage  de  Mont-Mayellc 
dcguiic  fous  un  habic  de  pénitent  :  il  y 
vécut  avec  les  hermircs  toute  l'année  fui- 
vante  1349.  en  attendant  l'occahon  du 
grand  Jubilé  qui  approchoit,^  qui  de- 
voit  lui  donner  lieu  de  fe  couler  fecrette- 
ment  dans  Rome. 

edor.T{Ayn,  Ccttc  indulgeuce  5  dont  nous  avons 
rt».i3  5o.«.2.  p^^rlé  j  avoit  été  fixée  pour  la  première 
fois  par  Clément  VI.  à  l'année  1550. 
elle  ctoit  tellement  reftrainte  à  la  ville 
de  Rome  que  Hugues  Roi  deChypre,qui 
avoit  envoie  un  Ambafïàdeur  au  Pape 
uniquement  pour  demander  la  grâce  d'y 
participer  fans  fortir  de  fcs  Etats  ne  put 
l'obtenir ,  non  plus  que  pluiieurs  autres 

3/df.rt"//^«j  Souverains.  Le  concours  de  routes  les 
.  I.  ff-  5  ^.  priit les  de  l'Europe  fut  fi  prodigieux ,  que 
l'on  compta  qu'entre  la  ihe  de  Nocl  de 
l'an  1549.  jour  de  l'ouverture ,  &  Pâques 
fuivant,  il  n'y  avoit  gueres  eu  moins  de 
douze  cens  mille  pellerins  à  Rome;  ceux 
qui  s'en  retournoient  étantremplacez  pai* 
ceux  qui  arri  voient  de  nouveau.  On  en 


BE    RiENZI.    LiV.    IX.  i6t 

comptoir  encore  environ  huit  cens  mille 
entre  l'Afcenfion  (3c  la  Pentecôte  :  & 
quoique  les  chaleurs  de  1  été  cudènt  dimi- 
nué confidérablement  ce  nombre ,  il  n'y 
tut  point  de  jour  dans  cette  faifon  qu'on 
ne  vit  aumoins  deux  cens  mille  pellerins  j 
de  forte  qu'à  tout  compter  ,  il  y  eut  pres- 
que t«xi)ours  un  million  d'étrangers  à 
Rome  durant  cette  année. 

A  la  Faveur  de  cette  multitude  il  étoit  .odor.\ayfu 
aifé  à  Rienzi  de  s'introduire  dans  la  ville  '«"•i3So.«.4» 
ians  être  connu.  Il  sy  rendit  confondu 
dans  la  foule  ,  &  il  y  trouva  les  chofès 
dans  une  fituation  favorable  à  fes  delièins 
par  le  mécontentement  gênerai  du  peu- 
ple à  l'égard  du  Légat.  Voici  quel  en  fut 
le  fujct. 

Il  étoit  porté  dans  la  Bulle ,  qiic  pour  Mat.vSmi 
ppanerTindul-jence  il  faudroit  viCneïks^'^'''^^' 
Egiiies  prefcrices  durant  un  certain  nom- 
bre de  jours  ,  qui  fut  fixé  a  trente  pour 
les  Romains ,  Se  à  quinze  pour  ks  Ita- 
liens j  à  dix  pour  ks  autres  étrangers,  ôc 
même  à  moins  félon  la  diftance  dts  pays 
d'où  ils  arrivoient.  Et  comme  il  pouvoir 
fe  trouver  des  raiibns  de  réduire  ces 
jours  à  un  moindre  nombre  ,  le  Pape 
donna  pouvoir  au  Légat  Cardinal  de 
Ceccano  ,  chargé  d'ailleurs  de  maintenir 
le  bon  ordre  dans  cette  afluencc  cxtraoE« 
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dinaire  d'étrangers ,  ôc  au  Vicaire  refidcHt 
à  Rome ,  qui  écoit  Ponce  de  Perrot  Evê- 
<|ue  d'Orviette  François  de  nation  ,  de  d'iÇ- 
pen(cr  les  étrangers  du  nombre  de  jours 
limite  ,  (elon  qu'ils  le  trouveroient  con- 
M^t.Viliam  venable.  Ils  le  firent  avec  toute  la  facilité 
'  ^'^'  ^^'  poflîble,  &  particulièrement  au  fujet  de 
la  cherté  que  l'avaiice  des  Romains  avoit 
procurée  dans  Rome ,  pour  profiter  des 
befoins  de  la  foule  innombrable  qui  fè 
rcndoit  dans  cette  ville.  Malgré  \qs  or- 
dres &  les  précautions  du  Légat  ,  ils 
iivoient  empêché  que  les  Marchands  du 
dehors  n'apporta (fent  autant  de  bled  ,  de 
vin  5  &de  denrées  qu'il  en  falloit  ,  afin 
de  taxer  à  leur  gré  ce  qu'ils  vendoicnt  aux 
étrangers.  Car  toutes  \ts  maifons  étoient 
devenues  hôtelleries  -,  la  vexation  monta 
au  point  que  le  Cardinal  Ceccano  crut 
devoir  y  remédier  par  un  grand  nombre 
^^/tmV»;  <i  de  difpenlès ,  qui  cauferent  un  mécon- 

manière  que  je  vais  dire. 
¥orttjioc(A  Le  Leeat  avoit  fait  pratiquer  hors  de 
ion  Palais,  des  écuries,  ou  il  y  avoit  un 
chameau  qui  attiroit  la  curiofité  de  la 
populace  &  des  palT^uis.  Un  jour  que 
quelques  gens  de  la  lie  du  peuple  fati- 
guoient  cet  animal ,  le  palfrenier  prit 
<jucrelle  avec  eux  j  des  menaces  on  et| 
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vînt  aux  coups.  Les  gens  du  Légat  chaf- 
ferent  le  peuple;  mais  la  multitude  s'é- 
tant  ameutée ,  hnCa  les  portes ,  &  fit  voler 
les  pierres  de  tontes  parts  fur  les  fenêtres 
du  Palais  ,  en  criant ,  à  l'hérétique.  Bien- 
tôt la  fureur  fournit  toutes  fortes  d'ar- 
mes ,  &  le  Palais  fut  comme  aiîîégc  par 
la  foule.  Ceccano  voulut  fe  montrer  fur 
im  balcon  ;  l'on  ne  refpeda  point  fà  pre- 
ftnce  5  jufqu  a  ce  qu'enfin  Jean  de  Lucca 
Commandeur  du  Saim-Efprit  étant  ac- 
couru avec  une  troupe  de  cavaliers  ap- 
paifa  le  temulte  qui  commençoit  a  dégé- 
nérer <?n  fédition.   Quoique  ce  fôt  une 
bagatelle  qui  y  donna  lieu ,  la  fjite  montra 
qu'il  pouvcit  y  avoir  du  defTein,  &  qu'il 
y  avoir  fuiet  de  {bupçonner  Rienzi  à' en 
être  l'auteur.  Du  moins  en  fut-il  foupçon- 
nc ,  ainfi  que  dn  relie,  comme  le  prouvent   odor.  i^ays, 
les  lettres  réciproques  du  Cardinal  Cecca-''''"  ,^^^°".  ** 
noocdu  Pape ,  outre  un  manulcntdu  Va-rrtZîf.«.s5u, 
tican  qu'un  hiftorien  Ecclefiaflique  alïùre 
avoir  eu  entre  les  mains.  On  imputa  en 
effet  à  Rienzi  un  coup  beaucoup  plus 
hardi  &  qui  femble  être  la  fuite  du  pre- 
mier. Il  fe  mit  5  dit-on,  en  tête  de  faire 
alTaiîiner  le  Légat  au  milieu  des  rues  de 
Rome  ,  ne  doutant  point  que  dans  Té- 
pouvante  &  le  defbrdre  quecauferoit  un 
^tentât  de  cette  nature  U  ne  aouvâtl» 
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moyen ,  eti  fe  mettant  a  la  tête  de  la  po- 
pulace qui  étoit  tonte  à  lui ,  de  foicer 
le  Capitole  &  de  s'emparer  du  gouver- 
nement. 

Peu   de  jours  après  l'infulte   qu'on 
avoit  faite  au  Palais  du  Légat ,  ce  Car- 
dinal voulut  aller  vifiter  les  Eglifcs  pour 
gagner  l'indulgence  a  Ton  tour.   Il  mar- 
choit  d'ordinaire  avec  un  grand  équi- 
pat^e  5  &  une  pompe  convenable  à  (on 
rang  -,  mais  qui  fàifoit  dire  au  peuple  qu'il 
donnoit  dans  l'excès,  &  qu'il  aimoit  le 
£iile.  Un  des  jours  qu'il  devoir  faire  les 
dations  ,  après  avoir  dit  la  Mefîe  Ponti- 
ficalemtnt  dans  l'Eglife  de  laint  Pierre, 
il  monta  à  cheval  accompagné  d'un  nom- 
breux cortège ,  &allad  l'Eglife  de  faint 
Paul  au  bruit  des  trompettes  qui  ne  cef- 
foient  de  Tonner  durant  fi  marche.  Après 
avoir  fait  fes  prières  dans  cette  Eglife ,  il 
prit  le  chemin  de  celle  du  Saint-Efpriti 
mais  lorfqu'il  fur  arrive  entre  deux  Egli- 
fcs qui  fe  trouvent  vers  le  milieu  de  la  rue, 
on  tira  fur  lui  d'une  fenêtre  grillée  deux 
flèches,  dont  l'une  pafTà  fans  le  toucher, 
ôc  l'autre  s'arrêta  dans  fon  chapeau,  (ans 
blelfcr  la  tête.  H  c(ï  aifé  de  juger  quelle 
fut  la  fraieur  Se  l'indignation  du  Prélat. 
On  courut  a  l'inftant  à  la  maifon  d'où 
les  licches  ctoient  parties  *,  mais  on  n'y  vit 

perfonne. 


D  E  Ri  E  N  z  I.  L  I V.    Ï.X    16$ 

j-erfonne.  Les  meurtriers  s'etoienr  échap. 
j  ez  par  une  porte  de  derrière  Se  s'ctoicnt 
mêlez  dans  la  foule  ,  après  avoir  lailîë 
l'arc  qui  avoit  été  l'inflrument  de  leur 
rttentat,  ôc  qui  fut  la  feule  chofc  qu'on 
en  pût  découvrir  malgré  les  plus  exades 
perquifitions  qu'on  fit  durant  le  refte  de 
Tan  née. 

Le  Cardinal  qui  craignit  de  rencon- 
trer de  nouveaux  aflaiiîns  ne  jugea  pas 
a  propos  de  continuer  Cts  Hâtions,  &  il 
reprit  promptement  le  chemin  de  fon 
Palais.  On  foupçonna  un  Prêtre  qui  fut 
arrêté  à  cette  occafïon  -,  Ton  ne  dit  pas 
fur  quel  fondement.  On  le  mit  à  la 
qneftion  >  mais  on  ne  put  en  tirer  aucune 
lumière  fur  ce  fait.  Au  défaut  des  coupa- 
bles la  maifbnoù  s'étoit  fait  le  coup  fut 
démolie  Se  rafée.  Malgré  tant  de  recher- 
ches inutiles,  S:  quoiqu'on  n'eût  aucune 
preuves  réelle  5  le  foupçon  tomba  fun 
Rienzi.  Le  bruit  qu'on  en  fit  tourna  ce 
Ibupçon  en  évidence  :  les  préjugez  étoient 
en  effet  li  forts  contre-lui ,  que  le  Légat 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  fût  l'auteur  de  ce  ^^ 
forfait ,  fit  tomber  fur  lui  tout  le  poids  de  ad  card.  ^^n- 

ion  reflèntimcnt.  *  Après  avoir  écrit  au  «^^''^'^•4''^«»- 
\^        r      r  I   •  1    r     ^^'"^    1350. 

Pape  les  loupçons  en  lui  envoyant  le  fer  ap.  od.  t{^ijh, 

de  lafieche  ,  il  excommunia  de  nouveau  à-Punifioua, 
Rienzi  ^  ks  complices ,  le  qualifia  de  Iôj,  "'^''''  ^* 

M        ' 
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Patarin  ,  nom  d'héréfie  infamant  &c 
odieux  5  cafîa  &  annulla  tout  ce  que  le  Tri- 
bun avoir  fait  durant  fbn  gouvernement; 
le  charga  des  plus  horribles  maledicflions; 
le  déclara  déchu  &  incapable  de  toute 
charge  ou  dignité  ,  &  lui  interdit  l'eau  & 
le  feu. 

Rienzi  coupable  ou  non  de  cet  atten- 
tat ,  vit  bien  qu'il  n'y  avoir  plus  pour  lui 
de  (iireté  à  Rome.  QLioiqu'il  eût  eu  la 
la  fatisfidion  de  voir  le  peuple  qui  le 
fcavoit  dans  la  ville  mieux  difpofé  que 
jamais  en  ia  faveur ,  il  ne  put  toutefois  y 
caufer  la  révolution  qu'il  avoir  e(perée, 
foit  que  la  vigilance   du   Légat  &  à^^ 
Gouverneurs  eût  pourvu  à  éteindre  jus- 
qu'aux moindres  étcincelles  d'un  feu  prêt 
à  reparoitre ,  (oit  que  le  grand  concours 
des  étrangers  ,  plus  intere/îez  au  bon  or- 
dre qu'aux  projets  d'un  Séditieux  ne  per- 
mît pas  d'efperer  un  heureux  fuccès  d'une 
(édition  ,  (oit  enfin ,  eomme  l'écrit  en  ter- 
mes exprès  le  Pape  au  Cardinal  Légat, 
^biftt^rà.     que  les  Romains  n'eu (îèr^t  différé   à  un 
autre  rems  le  rétabliffement  de  leur  Tri- 
bun 5  que  dans  la  crainte  de  perdre  le  pro- 
fit prélent  de  réel  qu'ils  riroient  de  l'af- 
fluence  du  monde  entier  dans  la  Ville, 
Il  eft  certain  que  Rienzi  perdit  alors  toute 
cfpoir  de  réulîir ,  fc  qu'il  fe  fauva  dans  les 
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^m vannes  des  pelleiins  qui  s'en  rétour- 
noient. 

Outré  d'avoir  manqué  tant  de  fois  (on 
coup,  &  ne  fçachant  où  trouver  de  nou- 
veaux refîôrts  pour  rénoiier  fbn  intrigue, 
il  prit  une  réfolucion  hardie  &  digne  de 
{à  cémérité  qui  lui  avoir  fi  (buvcnt  réufîù 
Ce  fut  d'aller  trouver  à  Prague  Char- 
les IV.  Roi  àts  Romains  5  le  même  qu'il 
avoir  cité  quelques  années  auparavant  à 
fbn  Tribunal  -,  dans  la  perfuafion  que  ce 
Prince  touché  de  la  franchife  avec  la- 
quelle il  fc  jetteroit  enrre  {^s  bras  »  fe 
piqueroit  de  retour  &  lui  accorderoit  fa 
protecbion  en  ennemi  généreux.  Il  prie 
donc  la  route  de  Bohême  déguiie  à  fbn 
ordinaire  en  Cordelier ,  t-c  délivra  ainfi 
le  Icgat  &  les  Gouverneurs  de  l'ennenii 
le  plus  dangereux  qu  ils  eufîènc  à  Rome  ; 
mais  il  ne  \^s  délivra  pas  d'inquiétude. 
Le  Legât  avoit  fçû  qu'il  s'écoir  rendu  à 
Rome  5  mais  il  n'avoit  point  de  preuve 
qu'il  en  fût  fbrti.  Il  craignoic  toujours 
quelque  nouvelle  entreprife  *,  &  les  pré- 
cautions qu'il  prénoit  pour  la  fureté  de 
fa  perfonne  marquent  bien  qu'il  n'étoit 
pas  fans  allarmes.  Il  ne  paroiiîbir  jamais  Fotti£oçcaf. 
en  public  fans  porter  une  calotte  de  fer  ^^7* 
fous  fbn  chapeau ,  <k  une  cuira/îè  fous  fi 
'foutanne.  Ueflvrai  que  bien  qu'il  attri- 
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huk  pairiculiercmcnc  à  Ricnzi  l'attentat 
commis  fur  fa  pcribnne  ,  il  n'en  étoit  pas 
moins  outre  contre  le  peuple  Romain  en 
geneial.  L'indilte  qu'on  lui  fit  à  Ton  Pa- 
lais^ ^comparée  à  ce  dernier  crime ,  lui 
parut  alors  bien  moins  un  effet  d'une 
brouillcrie  de  valets  qu^e  d'un  projet 
concerté  de  le  fiiire  périr.  Il  en  confer- 
voit  dans  le  cœur  un  vif  relTentiment  con- 
tre les  Romains ,  dont  il  difoit  que  le 
caradcre  étoit  d'être  gueux  &  glorieux. 
Le  peuple  de  Ton  côré  n'étoitgueres  favo- 
rablement prévenu  en  fa  faveur  ,  ôc  difoit 
afîez  librement  ce  qu'il  en  penfoit.  L'au- 

forùfocca  i>.  teur  de  la  vie  deRienzi  qui  entroit  à  cet 
;*6o.  égard  dans  les  fcntimens  du  peuple  ,  dit 

qu'il  y  avoit  quatre  chofesqui  ne  don- 
noicnt  pas  bonne  idée  du  Légat  \  la  pre- 
mière qu'il  étoit  de  la  campagne  de  Ro- 
me -,  la  féconde  qu'il  étoit  louche  -,  la  troi- 
^éme  qu'il  aimoit  l'éclat  de  le  fafte  ;  & 
"pour  la  quatrième,  ajoûte-t-il ,  je  ne  veux 
>^pas  !a  dire;"mais  cet  Auteur  attentifâ  nous 

f;V.ciew.Ki.  conferver  les  méchantes plaifanteriesd'une 
populace  mutinée  eft  moins  croyable  for 
l'article  d'Annibald  de  Ceccano ,  que  les 
vies  de  Clément  VI.  qui  en  difent  de 

edor.  T^yr..  grands  biens.  Pour  le  tirer  delà  (ituation 

ifii.cit.  de(àgréable  où  il  (è  trouvoit  a  Rome, 
iç  Pape  lui  donna  au  rçfus  du  Cardiqa! 
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Gui  de  Boulogne  qui  s'en  étoit  excufé , 
la  Légation  de  Naplcs  ponC  traiter  avec 
le  Roi  de  Hongrie  donc  le  retour  dans 
les  Etats  de  Naplesavoit  rallume  la  guerre 
plus  vivement  que  jamais.  Annibald  par- 
tit de  Rome  -,  mais  à  peine  eut-il  palîc 
par  (à Seigneurie  de  Ceccano,par  Mont- 
Cafîin  ,  Ôc  Saint-Germain  ,  qu'il  s'arrêta 
a  une  journée  de  là  dans  un  Château  , 
ou  on  hi  apporta  des  raffraîchifJèmens  > 
&  entr'autres  des  vins  que  la  fuite  fit  foini- 
çonner  d'avoir  été  empoifonnezà  defîein 
de  faire  mourir  le  Légat.  Il  mourut  en 
effet  dès  le  lendemain  ij.  de  juillet  15  50. 
dans  un   vilLige  appelle  Saint-George. 
Fortifiocca  que  je  cite  ici  ,  prétend  que   p.^.ç.^.^, ,. 
cette  mort  fut  l'effet  d'une  indigeftion  iûs.  c;- ;.^, 
caufée  par  la  quantité  de  vin  que  but  le 
Prélat  5  par  beaucoup  de  lait  qu'il  prie 
après,  par  les  concombres  dont  il  man- 
gea  avec  excès-,  ôc  non  par  le  vin  empoî- 
fonné  5  étant  hors  de  vraifèmblance  dit-il , 
"quequiquece  foit  voulût  empoiibnneîf 
fon  vin."  Ce  frivole  raiibnnemcnt  n'em- 
pêcha pas  de  mourir  tous  ceux  de  !a  fiiite 
du  Cardinal  qui  avoient  bii  de  ce  vin.  Un 
de  Ces  neveux  qui  i'accompagnoit  mou- 
rut, tandis  qu'une  mort  naturelle  enleva 
un  autre  neveu  qui  étoit  reflé  à  Rome. 
Pour  (es  gens  nul  d'eux  ne  réchappa, & 
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tons  périrent  en  tïès-  peu  de  tems ,  les  uns 
dans  le  voyage  ,  d'à  titres  à  Rome,  d'au- 
tres à  Vicerbe.  Tous  (es  équipages  furent 
pliiez  par  les  grands  du  pays  qui  croient 
en  armes  ^  &  ion  corps  après  avoir  été 
embaumé  6c  mis  dans  un  cercueil  avec 
i'habit  de  (aint  François,  fut  porte  à  Ro- 
me fur  un  mulet  &  enterré  à  faint  Pierre 
dans  la  Chapelle  de  (a  fimille*,  mais  fans 
convoi  ,  fans  pompe  funèbre  ,  ôc  même 
fans  aucime  des  cérémonies  ordinaires. 
Tcrt'focca p*  Qc  fut  vcrs  Ic  même  tems  que  Rienzi 
2.C9.  û-feq»  ^j-i-iy^  ^  Prague  où  étoit  alors  le  Roi  des 
Romains.  Il  alla  fe  préfenter  devant  lui 
avec  une  contenance  alîurée ,  &  s'étant 
jette  a  (qs  pieds,  il  lui  dit  avecfbn  élo- 
quence ordinaire,  " Qu'il  étoit  ce  Nicolas 
»'  de  Rienzi  â  qui  Dieu  avoit  fait  la  grâce 
••  de  procurer  la  liberté  â  Rome,  &  de  la 
«  «gouverner  (elon  \çs  loixde  la  Jufticèj 

•»  qu'il  avoit  vu  fous  fon  obéifîànce ,  la 
»  Tolcane,  la  campagne  de  Rome ,  &  les 
M  côtes  maritimes ,  qu'il  avoit  humilié  les 
«  grands ,  &  reformé  une  infinité  d'abus  *, 
»>  que  tout  ver  de  terre  qu'il  étoit  il  avoit 
»3  fçû  fe  fervir  avec  (îiccès  de  la  verge  de 
«fer  dont  le  Seigneur  i'avoit  atmé  pour 
"  la  juftice  ^  mais  que  ce  même  Dieu  qui 
M  I'avoit  élevé  &  maintenu  durant  la  feve- 
^  rite  de  ion  Gouvernement,  I'avoit  enfin 
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châtié  de  (on  relâchement  &  de  ù  mol-c« 
leflèjpar  Tinjudice  des  Grands,  dontce 
les  efforts  avoient  prévalu ,  ôc  l'avoient  c« 
obligé  de  forcir  de  Psome:  que  dans  (à  « 
diigrace  il  avoit  cru  ne  devoir  point  ce 
chercher  d'autre  azile  qu'auprès  d'un  c« 
pnifiànt  Empereur  â  qui  il  avoit  i'hon-  ce 
neur  d'appartenir  ,  étant  ifîii  d'un  fils  «^ 
naturel  de  l'Empereur  Henri  -,  qu'un  te 
Prince  dciliné  du  Ciel  à  détruire  la  et 
tyrannie  Se  les  tyrans  feroit  trop  gène-  «« 
reux  pour  abandonner  un  homme  dont  a 
il  avoit  plu  à  Dieu  de  fe  fervir  pour  les  » 
réprimer.  >*  Sur  ccia  il  lui  expofii  une  pro^* 
phétie  qu'il  avoic  entenducsdiioit-iljd'un 
fainrhermiiteduMont-Mayelle  lorsqu'il  s'y 
étoit  retiré,  &  qui  contenoiten  fubftance  , 
que  l\/itglemtîtroit  a  mortlesCornetlies, 

Charles  admira  la  hardielîè  &  l'inib- 
lence  du  perfonnngequi  avoit  le  front  da 
fe  dire  fon  parent  \  mais  moins  choqué 
d'une  pareille  fanfaronade ,  que  touché 
de  la  franchife  avec  laquelle  cet  homme 
fi  célèbre  qui  l'avoir  fait  trembler  lui^ 
mêmie ,  s'étoit  venu  réfugier  entre  (t% 
bras,  il  lui  tendit  une  main  fccourable  , 
&  le  reçut  avec  toute  l'afFeclion  &  tour 
l'honneur  qu'il  crut  devoir  au  mérité 
malheureux  ;  de  forrc  que  Rienzi  ne  s'é- 
toit point  trompé  quand  il  avoit  compté 
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fur  la  generofite  d'un  fembiable  ennemi. 
Toutefois  cette  generofite  de  Charles 
n'àoit  pas  (i  pure  ôc  fi  definterefiee, 
que  Rienzi  dût  en  être  duppe.  Aufii  ne 
l'avoit-il  pas  été  :  quand  il  prit  le  parti 
d'aller  à  Prague  ,  il  prévit  bien  que  le 
nouvel  Empereur  qui  devoir  Ton  éléva- 
tion au  Pape  ne  manqueroit  pas  de  lui 
faire  (à  cour  en  s'adûrant  de  la  perfonne 
d'un  homme  que  le  (aint  Père  faifoit  réel- 
lement chercher  de  toutes  parts  dans  la 
crainte  qu'il  ne  bouleversât  encore  l'Ita- 
lie. Il  prévit  même  qu'on  le  livreroit  an 
(àint  Père,  ôc  qu'on  l'enverroit  a  Avi- 
gnon j  mais  il  s'y  étoit  déterminé  de  lui- 
même.  N'ayant  pu  trouver  ailleurs  de 
refiburce  alîèz  prompte  pour  remonter 
fur  l'efpece  de  Throne  dont  il  étoit  dé- 
chu, il  préfuma  aiïcz  de  Ton  éloquence 
&  de  Ton  efprit  (buplc  ôc  artificieux  pour 
croire  qu'il  cngageroit  l'es  ennemis  Ôc  la 
Cour  même  d'Avignon  ,  à  lui  rendre  une 
dignité  qu'il  avoir  ufurpée  comme  rebelk 
&  conjuré  contre  fan  Souverain  -,  pré- 
iomption  folle  s'il  y  en  eut  jamais  *,  mais 
tellement  fondée  fiir  les  conjonétures 
qu'elle  eut  fon  efict  quoique  tard  ,  con- 
tre toutes  les  apparences  de  la  politique 
commune  &  des  raifonnemens  ordinai- 
res :  de  manière  que  cette  démarche  har- 
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die  de  Rienzi  au  lieu  de  eau  fer  (a  perte  , 
qui  paroifloit  inévitable ,  &  que  i'évcne- 
mcnt  penfà  réalifer  , ne  le  précipita  dans 
l'abîme  que  pour  l'en  tirer  avec  plus  de 
gloire  5  comme  nous  le  verrons,  foit  que 
la  fupériorité  de  Ton  génie  le  lui  eut  fîiit 
prévoir  par  la  combinaiion  des  afî'aires , 
foit  qu'un  preflcntiment  aveugle  3c  une 
forte  de  bonheur  qui  accompagne  quel- 
quefois les  hommes  rares  l'eut  porté  com- 
me malgré  lui  à  une  démarche  infenfée 
en  apparence  ,  Ôc  infiniment Tage  par  îu 
liaifon  imperceptible  qu'elle  eut  avec  une 
heiireufe  illùe  ,  après  un  afîêz  long  en- 
chriinement  de  malheurs.  V^eritablement 
l'Empereur  Charles  (è  trouva  fî  Hatté  de 
pouvoir  donner  au  Pape,  en  lui  fàcrihanî: 
Rienzi ,   des  marques  de  complaifance 
que  le  Roi  de  Hongrie  lui  avoit  impru- 
demment réfufées,  qu'il  commença  pai: 
s'alTûrer  de  fa  proie  >  non  en  emprifon- 
nant  un    homme  qui  s'éroit  remis  à  U 
difcrétion  :  cette  conduite  lui  parut  in- 
humaine i  mais  en  lui  donnant  quelques 
gardes  ,  comme  par  honneur,  avec  toute 
la  liberté  du  refte  ,  qu'il  pourroit  Souhai- 
ter*, ôc  en  le  traitant  comme  les  prifon- 
niersdu  premier  rang.  Encore  Rienzi  par 
un  raffinement  de   dclicatéfTe  voulut-il 
épargncE  à  Charles  l'efoece  de  honte  qu'il 
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auroit  pu  avoir  { s'il  en  eft  pour  les  Soir- 
verains  en  fait  de  politique)  en  livrant  à 
un  maure  irrité  un  malheureux  qui  avoit 
compté  cie  trouver  un  azile  dans  fcs  Etats. 
Rienzi  déclara  à  l'Empereur  qu'il  pou- 
voit.  qu'il  devoit  même  faire  fçavoir  (a 
retraite  au  Pape  :  que  pour  lui  il  ne  crai- 
gnoit  point  d'aller  d  Avignon  ,  &  que 
même  il  le  fouhaitoit.  Charles  ravi  d'ac- 
corder ainfi  Tes  intérêts  avec  (à  gloire  fie 
parrairement  fa  cour  à  Clément ,  &  com- 
bla d'honnêtetez  Ton  prifonnier.  Celui-ci 
traité  avec  fplcndcur  îk  prefque  en  Sou- 
verain recevoit  ôc  rendoit  des  vifites.  La 
curioiiré  de  voir  un  perfonnage  li  fameux 
ôc  dont  on  avoit  raconté  ta-.t  de  merveil- 
les attiroit  {ans  celîè  chez  lui  ce  qu'il  y 
avoit  à  la  Cour  &  dans  la  Ville  de  plus 
didingué.  Il  y  venoit  aufîî  des  fçavans  ôc 
Q^s  Dodteurs  qui  étoient  bien  aifcs  de 
difputeravec  lui  Se  de  l'entendre.On  étok 
charmé  de  l'étendue  de  fes  connoiflànces, 
ôc  particulièrement  de  la  facilité  ,  de  la 
grâce ,  &  de  la  vivacité  avec  laquelle  il 
s'énonçoit  en  Lacin  \  ce  qu'il  faifoit  d'une 
Riaiîiere  plus  ornée  ôc  plus  correcte  que 
les  Allcmans  Se  les  gens  du  pays.  Sa  mé- 
moire qui  lui  fournifîoit  toujours  hdelîe- 
ment  les  pl'is  beaux  traits  des  anciens,, 
iîju'iiappliquoit  âpropos3  les  penlces  vive& 
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Se  naturelles  qu'il  tiroit  de  fbn  propre 
fonds,  &  les  faillies  heureufes  d'une  ima- 
gination féconde  ôc  brillante  le  faifoienc 
regarder  comme  un  prodige  d'efprit. 

Tandis  qu'il  fe  fiifoit  ainfi  acimirer  à 
Prague  ,  où  il  éroit  careflé  des  grands ,  Ôc 
recherché  de  tout  le  monde  ,  on  lui  ré- 
fervoit  un  tout  autre  traitement  à  Avi- 
gnon. Il  eft  difficile  d'exprimer  la  joï'e 
que  reflèntit  le  Pape  quand  il  apprit  par 
les  lettres  de  l'Empereur,  qu'il  étoit  enfui 
le  maître  d'un  homme  qui  lui  avoit 
donné  tant  d'ailarmes  &  tant  d'inquié- 
tude. Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  con- 
noitre  la  haute  idée  qu'il  avoit  de  Rienzî^ 
&  combien  cette  tête  lui  paroiffoit  re- 
doutable ,  que  la  réponfe  qu'il  fit  au  Roi 
des  Romains. 

La  lettre  eft  du  1 7.  d'Août  1550.  Cle-   Ei^.ctem.vj, 
ment  commence  par  >'  rendre  grâce  au  «  2»fii^f** 
Dieu  Tour-puilTànt  de  ce  que  pour  pré-  «     ' 
fèrver  l'Eglifè   de  la  tempête  furieufecc 
dont  elle  étoit  menacée,  il  a  livré  mi- es 
r acu le ufe ment  entre  les  mains  du  Prince  «. 
le  vrai  fils  de  Belial  Nicolas  de  Rienzi« 
citoyen  Romain  ,  mais  très-mauvais  &cs 
très-pernicieux  citoyen  ,  déjà  condamiié«« 
€omme  hérétique  par  les  Légats  ,  le  «« 
Cardinal  d'Embrun  ,  &  le  feu  Cardinal  es 
de  Ceccano  j  de  la  fçntence  desquels  n'y  a» 
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>■-  ayant  point  eu  d'appel  ,  le  jugement 
»'  doit  être  cenfc  avoir  eu  Ton  plein  &  en- 
>'  tier  elFtt.  >»  Il  fait  enfuire  au  Prince  ài^% 
proteflations  d'une  réconnoidànce  très- 
vive  5  &  fur  ce  qu'il  s'ePc  aiîiiré  du  cou- 
pable, &  llir  les  égards  qu'il  a  eus  pour 
TEglife  en  cette  occalion.  (C'eft  que  Chât- 
ies pouï  la  forme  avoitcru  devoir  charger 
l'Archevcqiie  de   Prague  de  garder   le 
prifonnier  comme   atteint  du    foupçoii 
d'héré/ie  ,  &  cela    par  refped  pour  la 
jurifdiclion  de  l'Eglife.  )    Le  Pape    dit 
qu'en  tout  cela  Charles  '^  à  témoigné  (on 
»'  zelc  &  (on  attachement  pour  le  faint 
»=  Siège  d'une  manière  d'autant  plus  écla- 
*»  tante  que  le  (èrvice  qu'il  lui  a  rendu  eft 
*=plus   con/iderablc  &  plus  important. 
Il  lui  marque  cnfuite  "  qu'il  a  écrit  à  l'Ar- 
"  chevêque  de  Prague  pour  lui  propofer 
>•  ou  d'envoyer  Ibus  bonne  garde  le  cri- 
'•minel  à  Avignon  ,  ou  de  lui  faire  kii^ 
9'  même  fon  procès  -,  6^  de  l'informer  â 
^  quoi  il  fe  fera  déterminé  ,   afin  que 
»•  fuivant  le  parti    qu'on    aura  pris  s  il 
»  envoyé  ou  à^i%  gens  pour  emmener  le 
>'  prifonnier ,  ou  les  pièces  qui  doivent 
«  fcrvir  à  {on  procès ,  &  les  articles  fur 
«lefqucls  on  doit  le  faire  répoudre.  ^  il 
finit  en  priant  l'Emapereur  •»  de  prêter 
'»  mainforte  au  Prélat  en  tout  ce  qui  fera 
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neccflàirc  en  cette  conjondnre ,  &  de  ce 
veiller  fur-tout  ace  que  ce  malheureux  c* 
(  qu'il  appelle  une  féconde  fois  enfant  ce 
de  Belial  )  ne  puiilè  en  aucune  manière  « 
s'dcliapper.  c« 

Quoique  l'Empereur  détournât  Rienzî,   forùfioce^f. 
comme  il   l'avoit  fait    dhs  qu'il  lui  eût  ^^-' 
donné  azile  ,  du  deifein  d'aller  à  Avi- 
gnon ,  il  ell:  à  prélîimer  qu'il  eût  été  rrès- 
fâché  de  fe  voir  pris  par  fa  parole.  Ricnzi 
non  feulement  confentit  d'aller  a  Avi- 
gnon 5  mais  il  le  demanda  même  avecin- 
riancej  de  (brte  qu'il  foufcrivit  à  laré{b- 
lution   qu'on   avoit  déjà   piife  fêcrette- 
ment  de  l'y  envoicr  ,  fans  fe  donner  le 
plaifîr  malin  d'embarraflèr  TEmpereuren 
feignant  d'accepter  une  offie  qui  n'étoit 
pas  ferieufè.  Charles  par  ce  mofcn  fe  fît 
doublement   un  mérite  tant  auprès  de 
Rienzi,  qu'il  fcmbloit  laifîtr  le  maître  de 
fon  fort)  qu'auprès  du  Pape  à  qui  il  fen- 
roit  bien  que  le  parti  d'envoyer  le  pri- 
fbnnier  agréoitîe  plus.  On  le  remit  donc    bt^oxU^  is 
entre  ks  mains  de  Jean  hveque  de  opo-^^„,  i^j^^ 
Jette  ,  de  Roger  du  Mouiin-neuf^  de  de 
Hugues  Carlatio  Officiers  du  Pape  en- 
voyez exprès  par  Sa  Sainteté  pour  con- 
duire Rienzi  à  Avignon.  Dans  taures  \ts  Fonif^tcaf* 
Villes  5  &  dans  tous  les  endroits  où  iP^^* 
pafîà  ,  \{:s  peuples  allèrent  en  foule  à 
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fa  rencontre ,  en  criant  qu'ils  venoient 
pour  le  délivrer  ôc  lefauver  des  mains  du 
Pape.  Mais  il  (e  tournoie  vers  eux  en  les 
remerciant  de  leur  bonne  volonté ,  ôc  il 
leur  proteftoit  qu'il  alloit  volontairement 
de  de  Ton  plein  gré  à  Avignon.  On  le 
combla  d'honneurs  fur  fa  route  *,  &  ]uC- 
ques  dans  Ton  malheur  il  parut  plutôt 
marcher  en  triomphe  ,  comme  il  avoit 
tant  aimé  à  le  faire  dans  (on  élévation  > 
qu'en  qualité  de  prifonnicr.  Se  de  cou- 
pable qui  alloit  être  préftnté  â  un  Juge 
fcvere  ôc  à  un  Souverain  offenfé. 
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LIVRE    DIXIÈME- 

DE  S  que  Rienzi  fut  arrivé  à  Avi-  Foni/^occ^p, 
non  ,  Clément  VI.  eut  la  curiofiré  ^''^'  ^~^''^* 
de  revoir  un  homme  qui  depuis  la  pre- 
mière fois  qu'il  avoir   été   député  â  la 
Cour  avoit  eu  la  témérité  &  le  bonheur 
de  fe  faire  plus  que  Roi ,  ôc  lui  avoic 
donné  de  fi  fréquens  ôc  de  fi  cruels  em- 
barras. Il  le  fit  amener  en  fa  préfence 
pour  voir  de  quel  air  il  foutiendroit  Ton 
afped:,  ôc  ce  qu'il  oferoit  dire  pour  fa 
juftification.  Le  coupable  parut  aux  pieds, 
du  Pape ,  dans  une  contenance  modefte 
à  la  vérité  5  ôc  convenable  à  fz  difgrace;; 
mais  avec  une  liberté  refpedueufe  que 
la  Majefté  du  Souverain  Pontife  ôc  de 
toute  la  Cour  ne  put  déconcerter.  Il  dit 
au  faint  Pcre  ,  qu'il  n'ignoroit  pas  à  quel 
point  on  l'avoit  noirci  dans  ion  efprit  ^ 
ôc   quels   ficheux   préjugez  avcient  dû 
faire  naître  contre  (a  personne  ôc  fa  con- 
d-uite  les  fentenccs  des  Legars  qui  l'avoienc 
condamné  avec  plus  de  précipitation  que 
de  juftice  :  que  Sa  Sainteté  étoit  trop  équi- 
îable  po-.;r  le  condamner  ainii  fans  l'ai-' 
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tendre  *,  que  loin  d'avoir  cherché  a  fe  (biT- 
ftraire  â  (on  jugement,  il  feroit  venu  de- 
puis long-tcms  s  y  préfentcr  de  hii-même, 
s'il  avoit  ciu  le  pouvoir  faire  en  Cureté 
dans  h  prévention  terrible  ou  l'on  écoit 
contre  lui  à  fa  Cour  -,  qu'il  n'avoir  pafle 
par  la  Bohême  que  pour  lupplier  l'Em- 
pereur de  lui  procurer  auprès  de  Sa  Sain- 
teté les  ouvertures  neceilàires  pour  fe 
judifier  avec  moins  de  danger  :  qu'à  pré- 
lent  qu'il  avoit  le  bonheur  d'embrafîcr 
les  genoux  du  P;.re  commun  des  Chré- 
tiens le  plus  jufie  Se  le  plus  clément  qui 
fut  jamais  5  il  le  iuppîioit  de  vouloir  bien 
lui  donner  des  juges,  devant  qui  il  étoic 
prêt  de  rendre  un  fi  bon  compte  de  (à 
conduite  ,  qu'il  fe  flattoit  qu'après  un 
mur  examen  on  réconnokioit  que  per- 
fonne  n'avoit  eu  plus  d'attachement  que 
lui  poui  l'Egliic,  pour  le  faint  Siège  ,  <3c 
pour  ic  fâint  Père  en  particulier  j  qu  an 
refte  s'il  lui  ctoic  échappé  quelque  faute 
dans  le  gouvernemen!:  d\m  peuple  auili 
indocile  Ôc  aulîi  tumultueux  que  l'étoit  le 
peuple  Romain ,  elles  étoient  de  nature 
à  le  rendre  plus  digne  de  compaffion  que 
de  châtiment. 

Le  Pape  qui  s*étoit  attendu  qu'un  Chef 
de  conjuration  couvert  de  crimes  fi  pu- 
blics ne  fe  jetteroit  à  fes  pieds  que  pouï 
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implorer  Ql  mifdricorde ,  fut  étrangement 

furpris  de  l'impudence  avec  laquelle  il 

ofbit  demander  des  juges  Se  fe  donner 

comme  innocent.  Il  conçut  à  ce  (eu!  trait 

de  quoi  étoit  capable  un  homme  de  ce 

caraâere  -,  ôc  prenant  la  parole  il  lui  dit 

que  quand  il  ne  demanderoit  pas  jullice  a 

Tes  tyrannies  la  dem^inderoient  afîez,  ôc 

mettroient  le  faine  Siège  dans  la  ncceC- 

lité  de  la  lui  faire  très-feveremenf,  puis 

faifànt  figne  qu'on  l'orat  de  fâ  préfence, 

il  ajouta ,  qu'il  /leroit  mieux  à  un  homme 

coupable  de  tant  de  violences  ôc  &cxcès 

que  la  voix  publique  lui  reprociio.'t ,  de 

tâcher  à  mériter  quelque  indulgence  par 

un  humble  aveu  de  fcs  forfaits,  que  de  les 

aggraver  par  une  affedlation  fi  mal  enten« 

due  d'innocence. 

On  le  conduif  t ,  fuivant  l'ordre  du 

faint  Père ,  dans  une  prifon  particulière 

qui  lui  avoir  été  préparée  comme  a  un 

criminel  d'Etat.  C'éroit  une  tour  aficz 

vade  ou  il  fut  renfermé  feul  ôc  attaché 

par  le  pied  a  une  chaîne  qui  renoit  à  la 

voûte  :  on  nomma  trois  Cardinaux  pour  Petr.rrci.ïu 

lui  faire  fon  procès.  Les  chefs   d'accu-  ^'''''  f^'^'^-^^^» 

fition  rouloient  fur  \qs  mêmes  griefs  que 

"le  Pape  avoir  articulez  dans  la  lettre  qu'il 

écrivit  au  peuple  Romain   peu  de  tems   ^'^' ff''''^ ^' 

avant  la  chute  de  Kienzi,  oc'  que  nous  <î«.  1347.  «* 
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avons  rapportée.  Les  principaux  points 
étoient  d'avoir  fî^ntenu  ce  dogme  in\pie 
que  l'Eglife  Catholique  ôc  le  peuple  de 
Rome  étoient  une  même  chofè  :  d'avoir 
avancé  plufieurs  autres  propoiitions  ten- 
dantes au  fchifme  &  à  l'hérclie  -,  d'avoir 
traite  avec  Louis  de  Bavière  ennemi  dé- 
clare du  faint  Sicge  ;  de  lui  avoir  offert 
la  Sicile  pour  lui  ou  pour  un  de  ùs  en- 
fans  &  donné  le  titre  de  Duc  -,  d'avoir  pro- 
£iné  rUrne  de  Condanrin  en  s'y  baignant 5 
d'avoir  mangé  à  la  table  de  {aint  Jean  de 
Latran  ,  réfervée  aux  feuls  Souverains 
Pontifes  -,  d'avoir  aftcété  des  cérémo- 
nies payennes  -,  d'avoir  enfin  rejette  avec 
dédain  les  avis  que  le  Légat  Cardinal 
d'Embrun  lui  avoir  donnez  de  la  part  de 
Sa  Sainteté. 

Il  paroîc  l'urprenant  que  parmi  tantd'ac- 
cufations  que  les  hiftoricnsnous  ont  con- 
fervées  ,  il  ne  foit  parlé  que  très- légère- 
ment 5  ôc  en  termes  généraux  des  crimes 
de  rébellion ,  de  conjuration  ,  d'ufurpa- 
tion  5  de  tyrannie ,  de  violence  ,  Ôc  des 
autres  crimes  d'Etat  qui  dévoient  être 
extrêmement  fenfibles  à  un  Souverain. 
Mais  outre  qu'il  y  a  apparence  que  tout 
cela  entroit  dans  le  procès  de  Rienzi  -,  qu» 
d'ailleurs  il  avoir  été  confirmé  par  le  Pape 
même  qui  s'écoit  vu  forcé  à  le  faire  , 
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dans  la  charge  qu'il  avoir  ufiirpée  •,  que 
de  pins  il  ctoit  afîèz  difficile  de  le  con- 
vaincre djnJLiftice  dans  le  détail  de  Ton 
gouvernement  une  fois  approuvé  par  la 
Cour  ;  qu'enfin  tour  conlideré  ce  gou- 
vernement durant  quelques  m.ois  ,    au 
delpotifme  &  à  la  révolte  près  ,  avoir  été 
plus  utile  que  pernicieux  aux  droits  du 
faint  Siège  &  du  Patrimoine*,  il  eft  cer- 
tain que  le  Pape  qui  avoir  plus  fôuhaité 
de  le  réprimer  pour  s'en  fervir  avec  fuc- 
ces ,  que  de  le  perdre  entièrement ,  aima 
mieux  ,  lorfqu'il  s'y  vit  contraint,  noter 
ce  furieux  comme   fufpcdl  d'héréfie  & 
comme  ennemi  de  l'Eglifè  ,  pour  en  dé- 
tâcher le  peuple  *,  que  comme  rebelle  & 
chef  de  révoltez,  titre  qu'il  étoit  plus  dan- 
gereux de  lui  donner  par  rapport  aux 
Romains  ,  qui  l'avoient  regardé  par  fa 
rébellion  même  comme  leur  père  à  leur 
libérateur. 

Rienzi  tâcha  de  fe  juftifier  fur  les 
points  propofez  ,  à  peu  près  comme  il 
l'avoir  fait  dans  une  de  fès  lettres  que 
j'ai  citée.  Pour  ce  qui  regardoit  les  pro-  ^pnd  ihc- 
portions  hérétiques ,  il  protefla  qu'il  étoit ^^^^•'^•^  ^'•^■"" 
entièrement  foumis  à  l'Egîife  -,  que  s'il  lui 
étoit  échappé  quelque  terme  peu  mefuré  > 
ç'avoit  été  par  ignorance  ou  faute  d'at- 
tention j  èc  qu'enfin  il  le  defâvouoit* 
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•Fortifotfap,  Il  convient  qu'il  avoir  reçu  dts  Amba/îa- 

^^'  deuis  de  Louis  de  Bavière  ,  &  cju'il  lui 

en  avoir  envoyé ,  mais  uniqnenienr  pour 

ménager  fa  réconciliation  avec  le  laine 

od.\ayt2,i:n.$\QnQ  ;  qug  \q^  Icttrcs  ouott  lui  repréicn- 
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roir  5  &  qu  on  pretendoit  être  la  rraduc- 
tion  de  celles  qu'il  avoir  écrites  à  ce  Prin- 
ce étoienr  fauflès  &  ne  pouvoienr  faire 
preuve  contre  lui  n'éranr  ni  (ignées  de 
fa  main  ,  ni  légafifees  :  que  (\  dans  Tes 
lertres  il  l'avoir  rrairé  de  Duc  de  Bavière  , 
c'eft  qu'il  n'avoir  pas  cru  ,  en  écrivant 
à  un  Prince  qu'il  s'agifîoic  de  regagner  à 
lEglife,  devoir  lui  difpnrerdes  honneurs 
donr  le  refus  n'eûr  îlrvi  qu'à  l'aigrir: 
tp.Kii.Lauf.i\ui  l'égard  de  lUrne  de  Conflanrin  iî 
ApadHocfem.  ^^^  croyoit  pas  OU  un  Catholique  qui  re- 
cevoîciouventlcLorpsdeJeius-Cnriitne 
pur  Elire  Ihns  irrévérence  ,  ce  qu'avoir 
fair  un  Empereur  encore  paycn.  Que  pour 
la  rablc  d^s  Papes, il  ne  penfôir  pas  qu'il 
eut  fait  une  grande  faute  en  y  mangeant 
avec  Te  Vicaire  de  Sa  Sainteté  ,  après 
qu*on  y  avoir  ibuvenr  joiié  aux  dez  ;  ce 
qui  n'étoir  plus  arrivé  ,  depuis  qu'il  y 
avoit  mis  ordre.  Qi^i 'en fin  les  cérémonies 
qu'on  lui  reprochoit  dans  fon  Couronne- 
ment ,  n'avoienr  rien  en  elles  mêmes 
félon  lui  ni  de  blâmable,  nidecontrairc 
aux  loix  de  i'Eglife  ,  quoique  prariquées 
autrefois  par  des  paycns. 
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Soi:  humanité  de  h  part  du  Pape ,  qui  rdon-i.  /.2#. 
croit  naturellement  fort  doux  ,  &  fort!"'^'"'"  ^' 
fenfible  au  vrai  mérite  par  tout  où  il  fç 
trouvoit  jloit  bonne  foi  du  côté  de  Rienzi 
xiont  on  crut  d'ailleurs  n'avoir  plus  rien  â 
redouter ,  on  ne  le  traita  point  avec  la 
dernière  rigueur  j  on  fc  contenta  de  le 
retenir  en  prifon  ,  comme  un  efprit  dan- 
gereux &  capable  d'exciter  de  nouveaux 
troubles  (i  on  le  mettoit  en  liberté. 

\\  demeura  donc  dans  (à  prifon  enchaîné 
comme  on  l'a  dit,  &  du  refte  traité  avec 
beaucoup  de  douceur.  Comme  on  lui 
fournifîoit  tous  les  livres  qu'il  fouhairoit, 
il  pafloit  fon  rems  à  la  Icclure  de  la  Bible 
êc  àçs  hiftoriens  Romains  ,  mais  fur-tout 
de  Tite-Live  fon  Auteur  favori.  Il  fè  mit 
à  le  relire  avec  avidité  ,  s'attachant  par- 
îi.culieremeut  aux  révolutions ,  aux  guer- 
res civiles ,  &  aux  difcordes  arrivées  entrp 
le  Sénat  8c  le  peuple.  Il  étudiolt  avec  (bia 
les  diiférentcs  démarches  àQS  Tribuns, 
leurs  entreprifcs,  leurs  fuccès ,  leurs  dil- 
graces  ,  recherchant  par  de  profondes 
méditations  les  principes  qui  avoient  fût 
réulîir  les  uns ,  ou  caufe  la  perte  des  au- 
tres. Il  croyoit  quelquefois  fe  retrouver 
dans  ce  qu'il  lifoit  ;  &  il  fe  l'appliquoit 
^  lui-même.  Repafîànt  fur  la  conduite 
qu'il  ay oit  tenue  avant  fon  élévation,  ^ 
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dans  le  cours  de  fon  Tribunat,  i!  recon- 
noiilbit  en  quoi  il  s'ccoit  nompé  ;  ce  qu'il 
auroit  dû  faire  ou  éviter  en  telle  ou  telle 
conjondure  où  il  s'etoit  vu;  ce  qu'il  feroit 
encore  dans  la  iituation  préfènte  des  affai- 
res dont  il  e'toit  bien  inftruit ,  fi  fon  étoile 
vouloit  qu'il  fut  rétabli  dans  une  autorité, 
dont  le  fouvcnir  ôc  le  goût  l'avoient  tou- 
jours fiiivi  jufques  dans  h  prifbn  &  pref^ 
que  fur  lechaffaut.  Plein  de  vues  pour 
l'avenir,  &  animé  d'un  je  ne  fçai  quoi  qui 
lui  difoit  qu'il  feroit  un  jour  rétabli,  ii 
examinoit  dans  ks  divers  évcnemens 
qu'il  lifoit  s'il  n'en  trouvcioit  aucun  qui 
lui  fournit  une  rellource  â  fa  difgrace. 

Mais  tandis  qu'il  cherchoit  afTèz  inu- 
tilement dans  Tite-Live  quelque  moyen 
de  fc  relever  de  fa  chute  ,  la  providence 
y  travailloit  pour  lui  d'une  manière  plus 
efficace  S<.  plus  fûrc  ,  par  ks  brouilleries 
êc  les  révolutions  qui  arrivèrent  confé- 
cutivement  à  Rome  depuis  qu'il  en  étoit 
ibrti ,  &  qsi  le  rendirent  enfin  necefïàire 
a  ceux  même  qui  fembloient  avoir  eu  le 
plus  d'intérêt  à  le  perdre. 
Femfeccap»  Sans  parler  des  deux  Sénateurs  établis 
*^^*  par  le  Cardinal  d'Embrun  immédiate- 

ment après  l'expulfion  de  Rienzi ,  ni  de 
la  foiblefîe  de  leur  gouvernement  ,  qui 
comparée  avec  la  fermeté  inflexible  du 
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Tribun  ,  fit  un  contraftc  fort  dangereux 
fur  l'ciprit  d'un  peuple  mutin  Se  accou- 
tumé â  aimer  ôc  à  craindre  cette  idole 
du  Tribunat  qu'il    s'éroit  formée  ^  fins 
parler  de  la  légation  du  Cardinal  de  Cec- 
cano ,  qui  malgré  le  bon  ordre  qu'il  tâcha 
de  maintenir  durant  le  Jubilé ,  ne  laifîa 
pas ,  comme  on  Ta  vu ,  d'eiïuier  quelques 
inlulues  ,  ôc  mourut  enfin  de  la  manière 
qu'on  Ta   dit  *,    les  Romains  en  confe- 
quencc  du  jubilé  témoignèrent  au  Pape 
qu'ils  vouloient  vivre  déformais  dans  une 
entière  dépendance  de  Sa  Sainteté  *,  & 
pour    lui  en   donner  des  preuves  ,  ils  Bbnd.Lzo, 
i'avoient  prié  de  leur  envoier  quatre  Car- 
dinaux ,  pour  établir  parmi  eux  upe  forme 
de  gouvernement,  telle  qu'il  la  jugeroic 
plus  convenable.  Ces  Prélats  firent  des 
reglemens  pour  le  bon  ordre  de  la  Ville , 
ôc  en  fuivanc  toujours  la  politique  des 
Légats  5^  de  Rienzi  même  ils  partagè- 
rent l'autorité  entre  les  Colonnes  Ôc  les 
Urfins  5  en  nommant  Sciarre  Colonne  ôc 
Jourdain  des  Urfins  Sénateurs ,  avec  cette 
circonftance  particulière  &  nouvelle  qu'on 
inféra  dans  leur  Commifiion^qu'ils  étoient 
faits  Sénateurs  par  autorité  du  Pape.  Le 
Cardinal  d'Embrun  avoir  donné  lieu  à 
cette  nouveauté  en  fe  faifant  lui-même  un 
des  Sénateurs  pour  le  faint  Siège  après  la 
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chute  de  Rienzi  -,  Sccch  pour  entretenir 
le  peuple  dans  le  fbiivenir  de  fà  dépen- 
dance dn  (buveuain  Pontife.  Mais  d'un 
côté  le  peuple  s'embairafloit  a(îèz  peu  de 
ces  dehors  de  (bumKIion  qui  ne  lui  coû- 
toient  rien  à  donner  ou  à  retirer  fuivant 
lès  intérêts  -,  ôc  de  l'autre  les  nouveaux 
Sénateurs  ne  purent  demeurer  long-tems 
en  bonne  intelligence.  Ils  fe  brouillèrent , 
M^ît.  Vil-  Se  la  brouillerie  alla  fi  loin ,  que  Colonne 
•'^•47-  ^  trouvant  leplusfoible,  (è  vit  contraint 
de  céder  toute  l'autorité  à  fon  collègue. 
Le  gouvernement  de  celui-ci  ne  fut  pas 
au  gré  des  Romains  ,  qui  avoient  pris 
goût  à  la  fédition  depuis  i'abfence  de  leur 
Tribun.   Les  anciens  defôrdrcs  avoient 
recommencé.  Ils  Ce  pilloient  les  uns  les 
autres  à  force  ouverte,  <Sc  tenoient  à  leurs 
gages  des  brigands  pour  fe  défendre  oa 
s'attaquer  mutuellement.  Ils  ne  trouvè- 
rent point  de  meilleur  moyen  de  fe  dé- 
faire du  Sénateur  qui  leur  étoit  à  charge 
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que  d'engager  ibus  main  les  ennemis 
qu'il  avoit  au  dehors  a  afîjéger  une  de 
ies  places.  Jourdain  voia  au  fecours  :  dans 
ion  ab(ènce  le  Vicaire  du  Pape ,  Ponce 
àe  Perrot,au(îî  homme  de  tête  Se  de  ré- 
folution  ,  que  R^aymond  (on  prédecelleur 
du  tems  de  Rienzi  l'avoir  peu  été  ,  pro- 
fita de  cette  occafion  -,   Ôc   mécontent 
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(également  des  Sénateurs  ôc  du  peuple  il 
s'empara  brufqneinent  du  Capitole  à  def- 
fcin  de  gouverner  jufqu'à  ce  que  le  Pape 
eût  nommé  de  nouveaux  Sénateurs.  Mais 
il  ne  fut  pas  long-tcms  fans  être  attaqué  ^  M^t^vi^^^ 
par  Jacques  Savelli  de  la  fadicn  des  Co- 
lonnes 5  qui  l'obligea  de  (brtir  5  tandis 
qu'Etienne  Colonne  >  fils  de  l'un  &:  frerc 
de  l'autre  Colonne  5  qui  les  premiers  fu- 
rent tuez  à  la  porte  de  faint  Laurent  en 
ccmbattant  centre  le  Tribun ,  s'empa- 
roit  de  fon  côté  d'une  fortereile  de  Ro- 
me, appellée  la  Tour  du  Comte. 

Tous  CCS  mouvcmcns  ne  purent  fc 
faire  fans  augmenter  les  defbrdres  de  la 
Ville, qui  durant  cette  efpece  d'anarchie 
croit  cxDo(ce  à  un  bripandac^e  public. 
On  voloit  &  onafîadinoit  impunément; 
ce  qui  reftoit  d'étrangers  qui  croient 
venus  les  derniers  pour  gagner  l'Indul- 
gence ,  ic  trouvoit  en  proye  à  l'avarice  & 
à  l'infolcnce  de  la  populace  de  Rome  : 
ôc  fi  quelques  bons  citoyens ,  touchez  de  ^^^* 
l'état  déplorable  où  étoit  la  Ville  ,  déli- 
beroient  entr'eux  fur  les  nioiens  d'y  met- 
tre ordre ,  leurs  délibérations  étoient 
auiîîtôt  rompues  que  commencées ,  parce 
que  fe  trouvant  liez  d'intérêt ,  les  uns  à 
un  parti  ,  les  autres  à  un  autre  ,  chacun 
fe  cuoyoit  en  droit  de  foutenir  ou  du 
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moins  de  ne  pas  abandonner  fès  âmîs, 
MAÈ.viUani  Ainfi  le  mal  alloit  toujours  en  croiflànt , 

/.  z.c.  47.  jufqu'à  ce  qu'une  confrérie  de  la  Vierge, 
compofée  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
honnêtes  gens  dans  la  ville ,  entreprit  à 
l'exemple  de  Rienzi  de  faire  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  arrêter  le  cours  d'un  mal  qui  ne 
pouvoit  plus  fe  tolérer. 

"-^ Le  lendemain  de  Noël  1 5  5  o.  les  Con- 

^35^-  frères  s'afîèmblerent  dans  l'Eglife  de  fainte 
Marie-Majeure  ,  &  aj^ant  appelle  à  leurs 
délibérations  la  plus  laine  partie  du  peu- 
ple ,  ils  conclurent  que  l'unique  remède 
aux  maux  préfens  étoit  de  fe  choifir  un 
Chef  pour  commander  avec  une  autorité 
abfolue  dans  la  ville.  Ils  jetterent  \ts  yeux 
for  jcan  Cerroni  qui  fut  élu  d'un  con- 
fentement  unanime  Se  nommé  Chef  du 
peuple.  C'étoit  un  iimple  bourgeois  de 
Rome  5  mais  d'une  famille  ancienne  & 
confiderable  dans  la  Bourgeoifie  -,  d'un 
âge  d'ailleurs  &  d'une  probité  qui  le 
rendoient  refpedable  à  tous  les  citoyens, 
Ôc  digne  d'occuper  fa  place  par  une  autre 
voye'^que  par  celle  de  la  conjuration. 
Mais  les  attentats  des  Grands ,  &  la  mu- 
tinerie du  peuple  avoient  rendu  ces  con- 
jurations en  quelque  forte  necelTaires. 
Il  femble  même  que  l'exemple  6c  le  fuc- 
ch  de  Rienzi  qui  ks  ijLiiagina  le  premier 
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leur  avoient  ôté  en  partie  ce  qu'elles  ont 
d'odienx  ôc  d  exécrable  en  foi. 

Dès  que  l'éledion  fut  faite  ,  on  mena 
iCerroni  en  grande  pompe  »  mais  fans 
tumulte  ôc  fan^  armes  au  Palais  du  Ca- 
pitole  où  commandoit  Jacques  Savelli , 
apiès  en  avoir  chaflc  le  Vicaire  du  Pape. 
Savelli  n'étant  pas  en  état  de  faire  tête 
au  peuple,  prit  ion  parti  de  bonne  grâce  : 
il  demanda  ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui  ; 
de  dès  qu'on  lui  eût  figniiié  qu'on  vou- 
loit  qu'il  rendit  le  Capitole ,  il  le  rendit 
fur  le  champ ,  Ôc  fe  retira.  Cerroni  y  entra, 
6:  fit  Tonner  la  cloche  du  Capitole  qu'on 
n'avoit  point  entendue  depuis  le  gouver- 
nement de  Rienzi.  A  ce  fon  ^  tout  le 
refte  du  peuple  accourut  fans  armes  j  les 
Grands  au  contraire  allarmez  de  ente 
nouveauté  ,  ôc  croyant  que  le  Tribun 
ctoit  forti  de  Cts  prifons  pour  revenir  Iqs 
écrafer  ,  fe  rendirent  au  Capitole  bien  Mat.VtUam 
armez  ôc  bien  accompagnez.  Ils  deman-  »^'/'*/'*-*- 
derent  ce  que  vouloient  dire  tous  ces 
mouvemens?  Le  peuple  entier  leur  ré- 
pondit d'une  voix  unanime:  qu'il  avoit 
choifî  pour  chef  Jean  Cerroni ,  afin  de 
gouverner  la  Ville  félon  les  Loix  de  l'é- 
quité. La  Noblefïè  effraiée  d'une  réponie 
fi  ferme  Ôc  fi  précife ,  tint  la  meilleure 
contenance  qu  elle  put ,  ôc  fbufcrivit  mat 
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gré  elle  au  choix  qui  avoit  été  fait  fins  /à 
participation. 

Cerroni  fe  vit  donc  univerfellement  re* 
connu  Gouverneur  -,  mais  pour  mettre  (on 
autorité  hors  de  route  atteinte^:  pour  imi- 
ter en  tout  la  conduite  de  Rienzi ,  il  voulut 
avoir  l'agrément  du  Vicaire  du  Pape.  Ce 
Prélat  fut  mandé  de  arriva  incontinent. 
Comme  il  avoit  apparemment   trempe 
dans  ce  myftere,  déterminé  qu'il  étoità 
humilier  les  Nobles ,  ilconfêntit  à  tout  ce 
qu'on  voulut -,  mais  par  un  trait  d'habile 
homme  ,  qui  étoit  échappé  à  l'inexpé- 
i/^/.r,;/rt»i  lience  de    fon   prédeceflèur  ,  il  exigea 
i.  i.  c.  47-     ^Y^i^t  toutes  chofes  de  Cerroni  qu'il  fît 
ferment  de  fideiiré  à  l'Egliie  ,  Ôc  qu'il 
jurât  d'ubéïr  pondhiellement  à  tous  les 
ordres  du  Pape.  Par- là  le  vicaire  du  Pape 
après  avoir  reçu  fon  ferment ,  &  mis  le 
fccau  à  fon  autorité ,  rendit  légitime  ôc 
utile  une  confpii  ntion  ,  qui  dans  Rienzi 
avoit  été  un  chef-d'œuvre  de  foumiffion 
apparente  ,  &  de  tyrannie  réelle.  Tout- 
ccci  fe  pailà  le  jour  de  faint  Etienne  au 
matin ,  ôc  fut  terminé  avant  midi ,  au 
grand  contcnremcntdu  peuple,  llfecon- 
iola  d'avoir  vu  échouer  fins  retour  Ca.  pre- 
mière conjuration  qui  avoit  ofFenfe  le 
Pape  ,  par  le  fuccès  d'une  féconde  qui  ne 
oianqueroit  pas  de   lui    être  agréable. 
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En  effet,  on  ne  pouvoir  fouhaiter  à  Avi- 
gnon un  meilleur  choix  que  celui  cju  on 
venoit  de  faire  en  la  perfonne  de  Cer- 
roni  5  homme  d'un  efprit  jufte  ,  d'un 
cœur  droit  ,  d'une  humeur  pacifique , 
ennemi  de  la  violence  ,  exempt  de  tout 
vice  ',  ôc  d'autant  plus  folidement  ver- 
tueux que  fa  nouvelle  grandeur  n'altéra 
jamais  fa  vertu.  Il  gouvei-na  le  peuple 
avec  beaucoup  de  douceur  ôc  de  paix  , 
fans  qu'il  y  eût  dans  tout  le  rems  qu'il 
fut  en  charge  ni  divlùon  au  dedans ,  ni 
guerre  au  dehors,  à  la  ré(erve  d'iiue  cx- 
curlion  qu'on  fut  contraint  de  fiire  iiir 
le  territoire  de  Jean  de  Vie  gouverneur 
de  Viterbe. 

Ce  turbulent  gouverneur  s'etoit  rendu  M.u.ViiiAni 
de  jour  en  jour  plus  redoutable  en  s'em-  •  ^-  '•  ^^• 
parant  des  places  de  l'Etat  Ecclefîaftique, 
qui  depuis  Ricnzi   avoient  été  comme 
abandonnées  à  la  diicrétion  du  premier 
qui  ofoit  s'en  failir.  Le  peuple  Romain 
qui  ne  voyoit  pas  fans  inquiétude  l'ag- 
grandifïement  d'un  voifîn  fi  remuant  &c 
{\  dangereux  ,  crut  qu'il  droit  rems  de 
s'oppofer  à  (es  conquêtes ,  comme  Ci  ce 
peuple  roiljours  plein  de  Tidée  de  foa 
ancien  Tribun  eût  voulu  fuivre  pas  à  pas 
la  route  qu'il  avoir  rracée  ,  &  arraquer 
Jean  de  \ic ,  comme  il  l'avoir  fait.  Oa 
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nie  donc  fur  pied  des  troupes ,  dont  le 
commandement  fut  donné  à  Jourdain 
des  Urfins ,  avec  ordre  d'aller  joindre 
Nicolas  de  Serre  qui  commandoit  les 
forces  de  l'Eglife  dans  le  territoire  du 
Patrimoine.  Le  tout  faiibit  une  armée 
de  douze  mJlle  hommes  de  pied  ,  &  de 
douze  ccr\s  chevaux ,  qui  dévoient  aflîé- 
ger  Viterbe ,  «S^  ne  (e  point  fépin'er  que  la 
Vilie  ne  fut  prife.  Mais  dans  le  moment 
de  la  jonibion  il  arriva  un  malheur  qui 
déconcerta  toutes  les  mefures.  De  Serre 
qui  croit  le  Capitaine  gênerai  de  toute 
l'armée  ,  ôc  fiir  l'expérience  du  quel  on 
avoit  uniquement  fondé  l'efj^oir  de  cette 
campagne  >  tomba  il  malhcureufemenc 
qu'il  fût  écra(é  par  la  chute  de  (on 
cheval.  On  abandonna  auflî-tôt  Tcntre- 
prife  -,  ks  armées  fe  (eparérent  -,  oC  les 
troupes  Romaines  retournèrent  à  Rome 
fans  autre  exploit  que  quelque  dégât  aux 
environs  de  Viteibe. 

On  n'imputa  point  cette  ridicule  ifTue 
àCerroni  qui  n'avoit  pas  eu  plus  de  part 
à  l'entreprifè  que  le  moindre  citoyen.  Il 
avoit  même  eu  la  prudence  ,  à  l'exemple 
de  Rienzi  ,  d'en  faire  nommer  un  autre 
que  lui-même ,  pour  (e  mêler  du  métier 
de  la  guerre  qu'il  n'avoit  jamais  fait.  Con- 
tent de  faire  fa  charge  avec  plus  de  mode- 
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ration  &  moins  de  feveiité  que  Rienzi , 
il  eut  le  bonheur  de  gouverner  afîcz  pai- 
fîblement  pendant  près  de  vingt  mois. 

Une  conduite  ii  (âge  auroît  du  ,  ce 
femble  ,  afîermir  Ton  autorité  5  ^  lui 
gagner  laifedion  d^s  Romains  j  mais  il 
connoifîoit  mal  ce  peuple  inquiet  ôc  fac- 
tieux qui  attendoit  plus  d'un  homme 
qu'il  avoit  élevé,  ll  lui  flilîoit  quelque 
chofe  de  plus  animé  ik  de  plus  vif  :  ac- 
coutumée aux  fcenes  (iuiglantes  ôc  aux 
fêtes  extraordinaires  de  fon  Tribun  ,  i^ 
s'ennuioit  de  ne  voir  plus  ni  de  ces  pom-> 
pes,ni  de  ces  grandes  exécutions,  donc 
ilfefaifoit  un  fpedlacle  propre  à  occuper 
(on  inquiétude  naturelle.  Une  forir^e  de 
gouvernement  aufliunie^auffi  modérée 
que  celle  qu'avoit  établie  Cerroni  dé- 
goûta infenfiblement  ks  Rom^ains  ,  &  ils 
le  laflèrent  enEn  d'être  gouvernez  p.iir 
un  honnête  homme.  îl  n  ctoit  plus  obéi-,  ^ 

fês  ordres  étoient  {buvent  méprifez  ;  on 
lui  perdoit  le  refjxd;-,  8c  ks  grands  l'in- 
fultoient  impunément,  li  fe  laiJa  a  fon 
tour  d'avoir  affaire  à  une  multitude  Ci 
volage  ôc  fi  indocile  ;  êc  prenant  occafon 
d'ui:e  infulte  que  lui  fit  Luc  Savclli  fans  Mat.ViH] 
que  le  peuple  en  eût  témoigné  de  reilèn-  ^-  5*  '•  3  3 
timcnt,  i\  l'afix^mbla  pour  fe  démettre 
de  fà  charge.  Cette  démarche  d'un  hom- 
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me  alTez  definrere/ïëpouu  renoncer  ânnc 
dignité  prefqiie  foiiveraiiie  ,  ou  trop  peu 
courageux  pour  facrifier  Ton  repos  à  (on 
ambition  ,  ou  h  l'on  veut  trop  raffiné 
datis  fa  politique,  mit  la  divKîon  parmi 
les  Romains-,  les  uns  opinant  à  le  pren- 
dre au  mot  5  les  autres  à  l'oblic^er  de  con- 
tinuer (on  adminiftration  &  à  le  venger. 
Raynaud  des  Urlins  ,  qui  ctoit  à  la  têre 
de  ce  dernier  parti ,  prit  les  armes ,  Se 
chafîà  de  Rome  Luc  Savelii  &  (es  Parti- 
fans.  Miis  ceux-ci  rentrèrent  bien-toc 
après  à  main  armée.  Cerroni  pour  les 
réprimer  alla  lui-même  folliciter  le  peu- 
ple dans  les  difrcrens  quartiers,  demanda 
main  forte  ,  &  fit  (bnner  la  cloche  du 
Capitole  pour  donner  le  fîgnal  du  ral- 
liement. Il  ne  fut  pas  plus  écouté  cette 
fois  que  ne  l'avoit  été  Rienzi  dans  la 
■fcdition  du  comte  d'Aîtainure  ;  comme 
s'il  eût  été  regîé  que  l'origine,  le  pro- 
grès, &  la  fin  du  gouvernement  de  Cer- 
roni auroient  le  même  fort  qu'avoic 
éprouvé  le  Tribun,  excepté  l'emprifon- 
nement.  Il  prit  donc  Ton  pard,  de  après 
s'être  afîîiré  de  ce  qu'il  put  recueillir  de 
{es  biens,  &  fur  tout  des  fîx  mille  florins 
cju^on  lui  avoit  donnez  fur  les  revenus 
de  l'Etat  Ecclefîaftique  pour  foûtenir  fa 
dignité  3  il  fortit  de  Rome  au  mois  de 
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Septembre  1352.  plus  d'un  an  Se  demi 
depuis  qu'il  eût  pris  les  rênes  du  gouver- 
nement. Il  abandonna  volontiers  à  fa 
mauvaifè  deftinée  un  peuple  peu  digne 
d'avoir  un  tel  Chef-,  ôc  ayant  acheté  un 
château  dans  TAbruzzc ,  il  y  mena  une 
vie  privée  •,  plus  heureux  que  Rienzi  , 
moins  à  caufe  de  la  liberté  dont  il  jouifîbit, 
que  par  la  modération  dont  il  faifoit  fon 
bonheur,  tandis  que  l'autre  jufques dans 
fon  cachot  ctoit  plus  tyrannifé  que  ja- 
mais par  l'ambition. 

Après  la  retraite  de  Cerroni  les  Grands 
de  Rome  reprirent  leur  fuperiorité  ordi- 
naire ,  ôc  rétablirent  l'ancienne  forme  da 
gouvernement  en  nommant  des  Séna- 
teurs. On  fuivit  en  ce  choix  la  politique 
qui  avoitété  en  ufage  depuis  long-tenîs  ; 
ce  fut  de  balancer  le  pouvoir  des  deux 
plus  iliuftres  Maifons,  &  dechoifir  d'une 
part  Benold  des  Urfins ,  &  de  l'autre 
Etienne  Colonne  ,  pour  appaifer  ou  pour 
fufpendre  au  moins  leurs  querelles. 

Durant  qu'ils  étoient  en  charge  le  Pape 
Clément  VI.  mourut  a  Avignon  ,  apics 
avoir  tenu  le  faint  Siège  dix  ans  Se  fepc 
mois.  Les  fuperftitieux ,  ou  plutôt  lesmal- 
inrentionnez  contre  le  féjour  des  Papes  à 
Avignon  ,  crurent  que  fa  mort  avoit  été 
annoncée  a  Rome  par  un  furieux  coup  de 
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tonnerre  qui  fondit  routes  les  cloches  de? 
J  Egliie  de  faint  Pierre,  &  qui  renverfâ 
une  partie    du  clocher  Ôc  de   la  voûte. 

é, Lerer.il;.    CcLi  arriva  le  2.  de  Décembre   155^» 

^''^'"      ôc  Clément  mourut  le  fixiéme  du  même 

mois.  Les  Cardinaux  entrèrent  au  Con-' 

Mat.viUant  davc  pcu  de  jours  après  fa  mort.  Pour 

/.   5.  f.  41-.  .         ^     ]  '      ,  j       r»     •     J      T^ 

prévenir  ïqs  menées  du  Roi  de  France  > 
qui  fe  difpofoitdéjaau  voyage  d'Avignon» 
lefacré  Collège,  dont  le  grand  nombre 
croit  de  Tes  fujets  ,  preilà  tellement  l'éle- 
dion  que  le  28.  de  Décembre  de  la. 
Bifi.  gêner,  même  f.nnée  ,  le  Cardinal  Etienne  Au- 
des  c^rd.  par  bcrt,  Fmncois  du  Diocèfe  de  Limoo;e  ,  fut 

.ouvert.,  y.  I,  ,  ■>  .  t>     ' 

f.  472.  choifi  d'un  confentement  unanime  ,  & 
prit  le  nom  d'Innocent  VI.  Sa  capacité 
dans  les  m.atieres  de  droit  lui  a  voit  d'a- 
bord procuré  la  charge  d'Auditeur  du  Pa- 
^^oviusarK  lais  Apodoliquc.   Il  fut  fait  enfuitc  Evê- 

^'  ^^'  que  de   Noyon  ,  puis  de  Ckrmont  en 

Auvergne.  Clément  VI.  fon  prédecef- 
feur  le  fit  en  1342.  Cardinal  du  titre  des 
fàints  Jean  &c  Paul,  grand  Pénitencier, 
^  enfin  Evêque  d'Oilie  &  de  Veletri  ; 
d'où  il  paiîà  an  Souverain  Pontificat.  Il 
croit  d'une  vie  exemplaire  ,  d'une  vertu 
rigide  ,  &  d'un  zélé  très-ardent  pour 
les  intérêts  de  l'Eglife,  comme  il  le  mon- 
tra dès  fon  avènement  a  la  Papauté ,  par 
hs  mefurcs  qu'il  prit  pour  rentrer  dansï 
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îes  terues  qu'on  avoit  ufurpées  fur  fbn  do- 
maine. A  la  vérité  le  defordre  étoit  monté 
au  comble  :  car  de  tout  ce  qui  appartcnoic 
à  l'Eglife  dans  la  Romandiole  ,  dans  la 
Marche  d'Ancone  ,  dans  le  Duché  de 
Spolete  5  Si  dans  le  Patrimoine  de  faint   RXovins  an» 
Pierre,  il   ne  reftoit   prefque  rien  qui^^^^'"*^" 
n'eût  été  envahi.  Quantité  de  petits  Tyrans    odor.%zy»,. 
avoient  pris  occaiion  potn*  s'emparer  ^j^g^^^-^^^i-w^.i. 
biens  de  l'Eglife  non  (èulement  de  l'ab- 
fence  des  Papes  &  de  leur  féjour  à  Avi- 
gnon ,  mais  des  funeftes  divinons  entre- 
l'Eglife   Ôc  l'Empire   qui  dipouilloienE 
également  l'une  ôc  l'autre  au  profit  des 
tifurpateurs.  Jean  de  Vie  qui  avoit  éca-    o-^6r.T{ayM^ 
bli  le  fiége  de  fa  tyrannie  à  Viterbe  ,  y  ^^^^'•^•«•%- 
avoit  réiini  Orviette ,  Marta  ,  Corneto  ,> 
Amelia ,  Canino ,  Nargni  avec  toutes  Ies= 
forterelîès  d'alentour  ,&  menaçoit  encore 
Perouze.   An  cône  &  toute  la   Marche 
étoient  enrre   les  mains  âc  Malatcfta.. 
François  Ordelaffi   de  fon  coté    s'étoir   fortifie, ^^ 
rendu  maître  de  Forli ,  de  Ccfene  ,  de  ^^  "     '^^ 
Caftrocaro ,  de  Brettcnoro  ,  d'Imola  ,  de 
Giazo'o ,  &  tenoit  le  rcfte  dix  pays  fous  fi 
domination.  Pour  donner  quelque  idée 
du  caractère  de  ces  petirs  Tyrans,  à  qui 
l'Eglife  avoit  affaire,  il  fufSra  de  rap- 
|K>rter  quelques  traits  de  ce  dernier  le 
plus  déterminé  de  lous^.  Il  y  avoit  treize 
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ans  qu'il  etoit  excommunié.  Le  jour  que 
l'Evêque  l'anathêmatifà  derechef  par  or- 
dre du  Pape  au  (on  cics  cloches ,  Orde- 
la  fil  en  fin  fonner  d'autres  de  fon  côté  , 
excommunia  le  Pape  de  les  Cardinaux; 
&  pour  porter  l'outrage  au  dernier  degré, 
il  fit  brûler  dans  la  place  leurs  repréfèn- 
tations  en  carton.  Il  demandoit  à  Tes  amis 
étant  â  table  ,  (i  depuis  qu'ils  étoient  ex- 
communiez ,  le  pain  5  le  vin ,  ôc  les  mets 
leur  en  parojfîoient  moins  bons.  Par  un 
refte  de  confideration  pour  l'Evêque  qui 
Tavoit  excommunié  5  il  fe contenta  de  s'en 
venger  par  quelques  affronts  qui  l'obli- 
gèrent de  prendre  la  fuite.  A  l'égard  du 
Clergé ,  il  le  força  à  célébrer  l'Office  di- 
vin malgré  l'interdit  :  Se   de  vingt-un 
Prêtres  qui  refuferent  d'obéir ,  &  donc 
quatorze  étoient  Religieux ,  il  en  fit  pen- 
dre huit ,  écorcher  fept ,  Se  différemment 
tourmenter  les  autres  ,    qui  expirèrent 
dans  le^  fupplices.  Lorfque  le  Légat  que 
le  Pjpe  envoia  ,  comme  nous  le  dirons , 
pour  recouvrer  par  la  force  l'Etat  Eccle- 
fiafti  jue  ,  eût  forcé  la  ville  de  Cefenne , 
la  femme  d'Ordelafi^  ,  qui  y  commandoit 
pour  lui  5  aima  mieux  demeurer  prifbn- 
niere  eiitre  les  mains  du  Légat  avec  un 
de  fès  fils  ôc  deux  de  fcs  neveux  ,  que  de 
ietourncr  avec  Con  mai?i ,  tant  clk  redou- 
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toit  les  premiers  éclats  de  fa  fureur.  Le 
Préiat  croyant  que  la  rendreflè  naturelle 
pour  une  femme  &  pour  des  enfans  pour- 
roir  amollir  le  cœur  de  ce  barbare  ,  lui 
envoya  un  de  fes  Officiers  pour  lui  offirir 
de  les  lui  rendre  s'il  vouloir  reftituer  à 
TEgliie  les  places  qu'il  avoir  ufurpées.Or- 
delaffi  écouta  la  proportion  avec  un  ris 
mocqueur ,  Ôc  ht  cette  réponfe  à  l'Envoyé: 
Dites  de  ma  part  à  votre  maître  queu 
je  l'avoispris  pour  un  habile  homme  •,  « 
mais  que  je  m/apperçois  aujourd  hui  ec 
combien  je  m'étois  trompé:  qu'il  (cache  ce 
donc  que  s'il  y  avoit  trois  jours  que  je  w 
l'eufîe  en  mon  pouvoir ,  comme  il  a  « 
au  fien  ma  femme  ôc  mes  enfans,  il  y  « 
auroit  déjà  trois  jours  qu'il  feroit  pendu.  « 
La  barbarie  avec  laquelle  il  traita  deux 
de  Ces  enfans  fait  bien  voir  que  cette  ré- 
ponfe étoit  moins  un  effet  de  politique 
que  de  férocité.  Le  premier  fut  le  plus 
jeune  de  fes  deux  fils  ,  nommé  Louis. 
Comme  il  s'étoit  jette  un  jour  aux  pieds 
de  fon  père  pour  le  conjurer  en  pleurant 
de  traiter  avec   le  Légat  &  de  s'accom- 
moder avec  le  Pape  :  "  Va  malheureux  ,  ce 
lui  répondit  ce  monflre  ,   tu  n'es  pas  ^ 
mon  ûls.  "  A  Tinflant  ,   comme  il  le 
voyoit  fuir  pour  fe  dérober  à  fa  fureur  , 
il  lui  lança  un  javelot  avec  tant  de  vio- 
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lence ,  que  le  fer  entra  dans  ks  os ,  Se  l'ut 
fit  une  bieiîure  dont  il  moururpeu  d'heu- 
res après. 

L'autre  éroit  une  de  Ces  filles  mariée  à 
nn  grand  Seigneur.  Elle  vint  le  trouver 
après  avoir  appris  que  fa  mère  étoir 
prifonniere,  &  embralîant  Tes  genoux: 
"  Quoi  !  mon  père ,  dit  elle ,  vous  fouffrez; 
^  que  ma  mère  (bit  captive?  Au  nom  du 
"  Ciel  réconciliez-vous  avec  l'Eglife."  Le 
barbare  pour  toute  réponfe  la  faifit  par 
les  cheveux  ,&  lui  fendit  la  tête  d*un  coup 
de  (âbre.  Un  homme  qui  avoit  fi  peu 
d'humanité  pour  ce  qui  auroit  dû  lui  être 
le  plus  cher ,  devoit  en  avoir  encore  moins 
pOLir  Ces  ennemis.  Il  leur  faifoit  une  guerre 
cruelle  ,  fans  garder  le  droit  des  gens  & 
itrrifinea p.  faus  s'cmbarralîcr  des  repréfiilles.  On 
avoit  publié  contre  lui  une  eroifadejque 
Fortifiocca  Auteur  de  la  vie  de  Kienzi , 
dit  avoir  entendu  lui-même  publier. 
QiiandOrdelaffi  prenoit  quelques-uns  des 
cioifèz  dans  le  cours  de  la  guerre  >  ceux 
qu'il  traitoitle  plus  doucement  en  étoient 
quittes  pour  être  marquez  d'un  fer  ardent 
en  forme  de  croix ,  qu'il  leur  fiifoit  ap- 
pliquer (bus  !a  plante  des  pieds,  en  leur 
difknt  avec  dérifion  :  ^  Cette  croix  d'étoffe 
^  que  vous  portez  ,  peut  s'ufer  \  celle  que- 
^  |c  vous  donne  ne  s'uièrapas. "  Sur  ceia^ 
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il  les  renvoyoit  après  les  avoir  fait  de» 
pOLiilIer.  Pour  les  prifonnicrs  qiui  vouloir 
traiter  plus  feverement ,  il  faiibit  pendre 
ou  décapiter  les  unsjécoixhcr  ou  tenail- 
ler les  autres,  ajoutant  â  ces  cruautez  une 
fatyreamere  de  impie  :  "Vous  ères  venus  « 
à  cette  guerre  ,  leur  difbit  il  ,  pour«c 
gagner  le  Ciel-,  fî  je  vous laiiîbis  aller, « 
vous  êtes  des  mi(érables  qui  retourneriez  ce 
peut-être  cà  votre  péché  :  il  vaut  mieux  ,  » 
tandis  que  vous  êtes  bien  repentans  de  c» 
bien  contrits  vous  envoyer  â  l'autre  « 
monde ,  le  paradis  vous  fera  ouvert.  c« 
Ce  tyran  étoit  d'autant  plus  difficile  à 
dompter,  qu'avec  tant  de  vices  qui  dé- 
voient le  rendre  l'objet  de  l'exécration; 
publique ,  il  avoit  trouvé  le  fccret  de  fe 
faire  aimer  de  Tes  fiîjets  par  des  vertus, 
politiques  &fort  impofàntes.  Il  étoit  cha- 
ritable ,  populaire ,  affable  :  il  foulageoit 
les  pauvres,  marioit  les  filles  qui  étoient 
dans  le  beioin  :  ôc  faifoit  du  bien  à  tous; 
ceux  qui  avoient  recours  2  lui  dans  leurs, 
miféres  :  plus  attentif  à  s'enrichir  aux  dé- 
pens d'autrui  qu'au  préjud'ee  de  (es  peu* 
pies  5  il  ne  les  foaloit  point  extraordinaire- 
menr,  &  il  les  avoit  tellement  gagnez', 
qu'ils  étoient  prêts  de  répandre  tout  leur 
(âng  pour  lui  :  du  refle  ,  homme  (ans  foi ,. 
j&ns  loi  >  ians  religion  ,..  fans  humanité jj, 
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ennemi  déclare  iùr-tont  des  Prêtres ,  âcs 
Religieux ,  Ôc  de  tout  ce  qui  appartenoic  à 
l'Egliïè. 

Ni/},  cortuf,  L'Archevêque  de  Milan  Jean  Vifconti 
/.  p.  c.  16.  ^^^^-  ^y^-j.  (iiccedé  à  Luchino  Vifconti  Ton 
frère  5  mort  l'an  1348.  au  mois  de  Jan- 
vier ,  étoit  un  homme  d'un  caradere 
différent  de  celui  d'Ordelafîi.  Il  avoir 
pour  \^s  Papes  d^s  déférences  infinies  j 
mais  à  1  abri  de  ce  refpecSl:  extérieur  ,  il 
envahifîoit  leur  domaine  fins  fcrupule. 
Qiiand  ils  iui  envoyoient  dts  Prélats  pour 
lui  faire  des  remontrances  fur  fa  conduite 
peu  Ecclci^aftique ,  fur  Tes  ufirpations, 
fur  Çqs  tyrannies  ,  il  \qs  recevoit  honora- 
blement, les  écoutant  avec  une  vénéra- 
tion profonde  pour  leur  caraclere  ,  Se 
pour  le  fouverain  Pontife  *,  mais  (ous 
leurs  yeux  même  il  s'emparoit  des  terres 
del'Eglife  qu'il  trouv oit  à  fi  bienfeanc^. 

For?;>cfrt/7.  LeCaidinal  Ceccano  palfant  par  Milan 
*^^*  pour  la   légation  de  Rome  ,  l'Archevê- 

que alla  à  (a  rencontre  avec  un  corps 
d  Ofliciers  >  &  d^s  chevaux  de  main,  fi 
richement  enharnachez  ,  que  le  Légat 
liirpris,  lui  ayant  demandé  k  cjuoi  hon  cette 
pompe  f  il  répondit  d'un  air  humble , 
»'  que  c'étoit  pour  apprendre  au  fàinc 
»  Pcre  ,  qu'il  avoit  (bus  lui  un  petit  Clerc 
9»  qui  poiivoit  quelque  chofe.  >'  Environ 
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un  an  avant  la  mort  de  Clément  VI.  cà 
Archevêque  fi  rerpedueux,  Se  C]  fournis , 
en  apparence  aux  ordres  du  Pape  ,  s'étoit  ,.f^^"'  ^Z" 
laili  de  Boulogne  ville  du  rcliort  de  Ihtat  ino,p,i,aH, 
Ecclefiallique  qu'il  avoit  achetée  des  Pe-  ^351. 
poli.  Le  Pape  extrêmement  offense  d'une 
nfurpation  fi  criante  cie  la  part  d'un 
homme  engage  par  Ton  caradlcre  à  dé- 
fendre plutôt  qu'à  envahir  les  biens  de 
l'Eglife ,  lui  envoya  un  Lcgatpour  le  faire 
rentrer  dans  (on  devoir ,  de  pour  rede- 
mander la  ville  de  Boulogne.  Le  Légat 
s'acquittant  de  fà  charge  ,  ajoura  à  l'Ar. 
chevêque  qu'il  eûtàchoifir  entre  le  Tem- 
porel &  le  Spirimel  de  Milan,  puifqu'il 
ne  pouvoit  poflèder  l'un  Se  l'autre  en 
même  tems.  Le  Prélat  après  l'avoir  ref- 
pedlueufement  écouté ,  lui  dit ,  qu'il  feroit 
îà  rcponfe  le  Dimanche  fuivant  dans  fà 
Cathédrale.  Le  jour  venu ,  ayant  ditPon- 
tificalement  la  Me/Te ,  il  s'avança  vers  le 
Légat  qui  lui  fignifia  une  (cconde  fois 
les  ordres  du  Pape  en  préfence  du  peu- 
ple alfemblé  ,  avec  le  même  compliment 
fur  le  choix  du  Spirituel  ou  du  TemporcL 
A  ces  mors  l'Archevêque  prenant  d'une 
main  une  épée  nue  ,  &  de  l'autre  une 
croix  :  »  Voilà  mon  Spirituel ,  dit-il ,  en  « 
montrant  la  croix  ;  ôc  pour  cette  épée  « 
c'cft  mon  Temporel ,  ôc  la  défenfe  de  e* 
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l'un  &  de  laurre.  »=>  Le  Légat  fut  contraînt 
de  s'en  retourner  fans  autre  réponfe-,& 
le  Pape  outré  du  refus  ôc  de  la  manière, 
le  cira  par  un  bref  exprès  à  comparoître 
devant  lui  fous  peine  d'excommunication. 
L'Archevêque  en  recevant  le  Bref  avec 
tout  le  refpeâ  poflible  ,  répondit  qu'il 
obéïroit  pondnellement  au  faint  Père, 
Il  fin  partir  aufîi-tôt  pour  Avignon  un  de 
ies  Secrétaires  avec  ordre  de  retenir  pour 
fix  mois  le  plus  grand  nombre  qu'il  pour- 
roit  de  palais, de  maifonSjtS^  d'écuries  j 
avec  dQS  provKîons  pour  la  fiibliflance 
de  douze  mille  chevaux,  ôc  de  fix  mille 
hommes  de  pied  :  lé  Secrétaire  exécuta  fi 
diligemment  les  ordres  de  (on  maître , 
qu'en  peu  de  jours  il  ne  (è  trouva  plus 
d'hôtelleries  pour  loger  les  étrangers  que 
leurs  affaires  attiroient  continuellement 
à  la  Cour.  Le  Pape  informé  de  cet  em- 
barras 3  demanda  au  Secrétaire  fi  l'Arche- 
vêque devoir  amener  un  fi  grand  monde 
qu'il  eût  befoin  de  tant  de  logement? 
Le  Secrétaire  répondit  qu'il  avoit  peur 
de  n'en  avoir  pas  encore  alfcz  ,  ôc  que 
fbn  maître  devoir  être  fiiivi  de  dix- huit 
mille  hommes,  dort  les  deux  tiers  feroienc 
de  cavalerie ,  fans  compter  un  grand  nom- 
bre d  habirans  de  Milan  qui  l'accompa- 
gneroient  par  honneur  j  fur  quoi  le  Pape 
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écrivit  a  l'Archevêque  qu'il  le  di/penfbit 
du  voyage  *,  &  il  fut  de  plus  obligé  de 
payer  les  frais  des  préparatifs  ,  de  (brte 
qu'il  lui  en  coûta  trente  mille  florins 
pour  avoir  ofé  citer  l'Archevêque  Sei- 
gneur de  Milan. 

Pour  Jean  de  Vie  5z  Malatefta  5  dont 
l'un  efl:  connu  par  ce  qu'on  en  a  dit5& 
l'autre  le  fera  dans  la- fuite  :  quoiqu'ils  ne 
fufîènt  pas  d'un  caradlere  fi  étrange  ,  ils 
ctoient  redoutables  par  le  grand  nombre 
de  leurs  conquêtes  ,  Se  par  leur  expé- 
rience dans  la  guerre.  Ces  quatre  tyrans 
ôc  quelques  autres  dont  je  ne  parle  point , 
n'étant  pas  faciles  a  réduire ,  Innocent  VI. 
comprit  qu'il  ne  pouvoit  choifir  un  trop 
habile  homme  pour  une  commiiïîon  de 
cette  importance  *,  il  jetta  ks  yeux  fur  le  ciacmim. 
Cardinal  Gilles  d'Albornos  Efpagnol , 
élevé  au  Cardinalat  dans  la  dernière 
promotion  de  Qement  VI.  le  18.  Dé- 
cembre 1550.  Il  étoit  homme  d'un  mé- 
rite univerfcllement  reconnu ,  fa  fermeté , 
fon  courage ,  &  fon  expérience  dans  les 
négociations  &  dans  la  guerre  (embloient 
répondre  du  fuccès  de  Tentreprife  qu'on 
lui  confioit.  Il  s'étoit  diftingué  dans  {à 
jeunellè  dans  la  guerre  de  Grenade  ,  & 
contre  \qs  Sarrazins  &  lesMores  fous  leRoi 
Alfoufe»  Enfuite  étant  entré  dans  l'étar. 
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Èccleiîaftique  il  droit  devenu  Archevêque 
de  Tolède.  Le  Pape  l'ayant  nommé  Légat 
6c  Général  de  k  guerre  d'Italie ,  le  revê- 
tir de  toute  Ton  autorité  pour  accorder 
aux  ufurpateurs  telles  conditions  qu'il 
jugeroit  à  propos  ,  ôc  pour  difpofer  de 
tous  les  revenus  du  fàint  Siège  qu'il  ap- 
pliqua à  cette  expédition.  Cette  étendue 
de  pouvoirs  donna  lieu  dans  la  fuite  a 
{es  ennemis  de  le  calomnier  auprès  d'Ur- 
bain V.  comme  s'il  eût  détourné  une  par- 
tie dss  deniers  à  Ion  profit.  Ils  revinrent 
tant  de  fois  à  la  charge ,  que  le  (àint  Pcre 
tout  prévenu  qu  ii  étoit  en  faveur  du  Car- 
dinal d'Albornos  j  ne  put  fe  difpenfer  de 
lui  infînuer  qu'il  devoit  à  l'intérêt  de  (à 
réputation  ,  un  compte  de  quinze  ans 
d'adminiflration  de  tour  le  domaine  Ec- 
clefiaftique.  Mais  ce  piège  ne  {èrvii  qu*à 
donner  un  nouveau  luftre  à  fa  gloire , 
par  la  manière  noble  dont  il  fçut  s'en  dé- 
gager. Il  fit  conduire  dès  le  lendemain 
jufques  fous  les  fenêtres  d'Urbain  un  cha- 
riot attelé  de  quatre  bœufs  ,  ôc  chargé 
des  clefs  de  toutes  les  villes ,  places  ,  Ôc 
forterclîès  ,  qu'il  avoir  remi fes  fous  la 
pniiïànce  du  faint  Sicgc.  Puis  étant 
monté  chez  le  Pape  :  "  Voilà  faint  Père  , 
>'  dit-il ,  en  lui  montrant  le  chariot ,  à 
^  quoi  j'ai  employé  les  revenus  de  l'Eglife. 
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Urbain  admira  la  grandeur  d'ame  du 
Cardinal ,  ôc  confus  d'avoir  voulu  inquié- 
ter un  homme  qui  lui  avoir  rendu  des 
ferviccs  fi  elîèntiels  ,  il  l'enibraflà ,  loua 
ion  défintereflèment  ,  ôc  dit  tout  haut  : 
Qu'il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  de  l'Eglifê  =e 
d'entrer  en  compte  avec  lui ,  Ôc  qu^elle  « 
(c  trouveroit  iûrement  en  refte.  ce 

Albornos  commença  fon  expédition 
vers  l'autonne  de  l'année  1353.  (k  partit     ^  5  5  3 
d'Avignon  avec  une  bonne  armée  com- 
pofée  de  (bldats  de  différentes  Nations, 
Il  paiïàpar  Milan.  Pour  ne  point  effarou- 
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cheriArchevêque,il  ne  lui  parla  point ^^"''•/'•^'^^-c^ 

,_,  '1  .  ^.,^^.        /eq.  apnd  Od. 

de  Boulogne  ,  ôc  le  traita  en  ami  duiaint  i^LyJn.iisi* 
Sie^e.  L'archevêque  de  fon  côté  le  reçut  ''•  ^' 
avec  des  honneurs  iX  une  magnihcence  /.  j.c.  34. 
dont  le  Pape  ne  put  s'empêcher  de  parler 
avec  éloge.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  lui 
donner  palîage  par  Boulogne ,  pour  lui 
oter  la  tentation  de  s'en  faifir.  Comme  il 
croit  à  propos  de  niénager  dans  cqs  com- 
mcnccmens  un  ennemi  fi  dangereux  Ôc 
fi  puidànt ,  le  Légat   difiimula ,  prit  fà 
route  par  Pife  ,  entra  dans  Florence  ,  Ôc  Fortifi9cca.f, 
de  là  dans  les  terres  du  Patrimoine ,  où  il  ^79'^/^^ 
s'aiïura  de  quelques  places ,  comme  Mon- 
tefiafcone ,  Aquapendente  ,  ôc  Bolzena. 
Jean  de  Vie  tenoit  fous  fa  puifiàncc  pres- 
que tout  le  refte  du  Patrimoine, par  Jequjei 


5  lo  Conjuration 
ie  Prélat  voulut  commencer  le  reconvrc- 
ment  des  terres  de  l'Etat  Ecclefiaftique, 
Il  envoia  d'abord  un  exprès  au  Préfet 
pour  le  prier  de  venir  conférer  avec  lui 
à  l'aimable  avec  des  afsûrances  pour  fa 
perfonne.  De  Vie  l'alla  trouver ,  6c  com- 
me fa  pratique  étoit  de  tout  promettre 
de  de  ne  rien  tenir ,  il  tomba  d'accord 
avec  le  Légat  de  ce  qu'on  voulut ,  ôc  figna 
même  un  traité  pour  la  reftitution  des 
places  qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Mais 
a  peine  fut-il  rentré  dans  Viterbe ,  que  fè 
croyant  difpenfé  de  garder  fa  parole ,  il  fc 
mit  en  état  de  défenfe  en  plai(àntant  du 
Cardinal  qui  étoit,  diioit-ii ,  allez  bon 
pour  s'imaginer  qu'un  trait  de  plume  lui 
rendroit  des  places  prifes  à  la  pointe  de 
l'épée  :  ''  Je  n'en  ferai  rien  ,  ajoûtoit-il , 
«  ce  Prélat  traîne  avec  lui  cinquante  Prê- 
«  très  ou  Aumôniers  ,  dont  mes  valets 
*^  feulsviendroient  aifément  à  bout.'=  Le 
Légat  lui  fit  bien  voir  que  fes  prétendus 
cinquante  Prêtres  étoient  de  bonnes  trou- 
pes capables  de  le  réduire.  En  effet  ayant 
fait  ligue  avec  les  Républiques  de  Flo- 
rence ,  de  Sienne ,  Se  de  Perouze ,  fans 
compter  les  Romains,  il  mena  lui-même 
à  Viterbe  un  corps  d'armée  fi  confidéra- 
ble  qu'il  réduifit  de  Vie  à  rendre  Viterbe, 
Orviette  ôc  tout  ce  qu'il  avoit  ufurpé  fur 
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ITgliie,  â  la  réferve  de  Coineto,  de  Civira- 
vecchia  ,  Se  de  Reipampano  qu'on  lui 
laifîà  à  certaines  conditions ,  ôc  que  l'on 
reprit  dans  la  fuite. 

Le  Cardinal  après  avoir  bâti  une  forte 
Citad(  lie  à  Vitcrbe,  &  remis  tout  le  Pa- 
trimoine fous  la  puiflànce  du  Pape ,  tour- 
na fes  vues  ôc  fes  efforts  du  côte  de  la 
A'Iarche  d'Ancone  contre  Malatcfta.  Ce- 
lui-ci (outcnu  de  (on  frère  Galeotto  aulîi- 
brave  guerrier  que  lui ,  reçut  d'abord  avec 
bravade  les  propolitions  du  Légat ,  juf- 
<]ues-là  que  Galeotto  kii  propofâ  de  vui- 
der  leur  querelle  fcul  a  feul.  Le  Cardinal 
ayant  accepté  le  défi  ,  le  guerrier  ne  s'en 
tira  que  par  des  railleries,  qui  forcèrent 
le  Légat  à  le  pourfuivre  a  main  armée. 
L'Empereur  Charles  lui  envoia  un  ren- 
fort d'Allemans  ,  dont  le  feul  afpedl  éton- 
na fi  fort  Galeotto  ,  qu'il  fe  rendit  fans 
tirer  l'cpée.  Malatefta  pour  ravoir  fon 
frcre  remtua  tout  ce  qu'il  avoit  pris.  Le 
Cardinal  en  ufa  bien  avec  eux  ,  de  ks 
mit  à  la  tête  des  troupes  de  TEglife  ,  de- 
flinces  contre  les  autres  ufurpateurs.  Or- 
delaffi  coûta  beaucoup  plus  de  tems  &  de 
travaux  avant  que  d'être  dompté.  Il  fallut 
d'abord  deux  armées ,  l'une  de  douze 
mille  croifèz  ,  ôc  l'autre  de  trente  mille 
foldats ,  qui  firent  des  ravages  horribles. 


^iz  Conjuration 
Leur  principal  exploit  fut  la  prifè  de 
Cezene.  Cia  femme  d'Ordelaffi  aufîi  dé- 
terminée que  ion  époux ,  commandoit 
dans  cette  Ville ,  comme  (on  mari  dans 
Forli.  C'étoient  leurs  deux  places  d'armes 
d'où  ils  bravoient  les  deux  armées.  La 
Gouvernante  de  Cezene  encouragée  par 
un  billet  de  fon  mari  qui  l'exhortoit  à 
bien  défendre  fa  place  ,  lui  répondit: 
»=  QluI  eût  foin  de  Forli ,  ôc  qu'elle  ré- 
»=  pondoit  de  Cezene.  »  Elle  auroit  tenu 
parole  malgré  ks  foïces  du  Légat  qui 
î'aiîiégeoit ,  fans  un  autre  billet  de  fon 
époux  qui  lui  ordonnoit  de  faire  déca- 
piter fur  le  champ  quatre  Cczenois,  à 
îçavoir  Jenn  Zaganella,  Jacques  Baftardi, 
Palazzino ,  Se  Bertonuecio  ^  qu'il  fbup- 
çonnoit  d'être  Guelfes ,  c'eft-à-dire  ,  ^- 
vorab les  au  Pape.  La  Gouvernante  avant 
que  de  rien  précipiter  crut  devoir  exa- 
miner la  conduite  de  ces  quatre  citoyens , 
ôz  n'y  trouvant  rien  qui  méritât  un  pareil 
traitement  ,  elle  communiqua  la  lettre 
qu'elle  avoit  reçue  aux  deux  confidens 
d'Ordelaffi ,  nommez  Scaraglino<S<:  Tum- 
berti.  Ceux-ci  la  déterminèrent  â  épar* 
gner  les  quatre  habitans ,  non  feulement 
à  caufe  de  leur  innocence;  mais  encore 
dans  la  crainte  de  révolter  la  Ville.  Les 
intereffez  ayant  appris  par  une  imprudente 

confidence 
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ccnfiderce  le  péril  qu'ils  avoient  évité , 
ôc  les  fonpçons  qr.Vn  a  voit  d'eux  .  ne 
fongcient  qu'à  fe  vnngcr  en  les  réalifanr. 
Zaganclla  de  conctrr  avec  les  trois  autres 
gagna  (ècretteiP.er.t  tour  ce  qu'il  put  de 
mécontens  ,  le  nombre  en  fut  fî  coniide- 
rabîe  que  les  révoltez  iiicnr  des  barica- 
d-es  ,  8c  fe  (à: firent  o'une  porte  ,  â<.  de 
quelques  tours  •,  de  force  que  les  Hongrois 
d'intelligence  avec  eux  ,  iàns  entrer  dans 
h  ville  ,  animèrent  la  {édition  ,  jufqu'à 
ce  Que  les  Mp.lareOfa  étant  (iirvenus  fe 
fufîcnt  rendus  mairres  de  la  Hace.  Cia 
renfermée  dans  la  citadelle  fe  vengea  de 
cette  perte  lur  Scarc-iglino  &  Tumberti 
Qfi'elle  iir  décapiter  :  chofè  que  fbn  mari 
n'appioiiva  pas  *,  m;ais  ni  In  défenfe  opi- 
niâtre qu'elle  fît ,  i^i  répailTcur  des  tours 
où  die  s'croit  retirée  ne  purent  garcntir 
la  citadelle.  Le  Lcgatft  tout  miner.  On 
pénétra  jufqu'à  la  citerne  qu'on  creva; 
on  mit  le  feu  aux  étançons  de  la  princi- 
pale tour  qui  par  fa  chute  épouventa 
toute  la  garnifon  :  on  étoit  fur  le  point 
de  icnvtrfer  l'autre,  lorfque  la  Gouver- 
nante s'avifa  d'un  ftratagême:  ce  fut  d'y 
enfermer  un  grand  nombre  de  Cezenois 
dont  elle  fe  défioit  le  plus.  Comme  I© 
Légat  alloit  viiiter  les  travaux ,  il  fut  fur- 
pris  de  voir  plus  de  cinq  cens  femmes 
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5f4  Conjuration 
échevelees  Ce  jeccer  à  (es  pieds  avec 
de  grands  cris ,  ôc  demander  grâce  pour 
leurs  époux  ôc  leurs  parens  qui  croient 
dans  la  tour  prête  à  s'écrouler.  D'Albor- 
nos  fèntit  l'artifice  ,  ôc  en  profita  pour 
pre(ïèr  la  reddition  de  la  place  qui  ne  ré- 
iîfta  plus.  Ayant  (àiivc  la  vie  a  ceux  qu'on 
avoir  mis  dans  la  tour  il  voulut  qu'on 
l'a  fît  tomber  pour  entrer  dans  la  place 
par  cette  énorme  brèche  ,  ôc  il  prit  la 
Gouvernante  priionnicre  de  guerre  avec 
toute  la  garnifbn.  Il  étoit  fur  le  point  d'at- 
taquer Forli  5  lorfqu'une  excurfion  du 
Comte  de  Savoye  dans  la  Provence  j 
i'obligea  de  s'y  rendre  après  avoir  chargé 
l'Abbé  de  Boulogne  François ,  de  la  fuite 
de  l'orpédition  ,  qui  alla  plus  lentement^ 
D'Albornos  étant  revenu  depuis  en  Italie 
fournit  peu  a  peu  au  (aint  Siège  toutes 
les  places  ufurpées ,  de  les  enleva  aux  petits 
tyrans ,  partie  par  force ,  partie  par  adrefîe 
ou  par  infinuation.  Mais  (ans  entrer  da- 
vantage dans  le  détail  de  ces  croifades 
qui  durèrent  piufieurs  années  ,  ôc  qui 
îic  font  pas  de  mon  fujct ,  excepté  le  peu 
que  j'en  ai  touché,  je  reviens  à  Rienzi 
qui  y  eut  quelque  part  d'une  manière 
aufii  propre  à  relever  fa  gloire  qu'elle 
,^:oit  peu  attendue. 
.  '    iorfciue  toute  la  ToCcmç  ôc  la  Ro^ 
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magne  croient  dans  l'attente  du  Cardi- 
nal d'Albornos  ,  dont  les  grands  projets 
metroient  tout  en  mouvement  ;  on  fut  ^ortff.QCfA 
étrangement  furpris  de  voir  arriver  d'Avi-  ''^l'-nâilJJ' 
gnon  à  fa  fuite  ce  célèbre  Nicolas  de  "'" 
Kienzi ,  que  l'on  croyoit  enfermé  poul- 
ie refte  de  fcs  jours  dans  les  prifbns  du 
Pape.  Comme  le  Légat  le  traitoit  hono* 
rablement,  quoiqu'il  le  tînt  (ous  fa  dé- 
pendance ôc  veillât  fur  les  démarches, 
un  retour  fi  glorieux  de  fi  inopiné  parut 
avoir  des  motifs  bien  forts  &  bien  pref- 
fàns.  L'on  ne fe trompoit  point,  en  com- 
binant la  fituation  des  affaires  de  Tltalie 
avec  le  befoin  qu'on  avoit  de  lui  ôc  la 
neceflîté  de  fon  rétabli lîèmenr.  C'efl  ce 
qu'il  faut  à  préfent  développer. 
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LIVRE  ONZIEME- 

Mdf>rilla?:i  T    E  Comte  Berchold  des  Urdns  &  le 
Li,€.s7.     X-/ jeune  Ericnnc  Colonne,  quî  gon- 
veinoicnt  Rome  en  qualirc  de  Sénateurs, 
depuis  la  ix traite  de  Cenoni  ,  avoienc 
excité  les  murmures  de  tout  le  peuple 
par  leur  conduite  imprudente  ôc  interef- 
îëe.-' Comme  ils  avoient  léfolu  de  faire 
des    profits  immcnfes  fur  la  traite  des 
grains  qu'ils  vcndoient  au  dehors,   (du 
moins   on  ks   en  accufoit ,  )  les  maga- 
zins  fe   rrouvcrcnt  bientôt  épuilcz   au 
ïs- F^'x/ne»- point  que  le  15.  de   Février  1353.1e 
^^^^'       peuple  étant  allé  acheter  du  bled  au  Ca- 
pitole  où  ie  tenoit  le  marché  &c  où  lo- 
geoitnt  les  Sénateurs ,  en  trouva  /j  peu 
&  à  il  haut  prix  ,  qu'il  entra  en  furie. 
ihid.  c.  s^-     la  cherté  extraordinaire  qui  défola  cette 
année  l'Italie  l'avoit   rendu  attentif  ôc 
foupçonncux  fur  les  démarches  des  Séna- 
jbid.&Fortif.  teurs  par  rapport  au  bied.  Là  multitude 
^.i7+.(dry4v.  s'ameuta,  &  s'armant  de  pierres,  courut 
au  Palais,  où  elle entradeforce.  Colonne 
qui  étoit  jeune  fe  fit  defcendre  par  une 
fenêtre  après  s  être  déguifé  >  Se  fc  fauvâ 
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promptement  par  une  porte  de  derrière  : 
pour  le  Comte  Bertold  ,  qui  étoit  moins 
difpos,  il  ne  pur  éviter  la  fureur  popu- 
laire, ctuoiqu'il  eût  cû  le  tems  de  s'ar- 
mer de  pied  en  cap  avant  que  d'être  forcé 
dans  (on  Palais:  comme  il  defcendoit  les 
degrés  pour  fe  faihr  d'un  cheval  ,  il  fut 
afiaiili  d'une  grêle  de  pierres  qui  l'étour- 
dit tellement,  que  tout  ce  qu'il  put  faire , 
ce  fut  de  fe  traîner  à  une  image  de  la 
Vierge  qui  éroit  au  bas  du  Palais  5  mais 
le  peuple  (ans  rcipedler  cet  azile  continua 
de  le  lapider  avec  tant  de  barbarie,  qu'il 
mourut  enfcveli  Cous  un  monceau  de  pier- 
res haut  de  deux  brades.  Cette  cataflro- 
phe  fut  en  quelque  forte  le  remède  des 
maux  qu'on  ibuftloit.  La  cherté  cefîà  ou 
parut  celîer ,  (oit  que  le  peuple  qui  avoit 
aiïouvi  fa  vengeance  fut  moins  ardent  à 
fe  rendre  au  marché  ,  foit  que  ceux  qui 
tenoient  leurs  bleds  rtilcrrez  aimaflènc 
mieux  ouvrir  leurs  greniers  que  de  s'cx- 
pofer  à  un  pareil  traitement. 

Toutefois  cette  mort  qui  avoit  femble 
rétablir  l'abondance  dans  Rome  n'y  pue 
ramener  la  paix.  Il  s'y  forma  deux  nou- 
velles fixions  toutes difLrcntes  de  celles 
qui  juic]ues  là  avoicnr  dcchiré  la  Ville^ 
Car  au  lieu  qu'auparavant  on  avoit  tou- 
jours vu  d  un  côté  les  Colonnes  avec  les 
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Savelii ,  Se  de  l'autre  les  Urfîns,  en  ccttQ 
occafîon  chacun  des  deux  partis  fediviia 
de  manière  qu'on  vit  Urfins  contre  Ur- 
fîns Ôc  Savelii  contre  Colonnes ,  boulever- 

/■^^T^'f''"'^^^^^  Ville,  fortirde  Rome,  lever  des 
*     troupes  ,  tenir  la  campagne  tout  le  mois 
d'Août ,  Ôc  remplir  tout  de  carnage  ôc  de 
fang. 
Ep.infioc.vi,      Durant  c^s  diviiions  le  Gouverneur  de 
odor.iaynai.  VKcrbe  y  Jcan  de  Vie  5  fous  prétexte  qu  il 
>i«.i3  5  3.«.4. avou  été  Préfet  de  la  ville  de  Rome, 
nouok  à^s  intrigues  pour  s'en  emparer» 
èc  en  faire  le  centre  du  petit  Etat  qu'il 
s'étoit  formé  aux  dépens  des  terres  du 
fâint  Siège.  Il  s'intriguoit  pour  ce  gou- 
vernement avec  d'autant  plus  de  chaleur 
qu'il  ne  voyoit  que  cette reiïburce  à  lo- 
rage  qui  fe  formoit  à  Avignon   contre 
lui.(S<:  les  autres  udirpateurs.  Le  Pape  in- 
formé de  (qs  menées ,  &:  du  parti  qu'il 
avoit  déjà  ménagé  dans  Rome  ,  écrivit 
une  lettre  au  peuple  Romain  pour  le 
prévenir  contre  les  artiHces  de  ce  dan- 
^yn.  ibid.  gereux  voifin.  La  lettre  étoitdn  1 5 .  Août 
1553.  mais  avant  qu'elle  put  arriver  ,  & 
dans  le  tems  même  que  la  fàâ:ion  du 
Préfet  faifoit  en  (à  faveur  de  plus  violens 
M^t.  viUAni  efforts ,  la  Providence ,  pour  punir  les  Ro- 
"  ''  ^'  '^^'     mains  de  leur  légèreté  &  de  leurs  muti- 
nerieS;avoit  permis  qu'il  s'élevât  au  milieu 
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creux  un  nouveau  tyran ,  dont  les  excès 
rendirent  enfin  le  retour  de  Rienzi  ne- 
Geifaire. 

Le  tyran  qui  commença  à  paroître  fur  Mf:  mhiUf^ 
lafcene  vers' la  fin  du  mois  d'Août ,  fe  ^f^''^'^-^  >  ^-^ 
nommoit  François  Baroncelli  nlsde  Jac-  i353.-«.  i. 
ques  du  même  nom  ,  Se  de  Sulpitia  Lu- 
nella  :  il  étoit  félon  les  uns  de  fort  baflè 
extraclion ,  ou  fclon  d'autres  d'une  affez 
bonne  bourgeoise  Romaine  ,&  poilèdoic 
une  charge  pareille  à  celle  qu'avoir  Rienzi" 
iorfqu'il  fe  fit  Tribun  du  peuple  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu  il  étoit  Greffier  ou  Notaire  du 
Capitole.  Il  avoir  de  fon  mariage  avec 
Louife  Barati  deux  fils  déjà  grands  &  ïovt 
libertins.  Comme  il  ne  manquoir  ni  d'am- 
bition ni  de  génie,  &  qu'il  avoir  plus^ 
de  ré(olution  que  Rienzi ,  à  qui  il  cedoic 
pour  l'éloquence  &  le  fcavoir  ,  il  fe  mit 
en  têre  de  marcher  fur  (ts  traces ,  &  de 
s'élever  à  la  même  autorité  que  lui  par 
la  route  qu'il  avoit  frayée.  Il  fe  trouvoic 
dans  les  mêmes  circonfcances  ',  les  Grands 
étoientabfens ,  «5c  (e  faifoient  la  guerre  à 
toute  outrance  au  dehors  ;  au  dedans  on 
pilloit ,  on  maflàcroit  y  ôc  l'on  (ê  livroit 
à  toutes  foncs  d'excès  ,  comme  avant  Té- 
levation  de  Rienzi.  Baroncelli  crut  qu'il 
ne  lui  faiîoit  qu'aflèz  de  hardieflè  pour 
i'entreprifè ,  de  que  le  fuccès  étoit  afîuré, 
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3io  Conjuration 
Comme  le  coup  décifif  confîftoit  â  fe 
rendre  maître  du  Capitoîe  ôc  de  cette 
fameufe  cloche  dont  Ricnzi  avoit  fi  bien 
fait  connoître  Tufage  3c  l'importance  j 
voici  comment  il  s'y  prit  pour  rcuiîir 
dans  ce  deiîein  : 

Le  commandement  du  Capltole  avoit 
été  remis  durant  les  divifions  entre  les 
mains  de  Paul  jancoiini  Capitaine  des 
Gardes  de  cette  place.  Celui-ci  étoit  dans 
une  inimitié  ouverte  &c  déclarée  avec 
Nicolas  Caivio  bourgeois  puilîànt  ôc  ac- 
crédité. Baronceili  réfôlut  de  fe  fervir 
du  fécond  pour  fe  défaire  du  premier  : 
il  va  trouver  Caivio  fon  ami,  &  lui  témoi- 
gnant qu'il  entre  avec  pafïion  dans  fbn 
rellèntimenr ,  il  lui  promet  de  lui  livrer  fa 
viélime.  Caivio  qui  avoit  juré  la  mort  de 
Jancolini  entra  avec  joie  dans  la  propo- 
ïition.  Ils  concertèrent  l'aflàninat  pour  un 
jour  de  folemnité  ,  ou  le  commandant 
devoit  entendre  la  Melîè  dans  l'Eî^lifê  de 
iamt  Marc.  On  convint  que  Caivio  avec 
une  troupe  d'aiîàfnns  attendroit  fon  en- 
nemi durant  la  MelTe  à  la  porte  de  l'Eglifè, 
que  cependant  Baronceili  qui  avoit  une 
intelligence  dans  le  Capitolc  en  feroit 
fbnner  Ja  cloche,  ôc  voleroit  à  ce  (ignal 
vcns  Caivio  ponr  favorifer  l'émeute  ôc 
ïiLililYuut.  La  chofe  fe  pafla  de  la  ma- 
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niere  dont  ils  Tavoient  arrangée.  Au  jour 
maïquc  Jancolini  fe  rendit  a  TEglifc:  dès 
qu'il  entendit  la  cloche  du  Capitole ,  il 
fortit  fur  le  champ  pour  voir  d'où  venoit 
rallarme  \   mais  à  peine  fat-il  hors  du 
veftibulc  qu'il  (e  vit  enveloppe  de  con- 
jurez qui  le  malîàcrerent.   Les  amis  de 
Jancolini  qui  l'accompaguoient  étant  ac- 
courus avec  {a   fuite  ,   fondirent  fur  les 
afiàiïins  -,  mais  ceux-ci  (oûtenus  par  leur 
nombre  ayant  réfiité ,  &  le  peuple  entrant 
dans  la  querelle  ,  félon  qu'il  s'intereflbic 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  parti,  il  {e  fît 
une  mêlée  des  plus  {anglantes&  qui  dura 
quatre  ou  cinq  heures.  Le  tumulte  devint 
univcrfel:  dans  ce  defbrdreBaroncelli  fe 
rendit  maître  du  Capitole,  &  y  arbora 
le  drapeau  du  peuple  Romain.  Alors  ks 
émiiïàires  ayant  cric  par  toute  la  ville  , 
liberté,  liberté,  attirèrent  la  multitude  au 
Capitole ,  où  Baroncelli  ayaiu  fait  fonner 
les  trompettes  &  fait  faire  filence  ,  invita 
les  Romains  à  entrer  dans  l'Egli/è  d'Ara- 
Celi  pour  les  entretenir  de  leurs  intérêts 
les  plus  chers.  Les  Romains  avides  de 
nouveautezs'cmprefîèrent  d'y  entrer.  Ba- 
roncelli s'y  montra  bientôt ,  couvert  d'une 
longue  robe  par  delîiis  fcs  armes ,  &  étant 
monté  dans  une  chaire  qu'il  avoir  fait  pla- 
cer à  un  des  cotez  du  grand  autel ,  il  dit 

O  V 
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à  Fallèmblée  :  »  Qiie  ce  n'étoit  ni  Tambr- 
«  tion ,  ni  l'intérêt  qui  l'cngageoient  à 
»'  preiidix'  la  parole  en  ce  lieu  ;  mais  uni- 
*^  quemtnt  le  zèle  dont  il  brûloit  pour 
»'  (a  patrie  :  qu'il  n'avoit  pii  voir ,  Tans 
«  être  vivement  touche ,  l'état  déplorable 
«  où  la  licence  effrénée  des  Nobles  l'avoit 
»  replongée  :  que  leurs  violences  fem- 
9?  bioient  n'avoir  été  quelque- tems  fiiC- 
»»  pendues  ,  que  pour  (é  répandre  avec 
»'  plus  de  fureur:  que  par  leur  tyrannie  & 
"  leurs  dillcnfions,  Rome  étoitauHi  cx- 
*'  pofée  aux  brigandages  que  les  grands 
"  chemins  :  que  ni  les  biens , ni  la  vie,  ni 
»'  l'honneur  n'y  étoient  en  fureté: que  le 
"  facré  ôc  le  profane  ,  étoient  également 
^  violez  :  que  tout  en  un  mot  étoit  en 
='  confulion  ',  mais  qu'il  ne  deferperoit 
='  pas  du  remède  ,  quelque  grand  que 
^'hit  le  mal,  pourvu  qu'on  voulut  l'en- 
'*  tendre  ie  lendemain  :  qu'il  fe  fentoit 
"  même  affez  de  force  &  de  courage  pour 
«  rendre  au  peuple  Romain  le  repos ,  le 
'-^  bonheur  ,  la  gloire  ,  ôc  la  liberté. 

Le  peuple  à  qui  ce  difcours  rappelloit 
l'idée  de  fbn  ancien  Tribun  qu'il  regret- 
toit  toujours ,  crut  le  voir  reparoître  dans 
Baroncelli  :  on  applaudit  unanimement  à 
fà  propoiîtion  :  on  lui  commit  la  garde 
du  Capirole ,  ôi.  l'on  chanta  le  T^Deum^,, 
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que  Baroncelli  Vntonna.  Le  lendemain , 
fur  le  plan  qu'il  s'étoit  fait   de  copici: 
Rienzi  en  tout  ,  il' déclama  de  nouveau 
contre  l'orgueil  &  l'avarice  des  Grands  : 
il  s'étendit  (iir  la  félicité , la  grandeur,  Ôc 
le  pouvoir  univerfel, dont  jouifîbit autre- 
fois le  peuple  Romain  *,  &  fur  l'accable- 
ment étonnant  où  la  Nobleflè  i'avoit  ré- 
duit ,  depuis  tant  d'années.   Enfaîre  en 
remontant  au  principe  de  cette  décadence 
il  fit  une  invedive  infoîcntc  contre  les 
fouverains  Pontifes  ,  ëc  fur-tout  contre 
Innocent  VL  aflurant  que  fonabfence  de 
Rome  Se  le  fejour  de  Ces  prédccellèurs  à 
Avignon  étoit  la  caufe  unique  de  l'efcla- 
vage  intolérable  où  étoit  le  peuple:  il; 
ofa  même  proférer  d'horribles  impréca- 
tions contre  le  Vicaire  de  Jcdis-Chrifî ,. 
s'il  ne  quittoit  au  plutôt  Avignon  pour 
Rome.  Puis  rdppeîlant  le  goirv  crue  mené: 
de  Rienzi ,  il  releva  la  nécefîité  du  Tri- 
bnnat  j  6c  h  bon  Etat  de  la  ville  qui  en- 
avoit  été  l'effet,  tant  que  le  Tribun  nc: 
s'éroit  point  démcnd  de  la  moderaiion  3- 
&:  de  l'équité  qui  lui  avoient  feit  tauD: 
d'honneur.  Il  conclut  :  »  Que  ce  plana  • 
de  gouvernemenr  éroir  iî   beau  que  ««> 
Rome  n*auroit  pu  manquer  de  revoir  ♦.#> 
fon  premier  éelar  3  fi  Rienzi  eny^;ré  de- s*^ 
fàfGi-iime^iî'eûc-qtiitrdfa  premiers  route ,  %t 
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»'  pour  fe  frayer  le  chemin  du  defporirme 
•'  &  de  la  tyrannie  :  que  pour  lui  trop  in- 
«  ftruit  par  les  vices  &  les  di(graces  de 
«  ce  grand  homme ,  ôc  réfolu  du  refte  de 
w  l'imiter    dans  Tes  vertus  ôc  dans  Ton 
»5  projet  5  il  fç  promettoir,  C\  on  vouloir 
s'ie  faire  Tribun,  de  remédier  efficace- 
•0  ment  à  tous  les  defbrdres  que  Tambi- 
»  tion  des  Grands,  la  connivence  desSé- 
»»  nateurs ,  Se  la  tyrannie  de  Rienziavoient 
«caufez-,  de  réprimer  l'orgueil  des  No- 
t»  bles  5  l'audace  des  brigands  ,  la  licence 
»9  des  mauvais  citoyens  >   &  de  rétablir 
»•  l'abondance  dans  Rome  ,  la  fureté  dans 
•'les  chemins  publics,  la  juftice  dans  les 
»'  Tribunaux  ,  le  refpcci:  dans  ies  temples , 
•"la  majefié  ancienne  d^-  la  République  , 
•'&  cette  liberté  prccieufe  pour  laquelle 
»'  croit  né  le  peuple  Romain.  «  Il  finit , 
&c  tira  aulîi-tôt  de  fon  fein  un  cayer  où 
ctoicnt  écrits  les  reglemens  fui  vans ,  dont 
il  fit  à  haute  voix  la  lecture  au  peuple. 

î.  QLiiconque  fera  alTèz  hardi  pour 
troubler ,  calomnier  ,  ou  attaquer  par 
des  murmures  Cccrezs  l'ordre  du  gou- 
vernement 5  {èra  traité  en  ennemi  de  la 
patrie  •,  (es  bien>  feront  confifquez  ,  Ces 
maifons  feront  rafees  jufqu'aux  fonde- 
iTiens  ,  Se  s'il  eft  en  fuite ,  il  fera  effigie  la 
tête  en  bas  fiir  les  murs  du  Capitok.  ' 
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II.  Tout  homicide  fera  puni  de  mort  : 
fi  s'étant  caché  il  ne  fe  reprefenteau  bouc 
d'un  mois  ,  on  lui  fera  ion  procès  par 
contumace. 

III.  Toute  accufiition  fe  fera  en  pré- 
fence  de  Taccufé ,  ôc  ii  l'accufateur  ne 
vérifie  pas  ce  qu'il  avance  ,  il  fera  iùjet 
a  la  peine  du  Talion. 

IV.  Ceux  qui  tran (porteront  des  vivres 
hors  de  la  ville  ,  feront  punis  par  la  con- 
fîfcation  de  leurs  biens. 

V.  Les  contcftations  des  Seigneurs  Ro- 
mains  avec  ks  vaiiaux ,  feront  du  refîorc 
du  Tribun. 

VI.  Les  Nobles  qui  toléreront  des  vo- 
leurs publics,  feront  dépolîèdez  des  ter- 
res où  on  les  trouvera. 

VII.  Si  quelque  Noble  donne  retraite 
à  un  malfaiteur  ,  il  fera  condamné  à  une 
amende  de  mille  marcs  d'argent ,  appli- 
cables aux  veuves  &  aux  orphelins. 

VIII.  Les  péages  ,  impôts  >  Se  autres 
revenus  de  la  vïik  ne  feront  employez 
qu'au  bien  public. 

IX.  Il  y  aura  dans  chaque  quartier  de 
la  ville  une  compagnie  de  cent  hommes 
de  pied  ,  &  de  vingt-cinq  cavahers  pour 
y  faiie  !a  garde  jour  &  nuit. 

X.  Chacun  de  ces  compagnies  fera 
à  la  difpofition  du  General  ,  ôc  toutes 
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fe  rendront  au  Capitole  au  premier  (on 

de  la  cloche» 

XI.  Les  Seigneurs  ,  Barons  ,  8c  autres 
de  la  Nobiefîè  qui  poiïèdent  des  Villes , 
des  Châteaux,  ou  des  Terres  dans  le  rcf- 
fbrr  du  territoire  Romain  ,  fe  préfente- 
ront  dès  qu'ils  feront  appeliez  pour  le 
ftrvice  de  la  République. 

XII.  Ceux  à  qui  il  viendra  quelque 
lumière  pour  le  bien  public  ,  en  donne- 
ront avis. 

Ces  douze  reglemens  faits  pour  re- 
préfenter  les  douze  tables  des  loix  Ro- 
maines fiirent  reçus  avec  de  grandes  accla- 
mations.  Baroncelli  pour  ne  point  lai/ïèn 
refroidir  l'ardeur  de  ces  premiers  mou* 
vemens ,  fe  fit  dès  le  lendemain  prêter 
ferment  par  les  Capitaines  de  quartier  j. 
&  chaque  Capitaine  le  fit  faire  incon- 
tinent au  peuple  dans  les  termes  que 
didoit  tout  haut  un  Cordelier.  Le  Tri- 
bun allaenfuite  à  l'Eglifè  d'Ara-CelijOii 
il  avoit  harangué  le  peuple  :  là  il  reçut 
des  mains  de  TarquinioLelli  General  des 
Compagnies  ,  la  robe  de  Tr  bun  ôc  les 
ornemcn.^  de  Chevalier  :  puis  il  (e  revêtît: 
de  la  robe  d'étoffe  d'or,  habirordinaire 
des  Sénateurs,  Ôc  prie  en  main  un  fceptre 
d'argent  tcrr-mi né  par  une  croix  d'or.  Aprèsv 
t]iioi  ia  Chancelier  Pierre  Rofçio  le  pro*- 
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clama  Tribun  au  nom  6c  de  i'aïuoritc  du 
peuple  ,  en  ces  termes  :  Ffartcois  Baron- 
ce'di  fécond  Tnhun  &  Confiilde  Rome. 

Après  Ton  inHallation  il  mit  1  etendart 
du  peuple  entre  \qs  mains  de  Thomas  de 
Monte-Rochio  -,  <Sc  s'ctant  afîis  dans  un 
thrône  de  pourpre ,  il  reçut  les  hommages 
(\<:s  Officiers  de  guerre  &  de  juftice  en 
leur  pré(entant  fa  main  à  baifer.  Il  com- 
mença l'exercice  de  fa  charge  par  la  cafla- 
don  de  quelques  magiftrats  >  à  la  place 
dciqucls  il  /ubftitua  des   gens   qui   lui 
étoient  dévouez,  ne  leur  diiant  pour  les 
inftaller  que  ces  deux  mors ,  aimez^  la 
'jufiice.  Entre  ceux  qu'il  cadà ,  il  y  eue 
trois  Greffiers  du  Sénat  qu'il  lit  pendre  : 
il  en  fit  fiiftiger  d'autres.  Il  fit  auffi  quel- 
ques exemples  de  fèveriré  fur  des  parti- 
culiers qu'il  punit  plus  ou  moins  rigou- 
reufcment  félon ia  qualité  deieurs  crimes.- 
Enfin  il  s'attacha  d'abord  à  im.priraerde 
la  terreur  fuivant  le  procédé  de  Rienzi  5.. 
&  cette  maxime  tyrannique,  Q^idon  me: 
haîjjc  pourvu  ^uon  me  craigne.    Mais  s'il 
outra  en  cela  \çs  principes  politiques  de 
l'ancien  Tribun,  il  s'en  éloigna  bien  da^-- 
vantage  dans  la  conduire  qu'il  tint  à  l'é- 
gard du  l-ape.  Loin  d'avoir  pour  la  Cour 
d'Avignon  les  ménagcmens  adroits  qu'a^ 
voit  eus  RieB2J  dans  hs  commencemen.s> 
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de  fà  domination  ,  poui:  l'obliger  à  tolc* 
rer  ce  qu'elle  ne  pouvoir  empêcher,  il 
l'irrita  impiudemmcnt  par  une  révolte 
ouverte  ,  &  par  des  km-QS  aufîi  ficresquc 
(a  conduite  avoit  étéinfblentc. 

Le  Pape  avant  cjue  d'avoir  reçu  fa  let- 
tre on  plutôt  la  fommation  outrageante 
qu'il  lui  faifoit ,  étoit  dcja  informé  de  tout 
Oiier.\ny,i,  cc  qui  s'étoit  paOè,  par  Hugues  d'Arpa- 
^n"-ijsh».y  JQi-j  (qj^  internonce.  Il  apprit  au(li  les  mou- 
fn^rÀ,  vemens  que  le  donnoit  le   tyran  ,  pour 

attirer  dans  Ton  parti  tous  les  Gibelins 
d'Italie ,  fadion  toujours  puifîànte  contre 
\qs  Papes.  Il  (eut  que  pour  fe  concilier  la 
fîiveur  de  l'Empereur  Charles ,  Baroncelli 
avoit  eu  l'audace  dnivitcrce  Prince  à  fe 
rendre  au  plutôt  à  Rome ,  même  maigre 
Je  fouverain  Pontife,  pour  y  recevoir  de 
la  main  du  Sénat  &  du  peuple  Romain 
la  Couronne  Impériale  ,  affedant  de  fe 
porter  pour  le  vengeur  de  la  Majefté  de 
l'Empire,  &  de  l'autorité  des  Romains. 
Tout  cela  joint  au  fuccès  d'une  révolu- 
tion fî  fubite,  donna  l'allarme  a  la  Cour 
d'A vigiion.  L'on  craignit  avec  raifon,  que 
Ç\  l'on  donnoit  le  rems  à  Baroncelli  de 
s'unir  aux  Gibelins ,  &  aux  ufurpateurs 
du  domaine ,  la  paitie  ne  devînt  trop  iné- 
gale. Tous  ces  petits  tyrans  étoient ,  à  la 
vérité, trop  foibles  pour  réiiftercn  détail 
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aux  forces  de  l'Eglifèi  mais  s'ils  venoient 
à  fe  reunir  5  ils  fonnoient  une  puif- 
fance  formidable, contre  laquelle  tous  ks 
ettorts  du  Légat  qui  employa  tant  d'an- 
nées à  Its  fubjugucr  /éparcment,  auroienc 
infailliblement  échoué.  Dans  cet  embarras 
Innocent  VI.  ne  trouva  pointde  meilleure 
lefîburce  que  d'oppofèr  au  nouveau  tyran, 
un  tyran  plus  accrédité,  qui  le  premier 
nvoit  ouvert  le  chemin  de  la  tyrannie. 
Il  crut  que  Rienzi,  corrigé  par  une  prifon 
de  trois  ans,  fe  comporteroit  avec  plus  de 
modération  qu'il  n'avoit  fait ,  &  que  la 
reconnoifîànce  l'engageroit  à  conierver 
toute  fa  vie  un  attachement  inviolable 
pour  le  faint  Siège  de  la  faveur  duquel 
il  tiendroît  fôn  rétabli (femenr. 

Rienzi  qui  languiffoit  depuis  fi  long- 
tems  dans  ia  prifbn ,  avoir  enfin  perdu 
prefque  tout  efpoir  d'en  (ortir  ,  &z  ne 
s'attendoit  plus  que  ceux-là  même  qui 
J'avoient  fi  étroitement  reflèrré  ,  fe  vifiènc 
comme  forcez  par  le  concours  des  con- 
jonéturesà  implorer  en  quelque  forte  fon 
afîiftance ,  &  à  le  fiire  paiîèr  malgré  eux 
des  fers  au  fupiême  pouvoir.  Il  fut  agréa- 
blement furpris  lorfqu'on  vint  le  tirer  de 
fà  tour  avec  un  empreficiPicnt  ôc  des  ma- 
nières qui  lui  firent  bien  augurer  de  fa 
fortune.  On  le  conduiat  devant  le  Papcj 
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qui  le  reçut  avec  bonté ,  ôc  lui  dit  :  que 
le  fàint  Siège  à  l'exemple  de  Dieu  qui 
ne  vouloit  pas  la  mort  du  pécheur,  mais 
fbn  amendement,  n'avoit  eu  en  vue  en 
le  retenant  prifbnnier  durant  quelques 
années ,  que  de  lui  donner  le  loiiir  de 
rentrer  en  lui-même  :  que  comme  il  y 
avoit  lieu  de  croire  que  i'adverfité  l'avoir 
éclairé  fur  Tes  excès  pafTèz  ,  <5c  mis  en  état 
d'emploier  utilement  les  heureux  talens 
qu  il  avoit  reçus  du  Ciel,  on  avoit  fur  lui 
des  vues  plus  hautes  ôc  plus  glorieufcs 
que  celle  de  lui  donner  fîmplement  la 
liberté  :  qu'on  fe  propofoit  de  lui  confier 
le  gouvernement  de  Rome  en  qualité  de 
Sénateur  :  qu'élevé  à  un  fi  haut  rang  non 
plus  par  une  multitude  féditie.ile  êz  con- 
jurée, mai'i  par  l'autorité  du  fouvcrain 
Pontife  ,  il  falloir  qu'il  fe  com.porrat  dans 
cette  charge  d'une  manière  digne  de  la 
main  qui  le  relevoit  ;  que  ddl\huC6  des 
maximes  tyranniquesquii'avoient  perdu , 
il  de  voit  prendre  des  idées  convenables  à 
un  Mngiibat  revêtu  d'une  puiilànce  légv 
time  :  qu'on  efperoit  enfin  que  juftifiant 
par  fa  dépendance  &  Ta  (oumilïîon  à 
l'Eglife  ,  le  cho;x  qu'on  faifoit  de  fa  per- 
sonne, il  donneroitlieu  au  (àint  Siège  de 
Ce  louer  des  faveurs  extraordinaires  & 
meiperées  dont  on  le  combloit.  C'eft  U 
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fubftance  Se  le  Cens  de  la  lettre  que  le 
Papeéci'ivit  lui-même  en  rcponfe  a  Hu-   Tom.  z.ff. 
gués  d'Arpajon  ,  le  15.  de  Septembre{^'^^/^,^'^J/; 
1553.  «^'  /^'/"-*î- 

Rienzi  tranfporté  hors  de  lui-même, 
ôc  croyant  à  peine  ce  qu'il  entendoit  ,  ie 
jetta  aux  pieds  du  faint  Père  ,  Se  lui  fit 
des   proteftations   d'une  reconnoiffance 
éternelle.  Il  fut  abfousdes  cen(ures  qu'il 
avoit  encourues,  logé  dans  un  appar- 
tement du  palais  Pontifical ,  Se  traité  avec 
beaucoup  de  diftindlion.  Le  Pape  lui  fit      1 
fouvent  l'honneur  de  l'entretenir  en  par- 
ticulier fur  les  medires  qu'il  fàlloit  pren- 
dre 5  pour  chafièr  de  Rome  Baroncelli , 
de  fur  les  lumières  qu'il  pouvoit  donner 
au  Cardinal  d'Albornos  dans  la  c^uerre 
qu'il  alloit  entreprendre  courre  les  ufur- 
pateurs.  Comme  Rienzi  écoit  parfaire- 
ment  au  fait  fur  les  affaires  d'Italie ,  il 
pouvoit  être  d'un  grand  fecours  au  Car- 
dinal 5  qui  s'en  fervit  en  effet  utilement 
dans  le  commencement  de  (es  expéditions. 
Il  l'emmena  avec  lui  d'Avignon  ,  Se  lui  Fcrti/^ocra p. 
ailigna  pour  fubfiftcr  avec  honneur  un  °^        ' 
revenu  raiibnnable  fur  la  République  de 
Perouze.   Rienzi   bien  équippé  ,  com- 
mença à  reprendre  un  peu  l'air  de  fon 
ancienne  fortune.  Il   paya  même  de  fa 
peribnne  dan^  ks  petites  guerres  qui  fe 
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firent  pour   le   recouvrement  du  Patri- 
moine ,  sS^  fui-tout  au  fiége  de  Virerbe, 
ou  il  k  diftingua.   Mais  comme  il  avoir 
un  obier  plus  relevé  que  le  vain  honneur 
d'être  à  la  (uite  du  Légat  pour  l'aider  de 
Tes  confeils  ,  le  tems  qu'il  patlbit  dans  ces 
expéditions  militaires    lui  fcmbloiî  en- 
nuieux,  &  il  ne  foiipiroit  qu'après  (on 
rctabliilement  dans  Rome.   Il   preiïbic 
fou  vent  le  Cardinal  de  l'v  conduire  fui- 
vant  les  ordres  du  Pape,  ou  du  moins  de 
lui  fournir  l'argent  ncceilàire  pour  (è  met- 
tre en  état  d'y  rentrer  en  Sénateur.  D'Al- 
bornos  de  Ton  côté  n'étant  pas  aufîi  favo- 
rablement prévenu  en  fi  faveur  que  l'étoic 
le  Pape,temporifoit  toujours  tantôt  fur  un 
prétexte,  tantôt  fur  un  autte.  Ce  Prélat, 
homme  d'un  difcernement  fin  ^  péné- 
trant trouvoit  â  Rienzi  de  l'efprit,  du  feu , 
de  la  hardielîe ,  &  de  l'éloquence  ;  mais 
plus  il  étudioit  fon  caradere  moins  il  y 
découvroit  un  fonds  de  fblidité  fur  le- 
quel on  pût  compter.  Grands  difcours, 
belles  promeffcs,  politiques  outrées ,  pro- 
jets faftueux  ,  tout  confirmoit  le  Legac 
dans  l'idée  qu'il  s'étoit  formée  de  ce  per- 
fonnage  comme  d'un  avanturier  moins 
utile  que  dangereux.  Sur  cette  idée  il  le- 
batoit  d'autant  plus  lentement  de  le  réta- 
blir, qu'il  comptoir  que  de  k  manière 


DE  RiENzi.  Liv.  XI,      3  35 

dont  fe  comportoit  Baroncelli ,  il  ne  tar- 
deroit  guère  à  (e  détruire  de  lui-même, 
fans  qu'il  fût  néceïïaire  d'y  employer  le 
miniftere  d'un  tyran  qui  lui  avoir  donné 
l'exemple.  Le  Légat  ne  fe  trompa  point 
dans  (a  conjedure.  Les  nouveaux  trou- 
bles qui  arrivèrent  à  Rome  par  la  faute 
de  Barnnceili ,  &  donc  il  fut  la  vidime , 
vérifièrent  Tes  preflcntimens.  A  peine  ie     n^^ovius  ex 
tyran  eut-il  jette  ks  fondemens  de  Ton  ^•^-  f^^'^'^*"» 
autorité  ,  que  pour  1  anx-rmir  davantage  , 
en  copiant  mal-à-propos  Rienzi  dans  des 
conjonctures  toutes  différentes ,  il  fongea 
a  ruiner  la  Noblcllè  ;  «Se  atin  de  frapper  le 
coup  quand  il  en  (croit  tcras ,  il  invita 
tous  les  Seigneurs  à  venir  demeurer  cà 
Rome  ,  fous  prétcxre  qu'il  n'étoit  pas  de 
leur  dignité  de  (c  tenir ainiidilperfcz,  & 
comme    rekgiiez    daiis    leurs   châteaux. 
QielqiK's-iins  s\n  excufcrent  *,  d'autres 
obéirent.  Jeande  Vie,  quoique  maître  de 
Viterbe  ôc  de  prefque  toutes  les  terres  du 
Patrimoine,  fut  un  de  ceux  qui  porta  le 
plus   loin  la  coraplaifànce  pour  Baron- 
celli.  Il  avoit  l'art  de  fe  comporter  diver- 
fèmenc  »  de  toujours  avec  iouplefîe  dans 
les  diverfescirconftances.  Ce  qu'il  n'avoit 
pas  fait  pour  le  premier  Tribun ,  il  le  fie 
pour  le  (econd  ,  &  l'intérêt  le  conduific 
dans  l'uriç  ôc  l'autre  occafipn,  l\  feutoiç 
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que  ie  Légat  qui  approchoit  5  ne  mnn- 
queroir  pas  de  l'attaquer  le  premier.  Il 
crut  donc  trouver  un  appui  dans  le  tyran 
de  Rome  ,  Se  il  efpera  de  le  gagner  a 
force  de  déférences  6c  de  fourni  liions. 
Pour  lui  donner  des  preuves  efficaces 
d'un  dévonment  parfiit,  il  lui  fit  croire 
qu'il  lui  donnoit  la  clef  du  defpotifme  , 
en  lui  remettant  entre  les  mains  tous  les 
titres  des  privilèges  accordez  a  la  ville  de 
Rome ,  par  les  Empereurs  &  les  fouve- 
rains  Pontifes.  C'étoit  un  de'pôt  dont  ii 
s'étoit  emparé  tandis  qu'il  avoit  été  Préfet 
de  Rome  *,  &  Baroncelli  moins  éclairé  que 
Rienzi  qui  s'cnibarralîbit  peu  des  titres 
pourvu  qu'il  eût  la  réalité,  regarda  cepré- 
îènt  comme  un  tré(or  précieux  qui  niet- 
toic  fon  autorité  hors  d'atteinte. 

La  confiance  qu'il  eut  en  ces  titres  fut 
■toutefois  la  caufe  de  fa  perte  :  il  ne  fe 
gêna  plus  >  il  leva  le  mafque  ,  &  s'aban- 
donna à  toutes  fortes  d'excès.  Sqs  deux 
£ls  encheriiibient  iur  les  violences  de 
leur  père.  Les  plaintes  qu'on  portoitde 
leurs  délôrdres  publics  n'étoient  point 
écoutées.  IlsenlevoientiSc  deshonoroient 
impunément  les  perfonnes  du  fexe.  Le 
tyran  uniquement  occupé  du  foin  de  s'en- 
richir par  des  voyes  abrégées  fermoit  les 
yeux  à  tout  le  reite.  On  ne  voyoit  que 
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£rcacions,&  que  fupplices.  Il  devcnoit 
d'autant  plus  avide  ôc  plus  cruel  ,que  per- 
sonne n'ofoit  lui  réfîftei*.  Il  fe  trouva  ce- 
pendant un  homme  afîez  hardi  pour  en- 
treprendre 5  lui  feul ,  de  délivrer  (à  patrie 
-d'un  monftre  fi  fanguinaire  :  ce  fut  Ri- 
chard Tancrede.  Il  l'attaqua  un  jour  à  la 
{ortie  duCapîtole,  lui  porta  brufquement 
quelques  coups  d  epée  ,  &  croyant  l'avoir 
blefiè  â  mort ,  il  ie  mit  auffi-tôt  en  fuite. 
Le  peuple  ne  fe  mit  point  en  peine  d'ar- 
rêter Tancrede,  qui  eut  le  loifir  de  s'éva- 
der ,  tandis  que  Baroncelli  moins  effrayé 
de  [es  bleilures  qui  étoient  allez  légères, 
que  de  l'indifférence  du  peuple  qui  corn- 
rnençoit  même  à  s'ameuter  ,  fè  letiroic 
avec  précipitation  au  Capitole.  Etant 
rentré  il  envoya  prendre  cinq  domefti- 
ques  de  Tan<:rede  à  qui  il  fit  donner  la 
quefticn  d'une  manière  très  violente  ;  mais 
n'ayant  pu  rien  apprendre  de  la  conlpi- 
ration  qu'il  fuppolbit ,  il  les  fit  couper 
en  quartiers ,  qu'on  expofa  par  fbn  ordre 
en  différens  endroits  de  la  ville.  Toujours 
prévenu  de  l'idée  d'une  troupe  de  con- 
jurez qui  en  vouloient  à  (a  vie ,  il  jetta  ks 
fbupçons  au  hazard  fur  divers  paiticu- 
lieurs  qu'il  fit  périr  par  différens  fuppli- 
f  es.  De  ce  nombre  fureat  Fabrice  Coxfe 
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Chevalier  aux  éperons  d'or  qu'il  fit  décd- 
pîter  ;  Tibère  Tozi(S«:  un  autre  bourgeois 
qu'il  fit  pendre  avec  fèpt  de  leurs  amis*, 
Cédu-  M.irgani,  &  Ange  Brancha  ,  donc 
le  dernier  fut  mis  en  quatre  quartiers. 
(>iantiréd'innocens  qui  demandoient  en 
vain  decre  écoutez,  furent  en  cette  oc- 
cafion  facrihez  à  Tes  foupçons  par  la  perte 
de  leurs  biens  ou  de  leurs  vies.  Pour 
Tancrede  qui  s'étoit  retiré  dans  les  terres 
des  Urfins  d'où  il  faifot  des  courfes 
fréquentes  dans  le  territoire  de  Rome , 
le  tyran  le  fit  efligier  avec  deux  autres 
citoyens ,  ék  il  ordonna  que  leurs  Palais 
fuflènt  rafez.  Ces  fanglantes  exécutions 
ne  purent  le  ralïùrer  ;  il  n'en  devint  que 
plus  farouche  &  plus  défiant  ,  même  à 
l'éf^ard  de  Tes  meiliieurs  amis  qu'il  eti- 
veloppoit  indifféremment  dans  (on  in- 
fatiable  vengeance.  Il  n'y  eut  pas  jufqu  à 
(on  plus  intime  confident  Thomas  de 
Monte-Rocchio  qu'il  avoit  fait  Porte- 
enfeigne  du  peuple  Romain  ,  qui  lui  de- 
vint {tifpeâ:  :  il  le  fit  arrêter  ,  &  lui  ayant 
fait  couper  la  tête  ,  la  nuit  même,  dans  la 
prifon  ,  il  fit  cxpofer  le  lendemain  (on 
corps  aux  yeux  du  public  ,  faifant  enten- 
dre au  peuple  dans  un  procès  fabriqué 
{xw  fes  foupçons,  que  ce  malheureux  étoit 
isn  des  conjurez  contre  fa  peribnne.Il  cita  â 
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fon  Tribunal  comme  complices  Céfàr  de 
Conti,  Paul  Annibaldi,  Nicolas  Savelli , 
Franciar  des  Urfins ,  François  Falumbari , 
Jacques  Stalli ,  &  quelques  autres  de  la 
principale  Nobk flè.  A  l'occa/îon  d'une 
flèche  qui  fut  tirée  fur  (on  fils  Céfar,  fans 
lavoir  atteint ,  il  fit  emprifonncr  Fran- 
çois &PonceldesUrfins,prétendanr  qu'ils 
avoient  fuborné  un  aflrilîui  pour  faire  le 
coup.  Il  Ce  pre'paroit  à  répandre  encore 
bien  du  lang,  lorfque  le  Ciel  permit  que 
Rome  fût  enfin  délivrée  de  ce  redouta- 
ble fléau.  Quoiqu'il  craignît  le  voifinage 
du  Cardinal  d'Albornos  ôc  de  Ricnzi ,  il 
fe  promcttoit  de  remporter  fur  eux  une 
éclatante  vidoire  5  Ôc  de  braver  le  fouve- 
rain  Pontife  :  Il  fe  fondoit  fur  les  chimè- 
res dont  11  repaillbît  le  peuple  ,  ôc  fur  ks 
fecours  cfFedifs  qu'il  attendoit  des  Gibe- 
lins d'Italie ,  &  même  de  l'Empereur, 
dont  il  publioit  les  lettres  j  mais  ni  ces 
grandes  promeflès  du  recourvrement  de 
la  liberté,  ni  Ces  prodigalitezà  l'égard  des 
Romains ,  ni  l'abondance  qu'il  avoir  pro- 
curée à  la  ville  ,  ne  purent  diminuer  l'hor- 
reur de  fes  tyrannies  :  excommunié  par 
le  Pape ,  livré  comme  rebelle  â  la  ven- 
geance publique  ,  détefté  de  tout  le  mon- 
de 5  il  (Intit  fa  chute  prochaine  ;  &  après 
avoir  fait  évader  ià  femme  ôc  Ces  fils  en 
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habits  de  Religieux ,  avec  ce  qu'il  avoit  Je 
plus  précieux,  comme  il  fè  difpofoit  à  fe 
retirer  lui-même  fecrettemenr,  il  fut  maf- 
facré  dans  le  lieu  même  ou  il  avoit  fait 

Bz.o^is  &  répandre  tant  de  fang ,  vers  le  milieu  de 
Sf  o^r*  ^  Décembre  1353-  ^-^n  peu  moins  de  qua- 
tre mois  après  Ton  élévation.  Il  avoit 
^  porté  plus  loin  que  le  premier  Tribun  le 
rafle  politique  de  la  dignité  de  fbn  Tri- 
bunat  5  ayant  pris  pour  armes  un  globe 
celefte  entouré  d'un  rameau  d'olivier 
rempant  ,  ôc  de  bandelettes  rouges  ôc 
blanches  ,  avec  le  nom  du  Sénat  Se  du 
peuple  Romain  -,  emblème  qu'il  avoit 
fait  mettre  au  bas  de  (es  portraits,  fur 
les  drapeaux  ,  Ôc  fur  la  monnoye  qu'on 
avoit  battue  en  Ton  nom. 

iXçv,  ii'id,  La  mort  de  Baroncelii  étoit  le  plus  fa- 
chv  ux  contre-tems  qui  pût  arriver  à  la  for- 
turede  Rienzi ,  qu'elle  rendoit  déformais 
m;  ins  nécelîàire.  AufTî  le  Légat  qui  juf^ 
qr  alors  n'avoit  pas  été  fort  porté  â  le  ré- 
tn'  lir  dans  Rome ,  le  fut  encore  moins 
dans  la  fuite  j  &  en  perdit  même  tout-à- 
fait  la  penfée  ,  quand  il  vit  que  les  Ro- 
mains, après  s'être  défaits  de  Baroncelii, 
lui  envoyoient  d  eux-mêmes  faire  leurs 
îi^t.  ViL  foumi nions.  Ce  peuple  le^er  &  incapable 
de  telter  long-tcms  dans  la  même  ailiete  , 
paflant  altcrnativemenc  de  robéïfïànce  à 
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îa  révolte ,  &  de  la  révolte  à  robéïirance, 
envoya  en  effet  des  députez  au  Lcgat 
pour  Ce  mettre  fous  fa  proredlion  ôc  pour 
obtenir  le  pardon  du   faint  Siège.  Le 
Légat  les  reçut  favorablement  ,  &  leur 
promit   toute  forte   d'appui  auprès  du 
Pape  ,  à  condition  qu'ils  fc  ligueroienc 
avec  lui  contre  Jean  de  Vie  ,  ce  qu'ils 
acceptèrent ,  moins  par  zèle  pour  i'Egliie , 
que  par  haine  contre  le  Gouverneur.  Dès 
le  mois  de  Mai  fuivantde  l'année  1354.  M'**  1554. 
ils  envoyèrent  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes joindre  l'armée  du  Légat  qui  étoit 
devant  Viterbe.  Rienzi  qui  s'y  trouva , 
ainli  que  nous  l'avons  dit,-  rouloit  inuti- 
lement dans  fa  tête  les  moyens  de  ren- 
trer dans  Rome  fans  prefque  plus  rien 
cfperer  du  Légat ,  dont  il  avoit  pénétré 
la  défiance  ôc  dont  il  portoit  fort  impa- 
tiemment les  délais  -,  mais  les  marques   ForhfioccAp. 
de  dévoûment  &  de  zèle  que  lui  donne-  ^^^'  ^^-/^î* 
rent  les  Romains  au  ÇiégQ  de  Viterbe,  ré- 
veillèrent fes  efpérances ,  ^  l'anîm.erenc 
à  trouver  le  fecrct  de  fe  rétablir  dans  là 
dignité  fans  lefecours  du  Légat  fur  lequel 
il  necomptoitpîus.  L'armée  des  Romains 
le  regarda  en  effet  comme  un  homme 
protégé  du  Ciel  «Se  miraculeufement  écha- 
pé  de  mille  dangers  pour  faire  une  ic^con  Je 
rois  leur  gloire  ïc  leur  félicité  :  ils  alloienc 
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en  foule  le  vi/iter  avec  des  emprefTcmens 
&c  une  joye  qui  furprenoient  le  Légat , 
&  qui  lui  fàifoient  voir  à   quel  point  ce 
génie  extraordinaire  s'étoic  rendu  maître 
des  efprits  de  des  cœurs.   Rienzi  de  fbn 
côté  les  recevoit  avec  reconnoifîance ,  ôc 
toutefois  avec  un  air  de  iliperiorité  qui 
refièntoit  Ton  nrxienne  grandeur  &  celle 
où  il  afpiroit  de  nouveau.   Il  paflbit  ces 
heures  précieufes  à  les  entretenir  de  Ces 
avan turcs    depuis    Ton  bannifTement  de 
Rome  qu'il  n'imputoit  point  au  peuple, 
mais  uniquement  à  la  jaloufie  delà  No- 
blcde  qui  le  lyrannifolt.  Il  leur  racontoit 
la  manière  dont  il  avoitété  reçu  du  Roi 
de  Hongrie ,   les  honneurs  qu'il  avoic 
reçus  de  la  part  de  l'Empereur  à  Prague, 
les  raifons  que  ce  Prince  avoir  employées 
pour  le  détourner  du  delïein  d'aller   a 
Avignon,  la  détermination  où  il  avoit 
cté  de  s'y  rendre  de  lui-même  pour  fe 
juRifier  auprès  du  Pape  ,  les  préventions 
où  l'on   croit  contre  lui  â  fa  Cour ,  la 
force  de  (on  innocence  qui  fans  les  diifi- 
per  avoit  pourtant  contraint  les  Juges  de 
le  retenir  plûrôt  dans  une  injufte  capti- 
vité ,  que  d'ofer  prononcer  contre  lui*, 
enfin  l'équitc  d'Innocent  VI.  qui  mieux 
indruit  de  fon  affaire  l'avoir  tiré  de  prifba 
.  ^omme  un  autre  Jofeph  pour  le   ren^ 
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Yoyci"  à  Rome  en  qualité  de  Sénateur.  îl 
ajoûtoit  qu'il  ne  (çavoit  pas  pourquoi  h 
Cardinal  d'Albornos  differoir  tant  à  exé- 
cuter les  ordres  de  Sa  Sainteté  *,  qu'il  en 
viendroit  fans  doute  de  nouveaux  &  de 
plus  prelîàns  -,  que  s'il  pou  voit  une  fois 
être  rétabli  on  devoit  s'attendre  à  voir 
toute  autre  chofe  que  ce  qu'on  avoit  vu 
de  lui  la  première  fois  ;  que  Tes  profon- 
des réflexions  &c  la  ledure  des  hiftoriens 
Romains  lui  avoient  donné  de  nouvelles 
lumières,  de  infpiré  des  idées  plus  rele- 
vées de  la  grandeur  du  peuple  Romain  j 
qu'au  refte  Ton  unique  ambition  étoit  de 
rendre  à  fa  patrie  cette  fupériorité  Se  cet 
empire  qu'elle  avoit  eu  autrefois  fur  le 
monde  entier  ,  &  de  ne  rien  épargner 
pour  y  réuffir ,  dût-ce  être  aux  dépens  de 
(on  repos  &  de  fa  vie. 

En  mêlant  ainfi  le  vrai  au  faux,  avec 
cette  éloquence  artiiicicure  dont  il  fça- 
voit  (i  bien  le  fecrct  ,  il  içut  enchanter 
les  milices  Romaines  »  &c  les  engager 
plus  que  jamais  dans  Ton  parti.  Q.iand 
elles  ftirent  furie  point  de  s'en  retourner, 
les  plus  confiderables  de  l'armée  allèrent 
prendre  congé  de  lui  Se  le  preller  de  ne 
pas  différer  Ton  retour  à  Rome ,  en  l'afTii- 
rant  que  dès  qu'il  paroitroit  il  y  feroit 
reçu  comme  un  libérateur  defcendu  du 
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Ciei.  ''Revenez  ,  di/oient-ils,  à  vôtre 
»'  chère  Rome  -,  hâtez -vous  de  la  tirer  de 
w  Térat  déplorable  où  elleeil:  *,  Eiites-vous 
"  notre  Souverain  ,  nous  vous  donne- 
»'  rons  toute  forte  de  fecours ,  Se  croyez 
«  que  vous  n'avez  jamais  été  Ci  défîré  ni 
•s  ù  aimé  que  vous  l'êtes. 

Rienzi  n'avoir  pas  befoin  de  beaucoup 
d'exhortations  pour  goûter  ces  confcils  *, 
mais  il  eût  fort  fouhaitc  des  fecours  pré- 
ftns ,  Se  plus  effectifs  que  des  paroles. 
Les  cœurs  étoicnt  ouverts ,  &  les  bourfes 
ne  s'ouvroient  point  en  ùi  faveur,  foit 
que  la  pauvreté  des  Romains  ne  leur  per- 
mît pas  de  faire  les  avances  confidcrables 
que  la  conjonélure  exigeoit  ,  foit  que  la 
crainte  de  déplaire  au  Légat ,  fous  la  pro- 
tcdlion  duquel  ilss'étoient  mis,  concou- 
rût avec  l'intérêt  à  ks  retenir.  Le  Légat 
de  foncôtc  ne  vouloit  rien  avancer ,  s'ex- 
cufànt  fur  la  dépcnfe  énorme  de  fon  ar- 
mée qui  abfôrboit  tout  ce  qu'il  pouvoit 
tirer  des  revenus  du  fiint  Siège.  D'ail- 
leurs ce  que  Rienzi  tiroit  de  la  Com- 
mune de  Peronze  fuiîiiôit  pour  la  fub- 
Cftance  honorable  d'un  guerrier  ,  Se  non 
pour   le    rétablifJèmcnt  d'un   Sénateur. 
fcvtff.fe^w.  Dans  les   frequens  voyages  qu'il   avoit 
^lîf\^Tf  ^^ifs  à  Perouze ,  &  qu'il  réitéra  fbuvent 
ttTt'^fiocca.if.  durant  près  de  huit  mois ,  il  avoit  haian- 
217.  ^/*2' 
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gué  les  chefs  de  cette  petite  République 
pour  l'engager  â  lui  faire  quelque  avance. 
Il  leur  avoit  fait  de  pompeux  récits  de 
fon  ancienne  grandeur  j  de  leur  ligue 
avec  lui  ôc  avec  le  peuple  Romain  en 
faveur  du  ùo^i  Etats  du  prompt  fuccès 
de  Ton  adminiftration  &  de  cette  ligue*, 
de  la  brillante  Ambalîàde  qu'ils  lui  avoienc 
envoice  -,  des  prodiges  dont  leurs  dépu- 
tez avoient  été  ks  témoins  oculaires  j  des 
nombreufes  dépurations  qu'ils  avoienc 
vu  fondre  à  Rome  de  divers  endroits 
de  l'Europe  *,  de  la  Majefté  avec  laquelle 
il  rendoit  la  juftice  aux  peuples  d'Italie  > 
8c  aux  têtes  Couronnées  ;  enfin  de  la  pré- 
férence fignalée  qu'il  avoit  cru  devoir 
donner  aux  députez  Perufiens»  Il  leur 
avoir  rappelle  le  zèle  de  la  Seigneurie  de 
Perouze  à  rechercher  l'alliance  du  Tri- 
bun Augufte ,  &  fa  correfpondance  à  leur 
égard  qu'il  avoit  portée  jufqu'à  époufer  \ 

leur  dix  Ambafîàdeurs  avec  un  feul  an- 
neau: il  leur  avoit  mis  fous  les  yeux  cet  p  np.Pe^fi. 
anneau  d'or,  de  ce  drapeau  magnifique  ^ J^'^ p^>-^1' 
orné  de  l'emblème  des  trois  parties  du 
monde ,  que  les  Perufiens  gardoient  avec 
tant  de  foin  dans  leurs  archives.  Il  leur 
avoit  fait  entrevoir  les  avantages  immen- 
ses qu'ils  auroient  tiré  de  fon  alliance  > 
fi  fon  règne  avoit  duré  plus  de  fept  mois, 
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&ceiix  qu'ils  en  tireroienta  l'avenir,  s'ils 
daignoient  lui  fournir  un  médiocre  fe- 
cours,  pour  le  rétablir  dans  leTribunar, 
en  des  conjondèures  ,  où  rien  n'ccoit  ni 
plus  aifé,  ni  plus  utile  pour  eux  que  de 
procurer  (on  rétablifîement. 

La  douceur  infînuante  de  Tes  paroles 
le  fàiioit  écouter  avec  plaifir  ,  Se  l'on 
croit  toujours  prêt  à  l'entendre  *,  mais 
tout  le  fruit  de  Tes  difcours  étoit  une  ad- 
miration fterile ,  ou  une  vaine  excufe  fur 
la  conjondure  des  tems  Se  le  voidnage 
des  armées  qui  obligeoit  les  Peruiiens  à 
ménager  leurs  finances  Se  à  Ce  tenir  fur 
leurs  gardes.  Enfin  malgré  la  bonne  vo- 
lonté de  tous  les  particuliers  ,  tant  de 
Rome  que  de  Perouze ,  les  refultats  des 
confeils  de  la  Commune  aboutiiîoicnt 
toujours  à  d'honnêtes  refus  ,  Se  tout  pa- 
roiffoit  dcTefperé  pour  Rienzi,  lorfqu'une 
hcureufe  rencontre  lui  ménagea ,  dans 
le  tems  qu'il  y  comptoit  le  moins,  la  ref- 
fburce  après  laquelle  il  fbupiroit  depuis 
tant  de  mois. 

Il  yavoit  alors  à  Perouze  deux  Gentils- 
hommes Provençaux,  qui  s'y  étoicntéta- 
^^*'Vtfia!H  ^Yis  dcDiûs  quelque  tems  à  la  faveur  du 
crédit  d  un  de  leurs  hercs ,  homme  tort 
puiiîànt  en  Italie,  Se  que  les  Perufiens 
avoient  fait  par  diftinélion  citoyen   de 
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leur  Ville.  Ce  dernieu  qui  etoit  Chcvalieu 
de  Rhodes,  ôc  nommé  Montréal,  écoit 
devenu  un  tyran   d'une  efpece  particu- 
lière, Ôc  que  la  fuite  de  cette  hifroire  veut 
que  je  fàfîè  connoitre.   Le  Roi  de  Hon- 
grie Tavoit  amené  avec  lui  en  Italie  à  la 
conquête  du  Royaume   de  Naples  ,  ôc 
lavoit  fàk  gouverneur  d'Averfe.  Après  le 
retour  de  ce  Prince  dans  Ces  Etats ,  Mont- 
réal moins  obfervé  avoir  profité  des  trou- 
bles du  Royaume  pour  piller  impuné- 
ment le  pays.    Mais    lorique  Louis  de^'^'*''^''^'*^"' 
Tarcnte  Roi  de  Naples  fut  rentré  dans 
Ton  Royaume,  après  l'avoir  cité  plufieurs 
fois  inutilement,  il  envoya  contre  lui  Ma- 
latefta  de  Rimini  qu'il  avoit  fait  Ton  Lieii- 
tenant-General  :  &  celui-ci  le  ferra  de  fî 
près ,  qu'après  un  long  blocus,  Montréal 
fut  contraint  de  fê  rendre ,  a  condition 
feulement  de  fe  retirer  lui  ôc  (à  garni(on 
la  vie  fauve  ,  fans  que  des  richedès  im- 
men fes  qu'il  avoit  amafTees  par  (es  bri- 
gandages ,  on  lui  permît  d'emporter  plus 
de  mille  florins  d'or. 

Ce  Chevalier  au  defèfpoir  de  fè  voir    idef»,  /.  i , 
dépouillé  de  fcs  tréfors,  Ôc  outré  contre  ^*'^* 
Je  Roi  de  Naples  ôc  Malatcfla  ,  forma  un 
projet  aufîi  fîngulier  que  hardi  pour  fe 
venger  d'eux  ôc  s'enrichir  de  nouveau. 
L'Italie  étoit  alors  iukftée  de  (bldats  con- 
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gédiez  ou  défeiteurs  qui  ne  vivoient  que 
du  pillage  qu'ils  faifbient  en  s'attroupant. 
C'étoient  pour  la  plupart  des  relies  de 
l'aimée  que  le  Roi  de  Hongrie  avoir 
formée  pour  (à  conquête,  &  qui  faute 
de  paye  s'étoit  débandée  ,  Se  répandue 
de  tous  côrez.  Il  y  en  avoir  d'Allemands, 
de  François  ,  ôc  d'Italiens  ,  gens  vaga- 
bonds ,  d'ailleurs  bons  foîdats  à  qui  il  ne 
manquoit  qu'un  chef.  Montréal  fe  mit 
en  têre  de  les  ralîèmbler  ôc  de  ks  pren- 
dre à  fa  (olde ,  réfolu  de  changer  ces  pelo- 
tons de  voleurs  publics  en  troupes  ré- 
glées de  brigands  ,  de  de  fe  diftinguer 
avec  eux  par  de  plus  iliuftres  brigan- 
dages aux  dépens  d'une  partie  de  l'Italie. 
Pour  cela  il  fit  courir  dans  la  Tofcane , 
la  Romagne  ,  6c  la  Marche  des  billets 
par  lefquels  il  donnoit  avis  que  tous  les 
foldats  foit  d'infinterie,  foit  de  cavalerie 
qui  voudroicnt  fe  rendre  fons  Ces  dra- 
peaux auroient  bonne  fblde  &  leur  fub- 
ïiflance.  Ces  billets  eurent  un  effet  Ci 
prompt  5  qu'en  fort  peu  de  tems  il  fe 
trouva  à  la  tcre  d'un  corps  de  trois  mille 
cinq  cens  homm.cs  ,  tous  agguenis  ôc  dé- 
Mdt.Viîidfit  terminez.  Ce  fut  la  l'origine  de  ces  ré- 
/.  3o  i.  8i>.  doutciblcs  bandes  ,  qui  devenues  volon- 
taires (Se  indépendantes  d'aucune  autre 
puillànce  que  des  chefs  qu'elles  Ce  clioi- 
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/îiîoient ,  firent  dans  la  fuite  tant  de  la- 
vages dans  l'Italie  ,  la  Provence ,  ôc  plu- 
fieurs  antres  provinces  Françoifes. 

Le  premier  ufage  que  fit  Montréal 
de  fâ  petite  armée,  ce  fi.it  de  la  mener 
contre  fôn  ennemi  Malatefta  qui  ailié- 
geoit  Fermo  depuis  fort  long-tems.  Cette 
place  étoitaux  abois ,  ôc  fur  le  point  d'être 
enlevée  à  fon  tyran  Mogliano  ,  lorfquc 
celui-ci  foLirenu  par  Ordelaffi ,  tyran  de 
Forli ,  attira  Montréal  qui  fe  rendit  plus  ^ 

à  la  haine  qu'il  avoit    pour  Malatefl:a> 
qu'à  (on  zeïe  pour  les  habitans  de  Fermo. 
Il  fit  lever  le  fiége  dès  qu'il  parut  :  ce 
fuccès  commença  â  mettre  fcs  bandes 
en  réputation  ,  de  forte  qu'elles  s'accru- 
rent infenfiblement.  i^près  avoir  mis  en   Mat.vniaH 
fuite  Malatefta,  elles   fe  mii-ent  à  piller  '•  ^'  ^-  ^^7» 
dans  la    Marche ,  elles  y  enlevèrent  les 
châteaux  de  Mondolfe  ,  de  la  Frati ,  de 
San-Vito,  ôc  fix  autres,  fans  compter  !e 
ravage  des  villages  Ôc  des  bou  gs  -,  elles 
prirent  d'aflàut  Feltrano,  où  elles  fe  rem  • 
plirent  de  fang  ôc  de  butin.  Monte "ano 
ôc  Montefiore  avec  plufieurs  autres  forts 
des  environs  fe  rendirent  fur  la  terreur 
de  leur  nom.  S'étant  emparées  depuis  de 
Monte-Lupone ,  ôc  d'Uniana ,  elles  revin- 
rent vers  Ancone ,  ôc  prirent  Falconara , 
ôc  huit  châteaux   en  un  jour*,  l'effroi 
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ayant  fait  fuir  ceux  qui  ks  ddfendoîent  l 
fans  rien  emporter  de  leurs  biens.  Albi- 
nello ,  Ficardo  ,  Iftaffole ,  Maflàccio ,  la 
Penna,  ôc  quantité  d'autres  fortereffes 
devinrent  leur  proye.  Le  nom  de  Mont- 
réal ôc  le  butin  extraordinaire  qu'il  fai- 
fbit,  lui  attiroient  un  fi  grand  nombre  de 
fbldats  qu'ils  accouroient  en  foule  de  tou- 
tes les  parties  d'Italie ,  s'ofïrant  â  fervir 
fans  autre  (olde  qu'une  petite  part  fur  ce 
Mat.viiUni  qui  vtvkndrok  du  pillage.  Pluiieursper- 
J.  3.C.  lop.  fonnes  de  la  première  Noblefl'e  prirent 
parti  avec  lui  -,  Ôc  quoiqu'il  y  en  eût,  dont 
la  naiflànce  croit  fortfuperieure  â  la  fien- 
ne .  tous  le  reconnurent  pour  chef  de 
l'armée  qui  commença  alors  à  s'appeller 
la  grande  bande  de  Montréal  :  ils  lui  jurè- 
rent une  obéifîànce  éternelle,  fmsfouf- 
frir  qu'on  éliir  d'autre  General  que  lui 
tant  qu'il  vécut  :  ils  nommèrent  ieule- 
men':  quatre  des  principaux  d'entr'eux, 
pour  l'aider  en  qualité  de  Secrétaires  dans 
l'expédition  des  affaires  ôc  dans  les  opé- 
rations de  la  guérie.  Ces  quatrequifu:ent 
le  Comte  Lando  ,  le  Baron  Fenzo ,  le 
Comte  Broccardo  ,  &  Americ  de  Cana- 
letto,  formoienr  avec  Montréal  le  Con- 
{êil  étroit ,  outre  lequel  il  y  en  avoir  un 
autre  plus  étendu ,  compofé  de  quarante 
Confeiliers  pour  les  affaires  courantes , 
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cjui  cxigeoient  moins  de  fecrer.  Tout 
le  butin  droit  conngné  entre  les  mains 
du  Tréforier  gênerai  de  l'armée  qui  etoît 
chargé  de  faire  vendre  les  effets.  Il  di- 
ftribuoit  enfuite  l'argent  qui  en  prove- 
noit  félon  les  ordres  du  General ,  à  qui 
tous  obéïiloient  avec  autant  de  refped , 
de  dévoûment  5&:  de  fidélité  que  s'il  eût 
été  leur  Prince  naturel.  Auiîi  entretenoit- 
il  un  (î  grand  ordre  parmi  Ces  troupes, 
que  ni  ia  divifion ,  ni  l'oillveté  n'y  trou- 
voient  aucune  entrée.  Ce  corps ,  outre  i^at.viUam 
plus  de  quinze  cens  braves  guerriers , '•'*"''•  ^^' 
étoit  compofé  de  plus  de  vingt  mille  , 
particbandirsj  partie  valets  5fans  compter 
les  femmes  qui  (uivoient  l'armée.  Mais 
la  dilcipline  que  le  General  y  avoit  éta- 
blie 5  ht  de  cette  armée  bizarre  une  efpece 
de  République  ambulante  ,  où  chacun 
étoit  occupé  à  l'avancemient  du  bien  pu- 
blic. L'olike  des  fv^mmes  étoit  d'entre- 
tenir la  propreté  dans  le  camp  ,  d'avoir 
foin  des  habits,  des  vivres,  &  fur-tout 
de  ne  point  lai/îèr  manquer  les  troupes 
de  pain ,  chofe  à  laquelle  Montréal  avoiî 
pourvu  par  un  grand  nombre  de  mou- 
lins à  bras,  qu'on  tranfportoit  toutes  les 
fois  qu'on  fe  mettoit  en  campagne.  Pav 
ce  bon  ordre  ^  par  fa  vigilance  il  main- 
tenoit  l'abondance  (?c  la  tranquillité  dans 
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une  multitude  de  brigands  qui  portoient 
par  tout  le  trouble  ôc  la  déCohùon. 
Mat.vi'Jani  l[  mit  en  effet  à  contribution  pref- 
•  i.c.  top.  qugjQ^je  l'Italie.  Malarefta  qui  voyoit 
l'orage  grofîir ,  fans  qu'aucun  des  petits 
Etats  d'Italie  fbngeât  à  le  diiîiper  ,  fe 
donna  d'abord  de  grands  mouvemens 
pour  engager  les  Républiques  de  Flo- 
rence ,  de  Sienne ,  ôc  de  Perouze  â  s'unir 
avec  lui  pour  s'oppofer  à  l'ennemi  com- 
mun. Il  alla  lui-même  ks  folliciter  ,  il 
leur  montra  par  des  raifons  très-palpa- 
bles que  ce  torrent  les  menaçoit;que  fi 
on  le  lailfoit  croître  ,  il  ne  (croit  plus 
tems  de  le  détourner  de  leurs  terres; 
qu'avec  les  forces  qu'il  avoir,  un  fècours 
proportionné  d'argent  &  de  croupes  qu'el- 
les fburniroient  ,  {uiïiroit  pour  mettre 
une  digue  à  cette  inondation  -,  qu'enfin 
û  on  vouloit  l'aider  ,  il  répondoit  de  dé- 
livrer pour  jamais  l'Italie  de  ce  nouveau 
monllre  qui  ne  tiroit  des  forces  que  de 
leur  foibledè  Ôc  de  leur  mésintelligence. 
De  Cl  predans  motifs  ne  purent  les  per- 
fuadcr.  Perouze  ne  voulut  rien  avancer 
que  Florence  ne  fe  fût  déclarée  :  Sienne 
en  fit  de  même.  Les  Florentins  firent 
quelques  avances  ;  mais  les  Siennois  ôc 
les  PeruricDs  reculèrent  fous  de  vains  pré- 
texces  j  ôc  tous  regardant  le  danger  comme 
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éloigné,  laiilèrent  Malatefta  fans  (ècours 
de  au  defefpoir  d'avoir  perdu  tant  d'ef» 
forts  inutiles  pour  d(is  Républiques  qui 
par  un  vil  intérêt  ne  vouloient  pas  en- 
tendre leur  intérêt  véritable.    Il  en  fuc 
bientôt  venge  :  contraint  de  céder  a  Mont- 
réal,  qui  lui  avoit  déjà  pris  quarante  qua- 
tre Forts  5  il  crut  n'avoir  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  compofer  avec 
lui  5  en    payant   quarante  mille  florins 
d'or,  dont  il  donna  une  partie  comptant, 
avec  Ton  fils   en  otage  p€«.ir  l'autre ,  à 
condition  que  la  grande   bande  ne  le 
molefteroit  point  durant  un  tems  mar- 
qué. Cela  fait  5  il  congédia   Tes  troupes 
qui  toutes  s'engagèrent  à  Montréal.  Il  en 
coûta  ving-cinq  mille  florins  d'or  à  Flo- 
rence pour  avoir  négligé  ks  avis  de  Mala- 
tefta.  Pife  ,  Sienne  ,  Pcrouze  furent  aulïî   ^at.viiu?» 
contraintes  d'entrer  en  compoiitionavec 
Montréal ,  &  d'en  payer  ks  unes  plus  , 
les  autres  moins.  Le  tyran  de  Forli  &  celui    ^^^'»'  '*  ^» 
de  Fermo   furent   condamnez  à  trente '^*  ^°^' 
mille  chî^cun  -,  <?c  l'on  taxa  le  Roi  de  Na- 
ples  lui-iyiême  â  quarante  mille  ,  qu'il 
promit  de  payer  dans  un  tems  marqué  *, 
à  quoi  n'ayant  pas  {msfait  ,  il  eut  tout 
lieu  de  s'en  repentir  :  enfin  la  puiflànce 
de  la  bande  devint  fi  formidable ,  que 
l'Archevêque  de  Milan  d'un  coté,  la  iiguc 
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contraire  de  l'autre,  Ôc  le  Préfet  de  Vie 
du  fien  s'efforcèrent  de  l'attirer  chacun 
dans  leur  parti.  Montrealles  tint  tous  en 
fufpens  ;  mais  après  avoir  levé  Ces  con- 
tributions il  s'engagea  enfin  dans  le  parti 
contraire  à  l'Archevêque ,  qui  menaçoit 
Mat.viUani  toutc  la  Lombardic  ;  &  il  y  envoya  Ton 
* "^'^'^  '      armée ,  fous  la  conduite  du  Comte  Lan- 
do ,  moyennant  cent  cinquante  mille  flo- 
rins pour  quatre  mois  de  fervice.  Pour 
lui  il  s'en  alla  à  Perouze  avec  laquelle  il 
s'étoit  accommodé  â  condition  d'y  avoir 
droit  de  citoyen  ,  afin  de  méditer  de  nou- 
veaux projets  de  tyrannie.   Ce  fut  dans 
cette  ville ,  ôc  quelque  tems  avant  l'enga- 
gement de  Montréal  dans  la  ligue,  dont 
on  vient  de  p.irlcr ,  que  Rienzi  trouva  les 
deux  frères  Provençaux  par  le  moyen 
desquels  il  efpera   engager  le  Chevalier 
dans  fon  parti.  L'on  verra  bientôt  jufqu'â 
quel  point  il  vint  à  bout  de  Con  deflein  , 
&  comment  il  récompenfa  dans  la  fuite 
(es  bienfaiteurs. 
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LIVRE  DOUZIÈME- 

DEPUIS  que  le  Chevalier  Montréal 
s'eroit  avifc  de  former  fa  bande, 
ôc  de  fe  faire  Partifan  fans  titre  ,  pour 
mettre  a  contribution  tonte   l'Italie  ,  il 
avoit  amnfTéen  peu  de  mois  (  c'eft-â-dire, 
depuis  Novembre    1353.  jufqu'en  Mai  Maius^-' 
1354.)  des  richeiîes  immenfes  Se  c^.'^^-'Mo.t.ViUArn 
blés  de  le  confoler  de  ce  que  le  Roi  de  [q^^*  ^' 
Naples  d<.  Malatcfra  Iv.i  avoienr  enlevé. 
L'ordre  qu'il  avoit  mis  dans  fes  troupes  3 
étoit  une   fuite  de  celui  qu'il  obfervoit 
dans  (es  affaires.   Il  étoit  peu  de  villes 
confidérables  dans  l'Italie  où  il  n'eût  de 
l'argent  chez  les  Banquiers  ;  &  il  avoit 
entr'autresfoixante  mille  florins  d'or  entre 
leurs  mains  dans  la  feule  ville  de  Padoue. 
L'appas  de  ces  richeiîes  faifoit  fbuhaiter  ^^^^^^^  ^^^ 
à  Rienzi  de  j^aî^ner  un  protecleur /î  pu\f->ioce?it  vi.dtt 

r     ^  .     .     ^^  ^      ,  .        ^     ^        ,  ^    j     20.  octobre. 

tant  \  mais  jugeant  bien  qu'un  homme  de  ,^^^  T^yn^L 
ce  caractère  qui  metroit  (qs  (crvices  dfi^«-i3  54-»-+. 
haut  prix ,  feroit  bien  éloigné  de  lui  don- 
ner des  fecours  pour  des  efpérances  qu'il 
regarderoit  peut-être  comme  chimériques, 
il  ne  crut  pas  devoir  s'addreiïèr  immé- 
diatement à  lui  j  il  tenta  de  s'infinuer   Fortifioc.  fi 
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adroitement  dans  Iqs  bonnes  grâces  de 
(es  deux  frères,  l'un  nommé  Arimbald, 
Ôc  l'autre  Bcttuone  qui  s'employoient  à 
Perouze  à  faire  valoir  ôc  à  placer  les 
grandes  fommes  que  leur  frère  tiroit  de 
fes  brigandages.  Auimbaîd  étoit  homme 
de  lettres  ôc  par  cet  endroit  plus  fufcep- 
tible  des  charmes  que  l'érudition  de  Rien- 
zi  répandoit  dans  {(^s  converfations.  Ce-* 
lui-ci  lui  rendit  de  fréquentes  vifites, 
ôc  fut  afTez  heureux  pour  réuiîîr  à  lui 
plaire.  Ils  mangèrent  (buvent  enfèmble, 
Rienzi  affedla  alors  de  faire  tomber  ledit- 
cours  fur  la  puiiïancc  des  anciens  Ro- 
inainsjdont  il  relevoit  par  des  exemples 
choifis  la  vertu  ,  la  valeur ,  la  prudence 
ôc  les  conquêtes.  11  en  parloir  d'une  ma- 
nière fi  vive  Ôc  fi  animée  qu'Arimbald  en 
étoit  comme  tranfporté  hors  de  lui-même. 
tortifieccap.  Ricnzi  cn  effet  s'étoit  d'autant  mieux  ad- 
*^^'  drelTc,  qu'il  avoir  affaire   à   un  jeune 

homme  vif  &  (ans  expérience ,  d'un  cara- 
6lere  defprit  plus  brillant  que  folide,  ôc 
d'une  imagination  propre  à  fàifir  comme 
des  réalircz ,  les  chimères  d'une  imagina- 
tion auHi  forte  que  la  fienne.  Arimbald 
infaïué  de  (es  di (cours  ôc  de  fes  projets 
ne  pouvoit  fe  lafler  de  l'entendre.  Il  le 
goûta  tellement  qu'ils  n'eurent  plus  dé- 
formais que  même  habitation,  même 
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table  ,  &  même  appaitement  *,  de  forte 
qu'ils  étoient  nuit  ôc  jour  infcparables. 
Enfin  cbloui  des  belles  promelïes  de 
Rienzi  ,  qui  ne  parloirpas  de  moins  que 
de  le  fliire  fon  Lieutenant-General ,  ôc  de 
Je  rendre  plus  célèbre  que  le  Chevalier 
de  Montréal,  il  fe  dvftermina  à  époufer 
fa  fortune ,  &  à  concourir  â  Ton  rétablif^ 
fement.  Rienzi  demandoit  trois  mille 
Florins  d'or  pour  Te  mettre  en  équipage 
6c  pour  lever  quelques  foldats.  Arimbald 
lui  en  promit  davantage  j  &  il  en  tira  de 
fes  coffres  quatre  mille ,  qu'il  lui  mit  entre 
les  mains.  Mais  (bit  qu'il  n'ofât  difpofèr 
de  cette  fomme  fans  l'aveu  de  fon  frère 
le  Chevalier  â  qui  elle  appartenoit  en 
partie ,  comme  étant  tirée  du  dépôt  com- 
mun \  (bit  que  Rienzi  Teût  engagé  lui- 
même  à  en  donner  avis  à  Montréal ,  pour 
tâcher  d'en  tirer  davantage  ,  Arimbald 
écrivit  à  (on  frère  une  lettre  ,  où  il  lui  di- 
fbit  avec  un  air  plein  de  confiance:  "J'ai  Forti/îocca  f, 
plus  gagné  en  un  (èul  jour,  que  vous  <* 
dans  toute  votre  vie  :  je  fuis  le  maître  ce 
de  la  fouveraineté  de  Rome  :  j'ai  pour  «c 
garant  le  fameux  Nicolas  de  Rienzi  u 
Chevalier  &  Tribun  Romain.,  que  tout«c 
le  peuple  redemande  â  haute  voix  :  je  w 
ne  crois  pas  m'être  trompé  dans  mes  « 
projets,  de  je  me  flatte  que  vous  ne  les  « 
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"  defappronvcrez  pas.  Au  refle  comme  il 
*^  eft  befoin  de  quelque  argent  pour  com- 
«  mencer  un  ouvrage  de  cette  impor- 
•'  tance ,  j  ai  cru  pouvoir  prendre  du  dc- 
»^  pot  quatre  mille  florins  :  je  levé  à^s 
»•  Ibldats  5  j'attens  votre  réponfe  ,  &  je 
9'  pars. 

Rienzi  avoit  jugé  juile,  quand  il  crai* 
gnoit  que  Montréal  n'eût  pas  une  aufli 
bonne  opinion  de  cette  entrepri(è  que 
fbn  frère.  Mais  il  comptoit  tellement  fur 
le  fuccès  5  qu'il  efperoit  par  cette  confi- 
dence l'engager  un  jour  dans  [qs  inté- 
rêts. La  réponfe  fut  telle  :  "  J'ai  mûre- 
"  ment  pczé  vôtre  projet  -,  il  eft  fi  grand 
"  &  (i  vafte  qu'il  m'a  paru ,  a  ne  rien  dé- 
"  guifer  5  fort  au  defliis  de  vos  forces  : 
"  je  ne  comprens  pas  que  vous  puifliez 
"  l'exécuter ,  &  plus  j'y  pen(ê  moins  ma 
"  raifon  s'y  rend  :  faites  pourtant  tout 
«  ce  que  vous  jugerez  à  propos  ^  mais 
>'  fagement  &  pour  le  mieux  :  fur-tout 
«  prenez  fi  bien  vos  m.efures  que  les  qua- 
w  tre  mille  florins  ne  foient  pas  perdus. 
»  Si  vous  trouvez  quelque  obftacle  fur 
»•  votre  route  ,  écrivez-moi  ,  je  volerai 
>ï  à  l'inftant  à  votre  fecours,  avec  mille 
«  ou  deux  mille  hommes  ,  s'il  le  fîiur, 
»3  &  vous  en  verrez  le  (ucqqs.  Comptez 
M  fur  moi ,  vous  di  mon  fieie  j  aimez- 
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VOUS  toujours  l'un  l'autre,  Se  ne  faites  « 
point  de  bruit  Je  votre  deflèin.  «s 

Arimbald  qui  attendoit  avec  impatience 
la  réponfe  de  Montréal  n'eut  pas  plutôt 
fon  confentement  ,  qu'il  alla   p!ein  de 
joye  faire  part  de  cette  nouvelle  à  (on 
ami  j  mais  celui-ci  avant  que  de  faire  des 
levées  pour  le  voyage  de  Rome  ,  voulut 
aller  trouver  le  Légat  pour  obtenir  fbn 
ao[rément.  Le  premier  ufa^e  qu'il  fit  de 
la  lomme  qu  il  avoir  reçue  ,  tut  de  s  e- 
quipper  magnifiquement  ôc  en  Tribun 
Augufle.  Il  fe  fit  faire  des  habits  fort  ri- 
ches avec  des  cappes  d'ecarlate  fourrées 
d'hermine  ,  &  brochées  d'or  :  il  fê  pour- 
vût d'armes  précieufes ,  &  fur-tout  d'é- 
pérons  d'or  en  qualité  de  Chevalier  :  il 
prit  une  nombreufe  fuite  qu'il   revêtit 
au  ne  manière  qui  répondoit  à  {à  magni- 
ficence :  il  monta  un  fuperbe  courfier , 
de  dans  cet  équipage ,  étant  fuivi  de  fà 
maifon  ,  Ôc  accompagné  des  deux  Pro- 
vençaux, il  alla  trouver  le  Cardinal  Le- 
gat  à  Montefiafcone.  Cette  nouvelle  pom-  Foniftcuf* 
pc  fembia  lui  avoir  réhaufîè  le  courage  ,  ^^^' 
il  entra  dans  le  Palais  avec  une  démarche 
fiere  ,  la  tête  haute .  les  yeux  allûrez,  & 
tout  l'air  d'un  homme  accoutumé  à  com- 
mander ,  fans  oublier  pourtant  ces  maniè- 
res de  Cour  ?  qui  allient  la  modeftie  à  la 
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fermeté ,  &  la  fouplelîè  à  la  grandeur  ^ 
fuivant  le  rang  des  perfbnnes  qui  Ce  pré:> 
fêntent  :  il  dit  au  Légat  en  l'abordant , 
qu'il  s'étoit  mis  en  état  décent ,  pour 
venir  recevoir  fcs  ordres  avec  plus  de 
dignité  *,  qu'il  le  prioit  de  le  déclarer  Sé- 
nateur de  Rome  fuivant  les  intentions 
du  faint  Père  *,  &  qu'il  iroit  en  cette  qua- 
lité lui  préparer  les  voyes  à  Rome ,  Se 
l'aider  à  remettre  fous  TobéiHànce  du 
fbuverain  Pontife  tous  ceux  qu'un  efprit 
de  fédition  en  avoient  écartez. 

Le  Cardinal  d'Albornos  qui  n'avoit 
point  reçu  d'ordres  contraires  aux  pre- 
miers 5  ou  qui  peut-être  ne  comptoir  pas 
fur  Texécution  de  ce  projet ,  crut  ne  voir 
aucun  rifque  à  lui  accorder  ce  qu'il  ne 
pouvoit  d'ailleurs  lui  refulir,  après  avoir 
cpuife  tous  C(^s  prétextes.  Il  le  déclara 
donc  Sénateur  Romain,  Ôc  Gouverneur 
de  la  ville ,  fans  lui  donner  toutefois  aucun 
jfècoursni  d'hommes ,  ni  d'argent  pour  Ce 
mettre  en  poflciîîon  de  fa  charge. 

Rienzi  qui  regardoit  comme  un  coup 
d'Etat  pour  lui  cet  agrément  ,  fi  îong- 
tems  fouhaité,  ôc  qui  ne  comproic  pas 
d'en  obtenir  autre  chofe  >  fe  retira  fort 
content  de  cette  entrevue.  Comme  il 
n  avoir  plus  befoin  que  de  foldats  pour 
le  conduire  àRomej  hcureufcmcnc  pour 
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lui  il  Te  trouva  alors  à  Perouze  deux  cens 
cinquante  cavaliers ,  de  cqux  que  Malatefta 
avoit  licentiez  après  fon  accord  fait  avec 
Montréal.  Rienzi  les  fit  fonder  par  un  de 
Tes  amis  qui  leur  propofa  de  Ca.  part  de 
fe  mettre  à  fa  folde  pour  deux  mois, 
dont  un  leur  feroit  payé  d avance,  en 
leur  faifànt  entendre  qu'il  s'agifîbit  d'une  » 

entreprife  aulîi  utile  que  glorieufe,  àfça- 
voitjd'elcorter  à  Rome  le  Seigneur  Ni* 
colas  Rienzi ,  que  le  Pape  y  envoyoit 
avec  le  titre  de  Sénateur  ;  qu'au  refte 
cet  engagement  pourroit  durer  autant 
qu'ils  le  croiroient  avantageux  par  leur 
expérience.  Cette  troupe  étoit  compofce  lortijîtccAf. 
pour  la  plus  grande  partie  d'Allemans  : 
>3  gens  fimples  (  a  en  croire  Fortifiocca  )  ce 
mais  que  l'air  d'Italie  rend  plus  déliez  ce 
que  les  Italiens.  «  Les  chefs  après  avoir 
délibéré  fur  cette  propoficion ,  conclu- 
rent d'abord  à  n'y  point  entendre  pour 
trois  raifonsiîa  première  tirée  du  cara- 
(ktXQ  do^s  Romains  ;  qu'ils  regardoieqt 
comme  une  Nation  remplie  d  une  fierté 
folle  5&  plus  faflueufê  en  paroles ,  qu'effi- 
cace en  réalité:  hs  deux  autres  fondées, 
l'une  fur  l'impuilîànce  de  Rienzi ,  hom- 
me dont  le  peu  de  nai fiance  &  les  mal- 
heurs ne  leur  promettoient  pas  grand  ef< 
poir  de récompenfe: l'autre  furie  hazaid 
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d'une  entreprife  i\  ddlicare,  où  il  n'y  al- 
loit  pas  de  moins  que  de  choquer  toute 
la  Nobleiïe  Romaine.  Toutes  les  voix 
alloient  au  refus  ,  lorfqu'un  Bourguignon 
de  la  troupe  fe  leva,  &dit  qu'il  ne  voyoit 
nul  inconvénient  pour  eux  dans  cette 
affaire:  «  Prenons,  ajouta- t-il  ,  l'argent 
*  «  préfent  qu'on  nous  offre  ,  conduilbns 
»»  le  bon  Sénateur  à  Rome ,  ce  (era  pour 
»  nous  un  voyage  où  nous  (àtisferons  & 
»>  l'intérêt  &  la  pieté  :  puis ,  (èlon  les  con- 
»'  jondures  ,  reftera  ou  fe  retirera  qui 
•»le  trouvera  bon.»'  La  naïveté  de  cet 
avis  l'emporta.  On  traita  avec  l'envoyé 
de  Rienzijquipaya  fur  le  champ  le  prix 
conclu  pour  un  mois.  Il  joignit  à  cette 
cavalerie  deux  cens  hommes  de  pied, 
qu'il  prit  dans  la  To(cane ,  fans  compter 
quantité  de  braves  Perufien s*,  ce  qui  fit 
une  brigade  lefte ,  Se  afièz  confidérable 
pour  impofer  aux  Romains. 

Avec  ce  petit  corps  d'armée,  fait  à  la 
hâte,  Rienzi  brufqua  fbn  départ,  paffà 
par  la  Tofcane  ,  ôc  traverfa  des  vallées  & 
des  montagnes  5  ordinairement  infeilées 
par  les  partis  qui  couroient  toute  Tlra- 
iie  i  mais  il  fut  afïèz  heureux  pour  arri- 
ver fans  aucune  fâcheule  rencontre  juf- 
jdemf.rr'^.  qu'à  la  vue  de  Rome.  Dès  qu'on  y  fçut 
VauetBiçv\<\'^'^'^^-à^^^OQ\ïo\t,  la  joyc  fut  ui]ivci-felle. 
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On  (e  piép^aa  à  le  recevoir  avec  rnc 
pompe  pareille  à  celle  qui  accompngnoic 
le  retour  âes  anciens  vainqueurs.  La  ca- 
valerie Romaine  alla  à  {à  rencontre ,  por- 
tant en  main  des  branches  d'olivier  en 
(îgne  de  vidoire  &  de  paix.  Le  peuple 
foi  tit  en  foule  hors  des  portes  pour  I'qÙ 
corter.  On  drelîa  des  arcs  de  triomphe  ; 
on  orna  les  rues  de  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  précieux  en  étoffes  d  or  &  d'ar- 
gent -,  on  les  joncha  de  Heurs  -,  Ôc  dès  qu'il 
parut,  tout  retentit  du  bruit  des  trom- 
pettes ôc  du  ion  dts  inftrumens ,  fouvenc 
interrompus  par  des  cris  de  joye.  Le 
peuple  porta  même  l'y vreffe  de  cette  fête 
jufqu'à  faire  en  faveur  d'un  homme  qu'il 
avoir  chaïïé  quelques  années  auparavant  » 
la  réception  que  les  Juifs  avoient  faite  à 
Jefus-Chriflàfon  entrée  dans  Jerufàlem. 
On  étendit  fur  fon  pafTàge  des  tapis  ôc 
des  vêtemens  j  on  les  parféma  de  ra- 
meaux d'olivier  j  ôc  l'on  cria  :  Berà  foU 
le  libérateur  qui  vient  k  nous. 

Au  milieu  de  cette  pompe  tromphale 
on  conduifit  Rienzi  jufqu'au  Capitole  ,: 
où  étant  arrivé  il  fit  une  harangue  fort 
fpirituelle  à  (on  ordinaire  ,  â  laquelle  la 
joye  de  le  revoir  donna  encore  un  nou- 
veau prix.  Il  fe  repréfenta  »  comme  un  '» 
autre  Nabuchodonozor ,  qui  avpit  été  ;à 
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M  contraint  de  difparoîcie  pendant  fept 
w  années.»^ Mais  il  ajouta,  que  »  par  un, 
w  effet  de  la  protedion  viiiblc  du  Ciel , 
w  il  rentroit  dans  Rome,  non  pas  comme 
•c  nn  banni  qui  ne  reparoît  qu'en  trem- 
»î  blant ,  mais  comme  un  Sénateur  ,  cta- 
»}  bli  par  la  voix  même  du  Vicaire  de 
w  Jcfus-Chrifl:  ;  que  cette  voix  pui{îànte 
»3  qui  lavoit  tiré  d'une  injiide  captivité, 
»9  pour  lui  confier  une  autoiité  légitime , 
•>  fuffifoit  (èule  pour  réparer  (on  incapa- 
V  cité  :  qu'ainfi  il  (c  promettoit  de  travailler, 
nfi  efficacement  à  rétablir  le  Iw/i  Etat, 
,.  qu'il  y  avoit  lieu  d'c/percr  qu'il  en  vien- 
•9  droit  heureufèment  à  bout.  "  Il  donna 
cnfuite  à^s  marques  publiques  de  fa  re- 
connoillànce  aux  deux  frères  de  Montréal 
à-qui  il  avoir  l'obligation  d'un  h  heureux 
reronr.  Il  les  fit  Gonfalonniers  de  la  Ré- 
publique -,  &  ceignit  1  epée  à  un  habi- 
tant de  Perouze,  nommé  Ceccho,  qu'il 
fit  Chevalier ,  potir  reconnoître  hs  fer- 
vices  qu'il  en  avoit  reçus  ,  ôc  à  qui  il 
donna  dans  cette  cérémonie  une  robe 
relevée  d'or.  Il  y  a  apparence  que  Ceccho 
àvoit  formé  la  brigade  qui  avoit  fi  heu- 
reufèment conduit  Rienzi  jusqu'à  Rome. 
Le  lendemain  il  reçût  quelques  dépu- 
tez des  Villes  voifines  qui  le  félicitèrent 
fe Ton  rétabliiîèment.  Il  ks  paya  de  fon 
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côté  de  proiiieiïcs  magnifiques  ,  &  du 
récit  des  guands  projets  qu'il  médiroit  ; 
choie  qui  lui  coutoit  peu  ,  &  par  laquelle  il 
avoir  appris  depuis  long-tems  à  Te  don- 
ner une  réputation  aulîi  brillante  que 
peu  folide. 

Durant  tout  ce  triomphe  de  Rienzî 
les  Nobles  fe  tenoient  tranquilles  ôc  aler- 
tes en  attendant  l'événement  ;  quelques 
jours  fe  payèrent  en  fêtes  ôc  en  réjouif- 
(ânces  publiques.   On  ne  voioit  dans  la 
ville  que  des  détachemens  de  la  brigade , 
qui  en  éblouiifant  le  peuple  par  un  vain  , 
éclat  ,  donnoit  à  la  Nobleffe  de  jufles 
foupçons  d'une  nouvelle  tyrannie.    Le 
nouveau   Sénateur  luivant  fâ  manière  » 
amufoit  ainfi  les  Romains  ,  tandis  qu'il 
dépêchoit  des  courriers   de  tous  côtez' 
pour  informer  toute  l'Italie  de  fbn  réta- 
bli(îcment,&  pour  inviter  tous  les  Po- 
tentats à  féconder  (es  vues  pour  le  renou- 
velleme;u  du  l^on  Etat.  Il  tint  parole 
fuivant  l'idée  qu'il  avoit  fuivie  dans  (k 
première  adminiftration  ,  &  à  laquelle  il 
s'attacha  avec  plus  d'opiniâtreté  fur  les 
réHexions  qu'il  avoit  faites  depuis  (on 
bannidcment.  Comme  il  fondoit  l'affer- 
miiïement  de  fon  autorité  &  la  fureté  de 
fa  perfonne  (ùr  la  defi:ruc5i:!on  àcs  Nobles , 
&  c^S'û  actribuoit  fa  première  chute  moins 
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à  fa  tyrannie  fur  le  peuple ,  qu'a  la  jaloufie 
de  la  Noblelfe  qu'il  avoit  laide  échaper 
de  Tes  mains,  &  Cm  laquelle  il  ne  s'étoit 
vangé  qu'à,  demi ,  il  réfolut  de  commen- 
cer par  l'attirer  une  féconde  fois  dans  fes 
pièges  ponr  l'accabler  plus  fûrement. 

Les  Seigneurs  à  fon  arrivée  s'étoient 
prefque  tous  retirez  dans  leurs  terres 
pour  obferver  de  loin  ôc  en  {îireté  quel 
tour  prendroit  ce  nouveau  gouvcrnemenr> 
que  le  premier  leur  avoit  rendu  trop 
juftement  fufpcâ:.  Les  troupes  étrangères 
qui  étoient  entrées  dans  la  ville,  ôc  qui 
fc  mbloient  annoncer  dans  tous  les  quar- 
tiers une  domination  defpoiique  &  in- 
dépendante ,  leur  donnoient  lieu  de  pé- 
nétrer dans  les  defleins  fecrets  du  Séna- 
teur 5  &  d'imaginer  même  ce  qui  n'étoic 
peut-être  pas. 

Tcrùfocca  p.       Quatre  jours  s'étoient  à  peine  écoulez 
L^vittsan*  dcpuis  le  tctour  de  Ricnzi  ,  qu'il  leur 

13  53.».  2.  envoya  ordre  à  tous  de  fe  rendre  à  Rome 
pour  lui  prêter  en  perfbnne  ferment  de 
fidélité.  Le  prétexte  étoit  d'autant  plus 
fpécieux  &c\c  piège  d'autant  mieux  dreflë, 
qu'il  leur  étoit  difficile  de  s'en  difpenfer 
fans  bleiïèr  le  Pape  ,  dont  le  Sénateur 
tenoit  fon  autorité.  Comme  la  maifôn 
des  Colonnes  étoit  la  plus  confidérable  j 
êc  cdÏQ  dont  h  ruine  entraînçroiç  aifé<^ 
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ment  la  chute  du  refte  de  la  Noblelîè  » 
il  ciLit  devoir   flatter  le   jeune   Etienne 
Colonne,  qui  en  étoit  devenu  le  chef 
depuis  la  funefte  mort  de  Ton  père  ôc  de 
Tes  païens ,  tuez  à  la  journée  de  la  Porte 
faint  Laurent.  Il  ufa  à  Ton  égard  d'une 
diftindion  particulière  :  il  lui  députa  deux 
àcs  principaux  cicoyens  Romains  Buccio 
Jnbilco  ,  6c  Jean  Cafarello,  avec  charge 
de  lui  Faire  entendre  que  ce  qu'on  exi- 
geoit  de  lui  n'étoit  qu'une  formalité  in- 
difpenfable  pour  la  conféquence  dePexem- 
ple  :  que  s'il  donnoit  au  Sénateur  cette 
marque  defuimifîîon  ,  il  pouvoit  (èpro- 
mefretout  de  fa  part  •,  &c  qu'au  contraire 
s'il  la  refufoit,  cela  lobligeroit  à  en  ve- 
nir contre  lui  à  des  extrémitez,  dont  il 
_  auroit  lieu  de  fe  repentir. 

Colonne  en  avoit  été  trop  cruelle- 
mentoflfenfé,  &  l'avoitofR^nfé  lui-même 
trop  vivement,  pour  fe  perruader  qu'oa 
pût  fe  pardonner  de  part  ôc  d'autre  :  il 
avoit  pris  le  parti  de  fe  renfermer  dans 
fbn  château  de  Paleftrine,  où  il  ne  foiv 
geoit  qu'à  fe  fortifier  contre  les  entrepris- 
ûs  d'un  homme  qu'il  regardoit  avec 
juftice  comme  le  meurtrier  de  (hs  pro- 
ches ôc  l'ennemi  juré  de  f<x  maifon.  Il  reçue 
les  députez  du  Sénateur  en  fouverain , 
q^ui  fè  croit  outragé  de  voir  qu'un  fujec 
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ofe  traiter  avec  hn  :  fans  daigner  les  écoiî- 
ter,  il  les  fit  mettre  dans  un  cachot  ,  or- 
donna qu'on  arrachât  à  chacun  une  dent , 
^<:  les  condamna  de  plus  à  une  amande 
de  quatre  cens  florins  pour  avoir  eu  l'au- 
dace de  porter  de  pareils  ordres  à  une 
Frfonne  de  (on  rang.  Le  lendemain  i! 
le  mit  en  campagne  avec  la  garniion ,  oc 
alla  faire  une  courie  jufqii'aux  portes  dé 
Rome  ,  d'où  il  enleva  tous  les  troupeaux 
^ui  paifloient  aux  environs. 

Le  murmure  qu'excita  dans  la  Ville  ce 
premier  a6le  d  hoftilité  ,  obligea  Ricnzi 
de  monter  à  cheval ,  ôc  de  prendre  à  la 
hâte  ce  quil  put  ramaficr  de  (bldats, 
partie  armez,  partie  (ans  armes.  Il  prit  la 
route  de  Paîeflrine  ,  où  il  jugeoit  que 
Colonne  Ce  retireroit  avec  (on  butin. 
Mais  celui-  ci  qui  avoit  prévu  qu'on  ne 
manqueroit  pas  de  le  pourfuivre  ,  avoit 
ordonné  à  fon  parti  de  it  jetter  à  l'écart 
dans  la  forêt  de  Pantano  ,  entre  Tivoli  ÔC 
Palcllrine ,  &  de  s'y  tenir  a  couvert  jus- 
qu'à ce  qu'à  la  faveur  de  la  nuit  ils  pu{- 
fent  conduire  leur  proye  au  château  *,  ce 
qui  fut  exécuté. 

Le  Sénateur  après  avoir  inutilement 
rodé  tout  le  jour  fut  furpris  de  la  nuit, 
êc  contraint  de  fe  retirer  à  Tivoli  >  où  il 
apprit  le  lendemain  de  quelle  manière  les 
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ennemis  lui  avoient  échappé.  Confus 
d'en  avoir  été  la  duppe  ,  &  (e  repro- 
chant de  s'être  mis  en  marche  à  l'avan- 
ture ,  il  fit  éclater  fôn  refientiment  par 
des  imprécations  contre  les  Colonnes, 
dont  il  jura  publiquement  la  perte  :  & 
comme  la  forterelîè  de  Paledrine  étoic 
-leur  place  d'armes  Ôc  le  centre  de  leur 
domination ,  il  réfolut  de  Tailiéger  dans 
les  formes.  Les  quatre  jours  qu'il  refta 
à  Tivoli  Rirent  employez  à  faire  les  pré- 
paratifs du  fîége.  Malgré  la  décadence 
de  fcs  premières  vertus  ,  donc  nous  ver- 
rons bientôt  le  principe,  il  parut  en  cette 
conjondure  rappeller  (on  aélivité  pallèe  ; 
ôc  la  haine  àcs  Colonnes  fit  dans  lui  ce 
^u'avoit  fait  autrefois  le  zélé  outré  de  la 
patrie.  L'ardeur  avec  laquelle  il  travailla 
à  difpoier  tout,  &  à  envoyer  f^s  ordres  de 
tous  cotez  5  fit  connoitre combien  il  avoic 
àcœur  i'entreprifè  qu'il  méditoit  :  il  fie 
venir  de  Rome  fans  délai  tout  ce  qu'il 
avoit  d'infanterie  &:  de  cavalerie.  Arim- 
bald  de  Bettrone,  qu'il  avoit fait  (es  Lieu- 
tenans  Généraux  dans  cette  guerre  arri- 
vèrent à  la  tête  des  troupes  ,  portant  l'aii- 
cien  étendart  que  Rienzi  avoit  arboré  à 
Rome  dans  le  tems  de  fà  première  éléva- 
tion. Mais  l'idée  populaire,  beaucoup 
plus   que   les  années  ,  en  avoic  terni 

Q.iiij 
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réclat.  Ce  foleil  d'or,  Ôl  ces  étoiles  d'af* 
.  g. nt  en  champ  d'azur  n'infpiroient  pins 
.  les  mêmes  fcntimens  qu'autrefois  \  ce  né- 
'  toi^rit  plus  ces  Conjurez  &c  ces  gens  fous 
de  liberté  &  du  ùo?2  Etat ,  qui  n'atten- 
doir  pas  moins  de  leur  nouveau  Prophète 
.  que  la  conquête  de  l'univers  &  la  mo- 
narchie univci-felle.  Ces  idées  chiméri- 
ques avoient  parti  renaître  â  l'arrivée  de 
:  Rienzi  à  Rome  :  la  pompe  des  premie- 
.  res  fêtes  les  avoit  entretenues  ;  mais  les 
elpérances  commençoient  à  s'évanouir 
avec  elles.  La  nouveauté  d'une  premîcre 
conjuration  avoit  donné  a  Rienzi  un  cré- 
dit que  ne  lui  donnoit  plus  un  rétnblille-» 
ment  fondé  fur  une  autorité  légitime*, 
tant  ce  qui  efl:  défendu  l'emporte  f\^ns 
l'efpL-it  du  peuple,  (urceqni  cd:  j'iR-e  <Sc 
permis.  D'ailleurs   Rienzi   ne   fubfiftoit 
que  d'emprunt ,  &c  par  de  s  feco'irs  étran- 
gers ,  chofe  qui  ne  pouvo't  qu'cffraier  les 
Romains  qui  attendoient  de  lui  des  ref- 
fources,  loin  àh^Q  en  état  &  en  difpo- 
fition  de  lui   en  fournir.  Dans  ces  con- 
jonvStures  délicates ,  il  avoit  entrepris  té- 
mérairement une  guerre  pour  liq-ielleH 
manquoit  vie  fond.  Peut-être  comproit-il 
auffi  fur  (on  bonheur  ordinaire  pour  en 
tirer  aux  dépens  des  ennemis-,  mais  il 
ièntit  bientôt  qu'il  s'ctoic  trop  avancé  # 
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Se  qu'il  avoir  âhuCé  de  (a  fortune.  La  mu- 
tinerie des  foldars  écrangei'S5&  (ur-touc 
des  Allemands  plus  intraitables  que  les 
autres , le  jetta  dabord  dans  l'embarras. 
Jufques-là  il  avoit  trouvé  le  fècret  de  les 
amufer ,  Ôc  de  reculer,  tantôt  fur  un  pré- 
texte 5  tantôt  fur  un  autre  le   payement 
dont  il  étoit  convenu.  Ils  avoient  diili- 
mulé  tandis  qu'ils  étoicnt  a  Rome;  mais 
Ce  voyant  en  campagrîe  ôc  indépendans 
ils  déclarèrent  au  Sénateur ,  que  faute  de 
paye  ils  avoient  été  contraints  de  laiiièr 
en  gage  une  partie   de  leurs  armes  ,  & 
qu'en  un  mot  ils  ne  fcrviroient  point  ,  (i 
on  ne  les  fàtisfaifoit  fur  l.ur  folde.  Dans 
le  befbin  qu'il  avoit  de  troupes,  &  dans 
l'indigence  où  il  Ce  trouvoir,  il  ncfçavoit 
quel  parti  prendre  ,  lorfque  la  necedité 
lui    fuggera  un  artifice  qui  lui  réufîit. 
Il  fit  appcller  fcs  deux  Lieute'-ans  Géné- 
raux Arimbald  ôc  Bettrone ,  à  qwi  il  ex- 
pofa  d'une  manière  pleine  de  la  plus  in- 
time confiance  l'cmbairas  où  le  plongeoit 
la  mauvaik-  humeur  des  Ailcmans,&  le 
dépit  qu'il  avoir  de  fe  voir  arracher  d-^s 
mains  ,  par  leur  faute  ,  une  cônqiiêre  qui 
devoir  its  dédommager  toris  deux  avec 
ufure  de  ce  qu'ils  avoient  fait  en  (à  f ivcur. 
>' Jene  vois,i^    rra-r  il, qu'une  reCoi.rcew 
à  cet  inconveuKjit,  ô<,  c'efl  l'hiftoire  « 
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9» Romaine  qui  mêla  fournie  â  propost 
>'ll  me  fouvient  d'y  avou"  lii  que  la  Ré- 
3' publique  fe  trouvant  dans  une  conjon- 
>>  dure  à  peu  près  femblable  à  ccile  oà 
»  nous  nous  trouvons  ,  c'eft-â-dire  ,  (ans 
•'  argent ,  &  dans  la  néceOité  d  une  guerre 
w  indilpenfabJe  \  le  Confùl  afîembla  les 
»  plus  qualifiez  Se  les  plus  riches  Ro- 
w  mains,  ôc  leur  dit  que  c'étoir  à  eux  qui 
9»  tenoient  les  premières  charges  de  la: 
v>  République  ,  à  donner  l'exemple  aux 
?3  autres  ,  Ôc  à  contribuer  volontairement 
99 au  bien  public.  Ce  dilcours,  continua- 
«9  t-il  5  fit  taut  d'impreifion  (urcux ,  qu'ils. 
»»  fe  taxèrent  de  leur  plein  gré  ,  &  firent 
«  la  (bmme  ncceflaire  pour  payer  les  trou- 
»pes.  Souffrez  donc  que  dans  les  mêmes- 
*'  circonftanccs  je  vous  fiifle  la  même  pro- 
•»  polition ,  c^:'}.  plus  votre  intérêt  encore 
»•  que  le  mien.  C  ommencez,  &  je  vous 
»°  fuis  garant  que  le  bon  peuple  Romain 
»  touché  de  voir  des  étrangers  Ce  facri- 
*•  Êer  genercufèmenr  poi:r  eux  ,  nous  re- 
»  mettra  des  (brames  immenfès  entre  les 
?»  mains. 

Qiioique  ce  discours  ne  fut  pas  extré- 
înetnenc  du  gour  des  deux  frères,  ils(e 
laiiJèrent  toutefois  enttaînt  r  comme  des 
piieurs, qui  à  force  de  perdre  &  d'efpé- 
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Ils  lui  apporte  rent  mille  Horins  en  deux 
bourfes.  Cet  argent  diftribué  à  la  caval- 
lerie  Allemande  appaifa  la  rumeur.  Rienzi 
tira  des  habitais  de  Tivoli  de  quoi  don- 
ner une  demi-paye  au  refte  des  troupes  , 
&  ayant  adcmbîé  toute  la  Ville  dans  la 
place  de  faint  Laurent ,  il  fit  une  de  ces 
harangues  dont  il  avoit  tant  de  fois  char- 
mé les  oreilles  du  peuple  Romain  :  il 
kur  cxpofà  en  termes  parhétiques,(ainfi  Forti/ecca.ji, 
qu'il  l'avoit  fait  en  rentrant  dans  Rome,)  ^JS'C-A^ 
les  fcrvices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Répu- 
blique durant  Ton  Tribu nat ,  l'envie  en- 
venimée des  Colonnes  ennemis  du  ùopt 
Etat  5  qui  l'avoit  contraint  de  quitter  le 
timon  du  gouvernement ,  lorfque  (es- 
grands  defïcins  étoienr  prêts d'éclorre  en 
faveur  des  Romains  *,  fa  fuite,  &  ion 
abfence  de  (êpt  années  ,  pendant  lefquel- 
Ics  il  avoit  erré  en  diverfès  régions;  les 
bonttz  de  l'Empereur  Charles-,  la  faveur 
fingulieiedu  Pape,  qui  tout  prévenu  qu'il 
avoit  été  contre  lui ,  l'avoit  toutefois  créé" 
Sénateur,  pour  rendre  a  fa  patrie  l'abon- 
dance &  la  paix  en  réprimant  les  efFortS' 
de  la  tyrannie  :  '^Mais  helas  I  (  njoûta-r-il  )  » 
je  me  vois  arrêté  par  le  rejerton  d'une  » 
maifon  toujours  fuale  au  bonheur  de.e. 
Rome  :  dv^livrez  moi  de  ce  monftre  c«' 
aailïànc>.&:  je  vous  rends  heureux  ;  c'tft  » 
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»'  lui  qui  vous  fait  vivre  dans  l'indigence, 
•^  tandis  que  vos  voilins  vivent  dans  ia 
•'richdîcvîs:  la  tranquillité;  mon  dedein 
**  e(t  d'aflieger  Paleftrine  ,  ôc  d  ecrafèr 
•^  fous  (es  ruines  les  rt  ftes  des  vos  anciens 
«  tyrans  :  joignez-vous  à  moi  ,  braves 
»•  Tiburtins  ,  allons  détruire  l'ennemi 
•»  commun  ,  venger  les  injures  padces, 
»'  &  alîùrer  pour  l'avenir  le  repos  inal- 
••  rérable  dont  nos  (iiccès  (èront  fuivis. 

Cette  harangue  eut  tout  l'effet  qu'il 
s'en  ctoit  promis.  Le  piupic  de  Tivoli 
.confentit  non  (èulement  à  le  fuivre;  mais 
encore  il  fit  tant  de  diligence  qu'on  n'em- 
ploya qu'une  nuit  aux  préparatifs.  Ri^nzi 
pour  ne  pas  donner  à  cette  ardeur  po- 
pulaire le  tems  de  fe  raikntir  ,  fe  mit  en 
marche  dès  le  lendemain  avec  ces  nou- 
velles troupes  ,  ôc  alla  camper  à  Cafli- 
glionc  de   Sainre    Préfette  qui  étoit  le 
rendez-vous  général.  Il  s'y  arrêta-  deux 
jours  pour  attendre    les  troupes    auxi- 
liaires qu'il  avoir  mandées  de  tous  cotez: 
il   en  vint  de  Vciictri  ,  de  Farfa  ,  de 
toutes  les  Com:nunes  du  plat-pays.  Se 
des  tnontag  .es   d'akiitour.  Qiiand  ces 
forces  furent  ra^cmblées ,  i'arujJe  mar- 
cha vers  Paleftrine  ,  Se  camaa  d  une  lieue 
de  cette  place ,  à  Sainte  Marie  de  la  Villa , 
pOLU  (auQ  le  dc^^k  luivanc  i'ufàge  >  avant 
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que  de  fï^rmer  le  fîcge.  Outre  l'infante- 
rie comptôfée  de  la  commune  de  Tivoli 
&  des  autres ,  il  y  avoit  un  corps  de  mille 
chevaux  ,  tant  écrangcrs  que  Romains. 
C  en  étoît  allez  pour  détruire  Palcftrinev 
mais  l'affection  ne  rcpondoit  pas  au  nom- 
bre :  les  étrangers  avoicnt  de  la  répu- 
gnance à  fervir  contre  ks  Colonnes  -,  ôc 
ne  pouvant  (h  difpcnfer  de  marcher  > 
api  es  avoir  reçu  la  paye  ,  ils  éroienr  ré- 
fohisde  faire  la  guerre  fort  mollement. 
D'un  autre  côté  les  Romains,  fur  lefquels 
le  relie  des  communes  ih  reg^oit  ,  n'a- 
voient  plus  pour  le  nouveau  bénareur  les 
mêmes  fent-mcns  qu'ils  avoicnt  eii  pour 
l'ancien  Tribun ,  ôc  n'étoient  ^uere  dif- 
poiés  a  s'orer  a  eux-memiCS  ,  par  lop- 
prdljon  de  la  Nt^blelîè.l'nnique  r.Hôur- 
ce  qui  leur  reftoit  pour  prévenir  la  tyran- 
nie de  Ricnzi  ,  dont  ils  commcnçoient 
à  entrevoir  les  deflèins.  Ils  ne  l'avoienC 
fuivi  que  malgré  eux  ,  ôc  dans  la  ré(b- 
lution  de  fiire  échouer  Tentreprife-,  de 
forte  que  quand  le  camp  fut  établi  à 
Sainte  Marie  ,  chacun  ne  fongea  qu'à 
palier  agréablement  le  tems  au  jeu  ôc  à 
la  bonne  chère,  laiilant  au  General  tout 
le  fardeau  d'une  guerre  ,  à  laquelle  il 
prenoit  feul  un  véritable  intérêt.  Auiîi  ne 
ceiloit-il  de  s'y  emplo}  er  avec  toute  i  ar-» 
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deiir  imaginable  :  fon  premier  Coin  fut 
de  reconnoître  par  lui-même  la  place  qui 
lui  parut  d'un  accès  plus  difficile  qu'il 
ne  l'avoit  crû.  C'étoit  un  château  con- 
fiderable ,  allez  bien  fortifié  pour  ce  tems- 
ià3&  placé  fur  la  croupe  d'une  colline 
d'où  il  dominoit  toute  la  campagne.  Il 
ne  pouvoit  détourner  les  yeux  de  cet 
objet  ;&  cherchant  quelque  endroir  foi- 
ble  par  où  il  pur  l'attaquer  ,  il  rou'oit 
dans  {à  tête  mille  inutiles  projets  de  fu- 
reur Ôc  de  vengeance  :  il  difoit  quelque- 
fois en  jettant  des  regards  fixes  Ôc  fu- 
rieux: "Voila  cette  colline  orgueilleufe 
»  &  rebelle,  qu'il  faut  que  je  renverfè 
»*  Ôc  que  j'applaniiïè.  »'  Il  fe  remetroit  de 
nouveau  à  l'examiner  ,  &  tantôt  abîmé 
dans  une  rêverie  profonde ,  tantôt  laif- 
fànt échapper  des  fîgnesde  rage,  ilétoit 
toujours  occupé  de  la  vue  de  cts  rem- 
parts ,  d'où  l'ennemi  fembloit  braver  (à 
eolere  ôc  fon  impuiiîànce  :  il  voyoit  les 
befliaux  fbrtir  ôc  rentrer  librement ,  tandis 
que  des  chariots  chargez  de  vivres  arri- 
voient  à  la  file  d'un  autre  côté ,  ôc  en- 
troicnr  dans  ja  place  par  une  autre  porte. 
Il  demandoit  i  ceux  qui  l'environnoient, 
ce  que  c'étoit  que  ces  nuages  de  pouf» 
iiere  qu'il  voyoit  ^'élever  dans  les  che- 
mins de  Paldlune  it  »  Là ,  répondoit-en  ? 
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ce  font  des  troupeaux  qui  reviennent  du  « 
pâturage  &  qu'on  ramené  dans  la  piace',  et 
ici  ce  font   des  voitures  remplies  de  ee 
grains  ôc  de  provifions.  «  Il  s 'informoit 
lur  cela  des  moyens  de  couper  ks  che- 
mins de  communication  au  château  \  mais- 
les  Romains  mal  difpofèz  en  fa  faveur , 
ôc  gagnez  en  partie  par  la  Nobleflè ,  le- 
pliqiîoient  que  la  chofe  leur  paroidbic 
impofTible  ^  que  la  fituation  du  fort  ne 
le  permertoit  pas  ,  6c  que  le  terrain  étoit 
tellement  coupé  ôc  embarrafîe  aux  envi- 
rons, que  nulle  armée  ne  pouvoit  venir 
à  bout  de  cette  entreprifè.  Le  Sénateur 
trop  peu   inftruir  dans  la  connoifîance 
de  ces  lieux  ,  &  trompé  par  ceux  qui 
vouloient  le  dégoûter  de  fon  projet,  fe 
defefperoir  de  rencontrer  tant  de  diffi- 
cultez  dans  l'exécution  ,&  fipeude  bonne 
volonté   dans    Ces  troupes  :  il  fe  con(u- 
moit  vainement  en  menaces  contre  les 
Colonnes  -,  ôc  fe  rappellant  trop  tard  la; 
faute  qu'il  avoit  faite  de  ne  pas  profiter 
de  fon  avantage  à  la  bataille  de  la  Porte; 
de  faint  Laurent  :  •=  Ah  !  (  s'écrioit-il  )  Ci  « 
dans  la  conflernation  où  étoienr  mes  en-  c« 
Bemis ,  je  fufle  tombé  brufquement  (ur  t* 
Paleftrine,  je  ne  ferois  pas  dans  la  peine «« 
©Il  je  me  vois ,  ôc  Rome  feroit  libre.       ,* 
Le  lendemain  oa  commença  à  faire  Ir 
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dégât ,  ôc  comme  cela  Ce  faifok  fans  tiC" 
que  Ôc  au  profit  de  l'ai-mée  ,  les  troupes 
s'y  portèrent  aflez  volontiers.  On  conti- 
nua le  ravage  avec  la  même  ardeur  du- 
rant huit  jours  :  déjà  tout  le  plat- pays 
ctoit  ruiné,  ôc  il  ne  reftoit  pius  d'entier 
qu'un  petit  canton  au  dediis  du  château  , 
lorfque  Rienzi  fe  vit  obligé  de  licentier 
les  communes,  &d.Mamener  fon  armée 
a  Rome.  La  première  cuife  de  cette  re- 
traite fut  la   défunion  qui  Te  mit  entre 
hs  communes  de  Velletri  ôc  de  Tivoli , 
comme  il  arrive  d'ordinaire  parmi  les  ha- 
bitans  des  petites  villes,  dans  qui  le  voifî- 
nagc  fait  naître  la  jalon  fie  ,  Ôc  fomente 
rinimitie:  plufieurs  des  premiers  défer- 
toient  Ôc  fe  reciroicnt  à  Palelhine  ;  ceux 
qui  reftoicnt  dans  le  camp  étoient  tous 
hs  |ours  fur    le  point  d'en   venir   aux 
mains  avec  ceux  de  Tivoli  \  de  (orre  que 
pour  prévenir  les  fuites  d'une  dïfCcnGon 
il  dangereufè,  Rienzi  auroit  été  contraint 
de  féparcr  Con  armée ,  quand  une  raifbii 
plu^  forte  ôc  plus  prellànte  ne  l'auroit  pas 
rappelle  ^  Ro -ne.  Mus  avant  que  de  la 
développer  je  dois  remonter  au  prii^cipe 
du  changv-ment  des  Romains  a  l'égar.i  de 
leur  Tribi:n,(îk  du  mécontentement  dcret 
qui  painr   dans  cette  expédition,  ôc  qui 
éclata  dans  là  fuite. 


Bt  RiENZi.  Lïv.  XII.  377 
Il  écoir  à  piéfumer  que  Ricnzi  après 
fbn  lérablincmcnr  prohceroit  des  réfle- 
xions qu'une  longue  difgrace  ,  &  qu'une 
captivité  de  trois  ans  lui  avoicnt  donné 
lieu  de  faire  fur  fa  conduite  pafiëe.  Re- 
vêtu d'une  puiffance  légitime  ,  émanée 
du  fouvcrain  Pontife,  &  agréée  du  peu- 
ple ,  il  auroit  pu  s'y  maintenir  par  un' 
gouvernement  ferme  Se  modéré  qui  fans 
donner  de  prifè  aux  Nobles ,  les  tînt  dans 
les  bornes  du  leiptd  6c  du  devoir,  oa 
/î  une  politique  plus  ambitieufe  lui  in- 
fpiroit  des  deilèins  plus  vades,  il  y  a  voie 
apparence  qu'il  les  conduiroit  avec  toPitc 
la  diiiimiîiation  ,  ôc  toute  la  fo'Jple(Iè 
qu'on  devoir  attendre  de  (on  expérience 
éc  de  fes  malheurs  ;  mais  il  trompa  bien- 
tôt l'attente  de  toute  l'Europe ,  dont  il 
luciroit  les  veux  par  la  bizarrerie  de  Con 
ctoile.  Il  (e  trouva  beaucoup  plus  neuf  fortifînce4p4 
dans  legouvernemcnr,  cette  féconde  fois  ^^^*  ^"^^'^^ 
que  la  première  -,  il  y  fit  des  fautes  plus 
confiderables ,  Se  il  s'y  maintinr  beaucoup 
moins  de  tcms  :  l'adver/îré  loin  de  cor- 
riger (es  vices  &  (ts  mauvaiies  inclina- 
tions n'avoit  fait  que  \qs  fortifier  :  (on 
ambition  ,  fa  cruauté  ,  fbn  avai  ice  éroienc 
devenues  plus  violentes  ,  Se  en  même 
tems  moins  circonfp.  d.s  Se  moins  arti- 
ficieufes.  Dans  le  cours  de  fa  première  ad- 
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miniilration  ,  ii  avoit  fçu  contenir  ces 
-paiîionsjou  les  pallier  du  prétexte  du  bien 
public,  ôc  il  là  vertu  avoit  paru  s'altérer 
€n  quelques  occalions ,  ce  n'avoir  été 
que  peu  de  rems  avant  (a  chiue;  mais 
à  peine  fe  vit-il  rétabli  qu'il  s'abandonna 
à  (on  naturel  :  il  oublia  Tes  malheurs  ,  ôc 
s'eny  vra  de  fa  pioîperité  :  il  garda  G  peu 
de  ménagement  que  dès  la  première 
harangue  qu'il  fit  au  peuple  ,  il  laiflà  in- 
difcrettement  échapper .  quelques  traits 
mal  enveloppez .  qni  tcJidoient  à  une  do- 
mination violente  &  tyrannique.  Le  peu- 
ple le  l'cntit  5  &L  la  Nobiefîè  le  fit  bien 
valoir  pour  Tes  inrcrêts  particuliers.  Tous 
les  défauts,  routes  les  mauvailes  qualités 
de  Ricnzi  parurent  d'une  manière  d'au- 
tant plus  feiilible  qu'il  ne  ks  couvroic 
plus  de  ces  dehors  &  de  ces  apparences 
qui  les  transformoienr,  pour  ainfi  dire  > 
en  vertus:  tant  qu'il  avoit  mené  une  vie 
dure  &  uni .  ,  on  avoit  regardé  Ces  cruau- 
tez  &:  Cts  violences  ,  comme  les  effets 
d'une  fevcrité  jufre  6<,  néceflaire  :  fon 
attention  fur  les  befoins  publics  avoit 
fait  attribuer  à  un  zélé  véritable  les  dé- 
marches équivoques  qu'une  avarice  ca- 
chée lui  faifoit  alors  hazarder  pour  s'en- 
richir. S'il  avoit  dégénéré  de  cette  aufté- 
ritê  de  vie ,  &  de  cette  iobriété  qui  avoient 
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(lonné  tant  d'cclat  aux  premiers  jours  de 
Ton  éievation  jCe  n'avoit  pas  été  jufqu'aux 
excès  d'intempérance  auxquels  il  (è  livra 
depuis  fon  retour.  L'indécence  d'un  vice. 
fî  oppofé  aux  mœurs  des  Romains  les 
choqua  extiêmiement  :  ils  ne  reconnoif^ 
foient  plus  ce  Tribun  ,  qui  avoir  été  quel- 
que tcms  un  modèle  de  fruc^alité  dans 
une  ville  ou  on  la  comptoir  a  peine  pour 
une  vertu.  Ils  ne  voioient  qu'un  homme 
qui  fembloit  n'ellimer  la  place  où  il  fe 
voioit  rétabli,  que  par  la  licence  de  goû- 
ter impunément  les  plaifirs  de  la  table. 
Au  commencement  de  fon  élévation  il 
falloir  qu'il  fe  fit  une  efaece  de  violence 
pour  accorder  aux  befoins,  de  la  nature 
un  tcms  aiicz  conrt  qu'il croj'oit  dérober 
aux  aftaires.  Depuis  fon  rétabliiîèment, 
on  eût  dit  qu'il  avoit  regret  au  peu  de 
tems  qu'il  donnoit  aux  auàires,  &  qu'il 
enlevoit  aux  débauches  de  la  bonne  chère: 
il  y  paflôit  presque  tout  le  jour  ,  &  bû- 
voit  à  toute  heure  :  il  mcttoit  (es  foins  à 
rev..illcr  par  des  délicatcfîv s  recherchées , 
ôc  par  le  mélange  des  vins  \çs  plus  exquis  > 
un  goûtquc  l'intempérance  avoir  preiquc 
ufé.  Le  commerce  des  Hongrois  &  des 
Aliemans  lui  avoit  (  dit-on  )  procuré  ce 
vice.  Pour  colorer  une  manière  de  vie  d 
peu  féante ,  ii  diibic  que^uefois  <]ae  h 
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fbif  dévorante  qui  le  tounnentoit ,  croît 
l'cfîet  d'un  poi^n  qu'on  lui   avoir  fait 
prendre  durant  fa  Coptivité.  Il  étoit  de- 
venu d'une  groflfur  énorme  ,  6c  d'une 
taille  monrcrueufe  ;  un  vifàge  étendu  ÔC 
bouffi ,  un  front  brrilé  ,  des  joues  trem- 
blantes j  des  yeux  prompts  à  changer  de 
couleur ,  (buvent  enflammez  ,  &  couverts 
de  (àng  ,  une  barbe  longue  &  négligée , 
tout  (on  air  en  un  mot,  qui  avoit  je  ne 
Tçai  quoi  de  baibare  de  de  féroce  ,  faifoit 
qu'on  ne  pouvoit  l'envi figer  fans  une 
efpece  d'horreur.  Ses  excès  n'avoient  pas 
faic  moins d'imprelTion  fur  l'f  fprir  que  fur 
le  corps:  fon  elpritéroit  moins  aŒf  3c 
moins  capable  d'app'ication  :  Ton  humeur 
en  avoit  été  extraordiiiairemcnt  altérée: 
l'inquiétude ,  l'inconfcance,  la  bizarrerie, 
défauts  qui  étoicnt  nés  avec  lui  ;  mais 
dont  il  avoit  feu  faire  un  excellent  ufa^e 
auprès  d'un  peuple  aufii  inquiet,  aulli  in* 
confiant ,  ôc  auiîi  bizarre  que  lui  ,étoient 
venus  â  un  point  qu'il  ne  pouvoit  fe  fixer 
a  rien  :  d'un  moment  à  Tautre  il  chan- 
geoit  de  fentiment  comme   de   vifage; 
&  ceux  qui  le  pratiquoient  le  plus  fami- 
lièrement afsuroient  que  fon  efpritn'étoit 
jamais  un  quart  d'heure  de  fuite  dans  la 
même  affiete.  Tel  devint  dans  le  cours 
de  foa  fécond  gouvernement  ce  célèbre 
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Tribun  5  qui  s'ctoit  flatté  de  parvenir  i 
nn  Empire  univerfcL  11  cft  vrai  qu'après 
Ton  retour  il  mit  bas  en  partie  ces  chi- 
iDcres,  qu'il  ne  s'éleva  jamais,  du  moins 
avec  éclat ,  contre  le  Pape  (on  fouvcrain , 
comme  il  l'avoit  fait  la  première  fois*, 
qu'il  mérita  même  d'en  recevoir  dfs  élo- 
ges ,  ôc  qu'il  fit  quelques  allions  dignes 
d'un  homme  né  pour  les  grandes  affaires. 
Mais  foit  que  fon  mauvais  caradere  l'em- 
portât fur  ce  qu'il  avoir  de  bon ,  foit  que 
l'humeur  volage  des  Romains  de  ce  tems 
là  fût  incapable  d'être  fixée  par  une 
forme  fiable  de  gouvernement ,  Se  que 
la  première  nouveauté  ,  dont  ils  étoienc 
adorateurs  ,  ceisât  pour  eux  d'avoir  des 
charmes  par  l'efpoir  d'un  autre  nou- 
veauté ,  il  eft  certam  que  cette  féconde 
adminifiration  fut  moins  heureufè  pour 
eux  &  pour  Rienzi  que  ne  l'avoit  été  la 
première ,  comme  nous  le  verrons ,  après 
que  j'aurai  expofé  le  motif  fccrer  de  pref- 
fànt  qui  lui  fit  abandonner  l'entreprifè 
de  Paleftrine  pour  retourner  bruiquemenc 
à  Rome. 
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LIVRE  TREIZIÈME- 

Forti/îocea  f>.  ^  E  ChcvalicL*  de  Montréal  ayant  ap- 
ifs.  ■  /eq.  JL^  p^.J5  çj^jg  le  Sénateur  3  loin  de  fon- 
ger  à  le  rembourier  des  avances  qinl  avoit 
Élites  pour  Ion  rétablilîèmcnt  ,  avoit 
encore  arraché  depuis  peu  mille  florins 
à  Tes  frères ,  s'étoit  rt  ndu  à  Rome  durant 
l'expédition  de  Paleftrine.  Il  y  étoit  venu 
peu  accompagné  pour  (blliciter  Ion  paye- 
ment par  lui  même  avec  hauteur  ;  Se  ne 
faifànt  pas  réflexion  cp'il  le  trouvoitdans 
une  ville  où  il  ne  lui  convenoit  pas  de 
parler  avec  la  même  liberté  ,  qu'il  le 
raifoit  à  la  tête  de  Tes  troupes ,  il  avoic 
laifîc  échapper  des  plaintes  êc  des  mena- 
ces contre  le  Sénateur,  faisant  entendre, 
que  la  main  qui  avoit  pij  le  rétablir, 
pouvoir  aufli  aifcmcnt  le  renverfer  ôc 
le  perdre.  Il  avoir  même  cû  l'indifcretion 
de  dire  en  préfènce  de  (es  domeftiques, 
que  Ricnzi  étoit  un  traître  ,  dont  il  ne 
pouvoit  tirer  ni  raiionjni  efftSjnipro- 
meflès  ;  mais  qu'il  le  tueroit  de  (es  mains. 
L'arrivée  &  le  mécontentement  de  Mont- 
réal vinrent  aux  oieillesdu  Sénateur ,  qui 
craignant  avec  allez  d*apparence  que  ce 
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chef  de  brigands,  après  avoir  mis  pref^ 
que  toute  Tltalie  à  contribution ,  ne  ma- 
chinât quelque  cho[e  contre  Ton  autorité 
&ra  perlonne,  réfolut  de  ic  prévenir,  il 
furprif  tout  Rome  par  un  retour  fi  préci- 
pité -,  mais  il  ne  laiila  pas  long-tems  les 
efprirs  en  (ufpcns  ,  Se  la  trahifbn  d'une 
fervante  lui  donna  lieu  d'en  publier  le 
véritable  motif.  Cette  femme  irritée  jus- 
qu'à la  fureur  de  quelques  mauvais  trai- 
tcmens  qu'elle  avoit  reçus  de  Montréal  > 
prit  le  parti  de  s'en  venger  d'une  manière 
cruelle  :  elle  va  trouver  (êcrettemcnt  le 
Sénateur  ,  ôc  l'abordant  d'un  air  éploré  , 
elle  feint  de  n'ofer  s'expliquer  ni  trop, 
ni  trop  peu  fur  une  affaire  délicate  ,  qui 
interefloit  également  la  vie  de  fon  maître 
ôc  celle  du  Tribun  ^  puis  après  quelques 
vains  détours  pour  exciter  davantage  (à 
curiolité*,  elle  lui  déclare  enfin  tout  ce 
qu'elle  a  entendu  dire  au  Chevalier. 

Rienzi  m.oins efïlayé du  myftere  qu'on 
lui  dévoiloit,  que  charmé  d'avoir  une  iî 
belle  occalîon  de  perdre  Montréal,  dont 
il  redoutoit  la  vengeance  ,  ne  manqua 
pas  (on  coup.  Comme  il  connoiiïbit  ce 
guerrier  capable  d'entreprendre  hs  cho- 
jfes  les  plus  hardies  ,  ôc  qu'il  fe  voïoit 
continuellement  accompagné  de  (es  deux 
fteres ,  il  craignit  en  effet  de  fc  voir  ren-=. 
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verfê  par  ceax-Ià  même   qui  ravoîcnt 
élevé.  L'obligatioa  qu'il  leur  avoit  de  (à 
nouvelle  fortune ,  éroit  pour  lui  un  poids 
d'autant  plus  intolfiable,  qu'il  fe  trou  voit 
moins  en  état  dereconnoître  ce  bienfait, 
ôc  même  de  (Irisfiire  â  Tes  engagcmens 
pat  la  reditution  des  fommes  q  l'il  leur 
devoit.  Il  avoit  befoin  d'argent  pour  Tes 
troupes  ôc  pour  l'affermilTment  de  ion 
autorité-,  la  tefToutce  qu'il  avoît  trouvée 
d'abord  pout  fe  rétablir  >  lui  manquoit 
au  befbin  pour  s'affermir  :il  avoit  épuifé 
vainement  toutes  (es  fubtilitez  pour  en- 
gager les  trois  frères  non  feulement  â  ne 
pas  le  prclîèr  de  les    fici^faire  ,   mais 
encore  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
le  mettre  en   fituation  de  leur  montrer 
fa  reconnoiiîànce  avec  plus  de  grandeur 
&  de  dignité  ;  mais  l'avarice  l'avoit  em- 
porté dans  l'efprit  de  Montréal  fur  toute 
autre  confideration  j  &  peut  être  un  motif 
plus  vafte  &c  plus  ambitieux  le  portoit  à 
ne  pas  lailîèr  au  Sénateur  les  forces  Se  les 
fecours  néceiîàires  pour  le  rendre  maître 
abfblu  dans  Rome.  Quoi  qu  on  puiffe 
penfer  de  ces  foupçons ,  qui  ne  fe  trou- 
vèrent pas  (ans  fondement ,  Rienzi  étoit 
trop  intereffe  a  Ce  faifir  de  Montréal  pour 
manquer  fa  proye  qui  venoit  d'elle-même 
fç  jetter  dans  ù:s  laç5.  Il  le  fit  venir  fur  le 

champ , 
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champ  5  Montréal  qui  ne  fe  croyoit  pai 
trahi ,  ôz  qui  peut-être  avoit  oublie  les 
paroles  qui  lui  étoient  échapées  j  fe 
préfenta  (ans  crainte  &  Tans  foupçon. 
Rienzi  le  fit  jctrer  auffi-tôt  dans  un  ca- 
chot avec  les  fers  aux  pieds.  Ses  deu?; 
frères  furent  arrêtez  en  inême  tems  9 
comme  complices  de  laconfpiration  pré- 
tendue 5  dont  le  Sénateur  eut  grand  foin 
de  répandre  le  bruit  dans  la  ville. 

Montréal  moins  fait  à  la  politique  qu'au 
métier  de  la  guerre,  ne  pouvoit  concevoir 
par  quelle  aveugle  fatalité  il  s'étoit  livré 
lui-même  fi  imprudemment  entre  ks  • 
mains  d'un  homme  trop  oft'enfé  pour  le 
croire  innocent ,  &  trop  vindicatif  pour 
lui  pardonner  :  il  ouvrit  ks  yeux  trop 
tard  5  ôc  repafïànt  dans  fon  efprit  tout  es 
qu'une  femme  outragée  avoit  pu  dépofer 
contre  lui ,  il  ne  douta  point  qu'il  ne  fût 
perdu  fans  refîburce  :  il  écoit  au  dcfèf^ 
poir  de  penfer  qu'un  motif  d'intérêt  Se 
d'avarice  lui  coûtât  la  vie.  Toutefois 
comme  il  connoifîbit  le  génie  intereifé 
ôc  avare  de  Rienzi ,  il  Ce  flatta  enfin  d'a- 
voir trouvé  un  moyen  de  l'appaifer  ôc 
de  fe  tirer  du  précipice  où  il  étoit  tombé. 
Il  fçavoit  que  le  Sénateur  étoit  dans  un 
extrême  belbin  d'argent ,  &  dans  l'im- 
patience d'en  trouver  à  quelque  prix  que 
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ce  fut.  En  etlct  quoiqu'il  eue  été    con- 
trainc  de  congédier  une  partie  de    Ces 
troupes ,  il  regardoit  l'entrcprife  de  Pale- 
ftiine  comme  une  aHaire  différée  par  la 
nécclîiré  des  tcms  ,  de  non  pas  tout  a  Eit 
manquée.    Perfuadé  qu'il   ne  feroit  ja- 
mais en  (ûreté ,  tant  que  cette  place  fer- 
viroit  d'azile  ôc  de  boulevart  aux  Nobles 
êc  aux  mccontens  ,  il  étoit  plus  déter- 
miné que  jamais  à  tout  rifqucr  pour  s'en 
emparer  ôc  la  détruire.   L'embaras  ctoit 
de  trouver  l'argent  nécedàire ,  fans  met- 
tre d'impolîtions  (ur  un  peuple  qu'il  vou- 
loit  gagner  dans  ces  comniencemens.  La 
moindre  tentative  de  ce  côté-là  eût  fait 
palïcr  pour  tyran  ,  celui  qui  fc  donnoic 
pour  libérateur.  D'un  autre  côté  ks  trou- 
pes étrangères  murmuroient  ;  &  il  étoit 
à  craindre ,  que  s'il  ne   les   contentoit  > 
elles  n'cxcitadcnt  quelque  fédition  ou  ne 
le  trahîllent  lui-même,  juiqu'à  le  livrer 
aux  Colonnes  ,  dont  le  parti  fe  fortifioit 
extrêmement  dans  la  ville.  Montréal  crue 
devoir  profiter  de  la  iîtuation   cmbnral- 
fânte  où  Ce  trouvoit  le  Sénateur  -,  il  lui 
fit  offrir  pour  prix  de  û  liberté ,  de  lui 
apporter    dans  peu  de  quoi   payer  (es 
croupes  ,  de  hii  en  amener  de  nouvel- 
les,^ de  lui  fournir  généralement  tout 
C£  qu'il  cxigcroic  ',  laiilànt  fcs  deux  frères 


I 


De  RiENzj.  Liv.  XÎIÎ.     $^f 

entre   C^s  mains    poux  garants   de    fà 
parole. 

L'offre  ne  paroiflbir  pas  devoir  être  de* 
daignée ,  ôc  Montréal  s'étoic  tellement 
ralïùré  à  force  de  compter  fur  le  fuccès 
de  fa  négociation,  qu'il  confoloit  dcji 
Cqs  frères  ,  en  leur  diîant  :  qu'ils  ne  s'in- 
quictalTent  point  ,  ôc  qu'ils  n'eulîènt  au- 
cune peine  à  demeurer  en  oz^gc  pour 
lui  5  qu'il  tarderoit  peu,  qu'il  feroit  venir 
vingt  mille  florins  pour  leur  délivrance  ; 
&    qu*enfin  il   calmeroit  la  fureur  de 
Rienzi  en  lui  donnant  tant  de  foldats  ôc 
d'argent  qu'il  furpaderoit  (es  efperances 
&  Tes  déiirs  ;  mais  ks  fieres  du  Cheva- 
lier qui  connoiiloient  le  Sénateur  plus  à 
fonds 5 pour  l'avoir  plus  long-tems  prati- 
qué ,  avoient  de  la  peine  à  fe  rafÎLirer, 
éc  à  croire  qu'il  (àcrifiat  la  vengeance  à 
l'avarice  j  ils  conjurèrent  toutefois  Mont- 
réal de  ne  rien  épargner   pour  les  tirer 
au  plutôt  d'un  (i  mauvais  pas.  Le  Che- 
valier ne  fut  pas  long-tems  fans  recon- 
noître  qu'il  s'étoit  trompe  ,  &  que  (es 
frères  avoient  mieux  connu  que  lui  le 
caradrere  du  perfonnage  à  qui  iîs  avoient 
affaire.  La  nuit  même  du  jour  que  Mont- 
réal avoit  été  arrêté  ,   tandis  qu'il  dor- 
moit   profondément  fur  la  foi   de  (es 
offres  ,  &  du  fàcrifîce  de  (es  thréiors 
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qui  lui  avoit  ranc  coûté  à  faire,  on  vint 
le  réveiller  en  furfaut  pour  Je  traîner  à 
la  queftion.  Comme  il  n'étoit  pas  d'ulàge 
de  la  donner  aux  perfonnes  de  condition , 
le  Chevalier  a  la  vue  des  cordes  &  de 
Tappareil  de  la  torture  ne  put  retenir 
fortl/ioccap.  fou  indignation  :  »  Miferables  ,  dit- il , 
^"^^r  "  en  s'emportanr  contre  ceux  qui  fe  met- 

»  toienc  en  devoir  de  le  tourmenter  , 
»»  qui  vous  rend  il  infolens,  que  de  trai- 
»  ter  ainfi  un  homme  de  ma  forte? "On 
le  mit  a  l'edrapade  /ans  l'écouter  ,  Se 
comme  on  l'élevoit  de  terre  :  "  Ah  !  dit-il , 
•'  ne  fuis-je  donc  plus  ce  General  d'une 
•»  armée  redoutable  ?  Faut-il  que  je  me 
•8  voie  en  cet  état  après  avoir  mis  à  con- 
•»  I  ribution  toute  la  Tofcane ,  Se  fait  trem- 
»•  bler  tonte  l'Italie  ?  »»  Ce  crime  feul  (iiffi- 
foit  pour  le  perdre  ;  Se  Rienzi  fcntoit 
bien  que  (on  procédé  ,  â  l'égard  de 
Montréal ,  ne  pouvoit  être  defapprouvé 
du  fouverain  Pontife.  Soit  que  le  cou- 
pable n'eût  dit  que  ce  qui  étoit  connu 
de  tout  le  monde  fur  fes  brigandages 
publics  ,  foit  que  la  force  des  tourmens 
ou  la  vérité  eût  arraché  de  fa  bouche  la 
confcflîon  de  quelque  intrigue  contre 
le  Sénateur ,  ce  que  l'hiftoire  nous  laififè 
ignorer ,  on  le  remena  en  prifon  ,  ou 
sugeant    bien   par  le   traitement  qu'il 
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vcnoic  d'eflûier  5  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
grâce  à  efperer  pour  lui  ,  i!  demanda  un 
Confelfeur ,  ôc  pafîa  le  refle  de  la  nuit 
avec  un  Cordelier  pour  fe   difpofèr  à 
mourir  Chrétiennement.  Il  mit  ordre  à 
les  affaires   avec  beaucoup  de  préfencc 
d'efprit  j  ôc  fe  tournant  enfuite  vers  Cqs 
frères  qui  fondoient  en  larmes.  "  Con-  ^orùfincAf. 
folez- vous ,  leur  diloit-il ,  je  meurs  con-  « 
tent  5  &  je  le  fuis  d'autant  plus  que  je  m 
mourai  feul ,  vous  ne  me  fuivrez  point  :  m 
j'ai  aifez  d'expérience  d^s  affaires  du  » 
monde  &  du  génie  des  hommes ,  pour  c« 
vous  afsûrer  que  le  tyran  en  veut  à  ma  c« 
vie  5  &  non  pas  à  la  vôtre.  La  politique  m 
veut  qu'il   m'immole   &    qu'il   vouSii 
épargne.  Du  refte  je  vous  le  redis ,  je  ,• 
meurs  fàtisfait ,  je  n'ai  que  trop  vécu  :  t* 
ime  vie  aulli  remplie  de  traverfes  que  «» 
la  mienne  me  devenoit  à  charge:  n'eft-il  « 
pas  heureux  pour  moi  de  la  perdre ,  „ 
pour  l'expiation  de  mes  fautes  dans  les  c, 
lieux  facrez  ,  où  les  bienheureux  Apô-  ^ 
très  faint  Pierre  &  faint  Paul  ont  verfé  ç» 
leur  iang  innocent  ?  C'ed:  vous(  conti-  c« 
nua-t-il,en  adrellànt  la  parole  à  Arim-^, 
bald  ,  )  oui  c'eft  vous  qui  nous  avez  ^ 
plongez  dans  cet  abîme  de  maux  -,  mais  ^ 
loin  de  vous  le  reprocher  ,  je  ne  veux  j, 
que  vous  en  confoier  :  je  fuis  homme  « 
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»9  comme  vous ,  &  comme  vous  j*ai  cti 
»  le  malheur  de  me  iaiiïèr  furprendrc , 
»  &  d'être  trahi  :  cc/Icz  donc  de  vous 
»5  afFxigcr,  apprenez  ferilehient  a  connoî- 
«  tre  les  hommes  :  votre  grande  jeunejfîé 
»  ne  vous  à  pas  permis  à  tous  deux  de 

*  fçavoir  par  épreuve  ce  que  c'eft  que  le 
^  monde,  ni  à  vous  défier  de  la  fortune: 
••  conduifez-vous  avec  circonfpcdion ,  & 
»  fur-tout  demeurez  infeparablemcnr  unis. 

*  Votre  bonheur  dépend  de  votre  union  : 
*»  pour  la  bravoure ,  ilionncur  &  la  pro- 
•»  bité ,  je  vous  laiïïe  mon  exemple  à  fui- 
w  vre  :  montrez  vous  dignes  fïeres  d'un 
••  homme  qui  a  fait  plier  la  Pouille ,  la 
•*  Tofcane ,  la  Marche.  Pour  moi  j'ai  rcm- 
»  pli  ma  deftinée  :  j'ai  fait  mon  devoir 
99  aux  yeux  des  hommes  -,  êc  comme  mes 
»  vues  ont  été  droites,  j'ofe  efperer  que 
«  Dieu  me  fera  miféricorde. 

C'efl  en  ces  termes  &  en  d'autres  ma- 
nières pleines  d'afFedbion  &  d'héroïfmc 
qu'il  ne  cellà  d'entretenir  fes  frères  juf- 
qu'à  ce  que  le  jour  vint  à  paroitre.  Il 
voulut  entendre  la  Méfie  de  grand  ma- 
tin, &  ily  afîifla  pieds  nus  ôc  jambes  nues 
en  efî'>rit  de  pénitence.  Sur  les  neuf  heu- 
res le  peuple  ayant  été  afièmblé  au  fou 
de  la  cloche  du  C apitoie,  le  prifbnnier 
fut  conduit  fur  le  perron  du  Lion  (  place 
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ordinaire  d'où  les  criminels  entcndoient 
prononcer  leur  fentence ,  )  il  parut  aux 
yeux  de  i'afTèmblée  revêtu  d'une  longue 
robe  de  velours  noir ,  brodée  d'or ,  avec 
le  capuchon  de  même  parure  ,  &  la 
chauflùre  de  même  couleur  :  fesvêremens 
traînoient  jufqu'à  terre  ,  fans  être  relevez 
par  la  ceinture  Se  les  agrafes  :  il  tenoit 
entre  fcs  mains  qui  croient  liées  un  Cru- 
cifix ;  &  il  étoit  afTifté  de  tiois  Corde- 
lieis.  En  arrivant  il  fe  mit  à  genous,  la 
face  tournée  vcrsTEglifcde  {àintc  Marie 
du  Capitole  :  enfuite  s'étant  relevé  ôc 
tourné  vers  le  peuple  :  'Romains ,  dit-il,  «  Firtifeetap, 
comment  pouvez- vous  (bufcrire  à  la  c<  ^"^^^ 
mort  d'un  homme  qui  ne  vous  à  jamais  «« 
ofFenfez  ?  mais  je  le  vois  trop  ,  c'efl  « 
votre  pauvreté  &  ma  richcfîe  qui  me  *» 
cau(c:nt  le  trépas.  Mourons  donc  pui(l  « 
que  le  Ciel  le  veut  ainfi  :  je  fuis  content  « 
de  n}Ourir  3  où  font  morts  (àint  Pierre  «e  ^ 

ôc  fâint  Paul.  Mais  ce  traître  (a jouta- t-il,e« 
tn  parlant  de  Rienzi ,  )  ne  tirera  pas  m 
de  ma  mort  tout  l'avantage  qu'il  s'en  m 
promet  5  elle  lui  fera  funefte.  »> 

Durant  qu'on  lui  prononçoit  fon  Ar- 
rêt ,  le  terme  de  gibet  qu  il  crut  enten- 
dre, le  mit  tellement  hors  de  lui ,  qu'il 
fe  leva  fur  fcs  pieds  avec  des  tranfporrs 
de  rage  ôc   de  dçfefJDoir  ,  croyant  qu'il 
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étoic  en  effet  condamné  à  ce  Tupplice 
Ignominieux;  mais  ceux  qui  Tenviron- 
noient  lui  firent  entendre  que  la  fen- 
tence  portoit  qu'il  feroic  décapité.  Cette 
afîûrance  le  calma  -,  il  écouta  tranquille- 
ment le  refle  de  l'arrêt  :  puis  prenant 
une  contenance  plus  iiere  que  ferme  : 
»  Hélas ,  s'écria-t-il ,  quel  je  fuis  ôc  qqel 
»  j'ai  été!  je  me  fuis  vCi  à  la  tête  d'une 
«  multitude  dix  fois  plus  nombreufèque 
»  n'efl  celle-ci.»  (  Il  monrroit  les  Romains 
adèmblez.  )  En  effet  quelque  réfigné  qu'il 
parût  à  fa  trille  deftinée  >  l'horreur  natu- 
relle d'une  mort  bien  différente  de  celle 
qu'il  avolt  tant  de  fois  affrontée  dans 
les  combats ,  &  les  fccrets  retours  dont 
les  plus  grands  courages  ont  peine  à  fe 
défendre  quand  on  la  voit  arriver  de 
£ing  fîoid  5  lui  arrachoient  de  tems  en 
tems  des  foupirs  ôc  des  reproches  qui 
faiibient  fentir  les  mouvemens  dont  fon 
cœur  étoit  agité.  Tandis  qu'on  lemenoit 
au  fupplice  ,  de  moment  a  autre  il  fe 
tournoit  à  droite  ôc  à  gauche  vers  le 
peuple  qui  le  fuivoit  proteftant  de  fon 
innocence ,  &  répétant  ce  qu'il  avoit  dit , 
que  la  pauvreté  des  Romains  &  fcs  ri- 
chcffcs  le  faifoient  périr:  »  J'étoisvenu, 
"  ajoûtoit-il  3  relever  votre  patrie  :  j'avois 
f  de  grands  deffeins  pour  la  gloire  de 
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Rome  *,  tout  cela  va  périr  avec  moi.  « 
Ah  faut-il  mourir  I  "  Mais  rentrant  tout 
à  coup  en  lui-même  ,  Se  reprenant  des 
fcntimens  plus  nobles  &  plus  Chrétiens, 
il  baifoit  la  Croix  qu'il  tenoit  entre  les 
mains. 

Ce  fut  dans  ces  cruelles  alternatives 
de  tranfports  Se  de  fermeté  qu'il  arriva 
au  lieu  où  il  devoir  être  exécuté.  Là  il 
fe  mit  à  genoux  au  milieu  d'un  grand 
cercle  de  foldats  Se  de  peuple  qui  l'en- 
touroit;&  s'érant  brufquement  relevé, 
en  difant  qu'il  n'étoit  pas  fitué  comme 
il  devoii  l'être  j  il  fe  tourna  vers  l'Orient , 
fe  recommenda  à  Dieu ,  puis  Cq  remit 
à  genoux  devant  le  poteau  qu'il  bai(à  en 
priant  Dieu  de  protéger  la  Juftice  :  il  fit 
une  croix  avec  la  main  fur  l'endroit  où  il 
"  alloit  pofer  la  tête  ,  Se  l'ayant  baife  de- 
rechef ,  il  détacha  fbn  capuchon  qu'il 
jetra  à  l'écart ,  Se  (è  mit  dans  la  lituatioa 
qu'on  lui  défigna»  La  hache  qui  devofC 
lui  trancher  la  tête  étoit  attachée  à  une 
extrémité  du  poteau.  Dès  qu'il  fentit 
que  le  bourreau  l'ajuftoic  fur  fon  cou 
pour  prendre  k  jointure  des  os  ,  il  cria 
qu'il  ne  la  mettoit  pas  où  il  falloiî.  Sur 
quoi  (on  valet  d^  chambre  chirurgieri 
s'approcha ,  Se  marqua  l'endroit  à  Texé-^ 
cuteur  5  qui  dans  l'inilant  appuiaat  la 
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hache  lui  (epara  la  tête  du  corps ,  de 
manière  qu'une  partie  de  la  barbe  refta 
fur  le  poteau.  Les  Cordeliers  qui  l'avoienj 
aiîifté  enlevèrent  au/îi-tôt  le  corps,  &  la 
tète  qu'on  rejoignit  avec  tant  d'art  que 
l'endroit  de  la  féparation  ne  paroiflbit  que 
comme  un  fil  de  foye  rouge  :  il  fut  mis 
dans  un  cercueil  &  porté  à  (ainte Marie 
^^^^  d'Ara-Qli ,  où  on  l'inhuma. 
1 2 .4.         Ainfi  mourut  ce  vaillant  homme  j  qui 
Mat.itUani  s'ctoit  fait  daus  toute  l'Italie  une  fi  grande 
^'*%mp.PeVi.  réputation  par  la  double  gloire  de  la  pru- 
/;;/.  diPerug.  dencc  &  dc  la  valeur  5  qu'un  '^  Auteur  ne 
^•J*  .^         fait  point  de  difficulté  de  dire,  que  de- 
Z51.  puis  Cclar  il  ne  setoit  point  vu  déplus 

grand  Capitaine.  Il  eft  vrai  qu'il  avoir 
terni  ks  talens  &  ks  belles  qualitez  par 
les  violences  qu'il  exerça  en  Italie  ,  où 
comme  un  torrent  débordé  ,  il  ravagea 
plufieurs  Provinces  avec  tant  de  licence 
edor.^AjnaU  ^  ^c  fureur ,  que  le  Pape  Innocent  Vî. 
*«.i3  54.».4.  n'a  pas  craint  de  le  comparer  à  Holo- 
fèrne  dans  une  de  (es  lettres,  ajoutant, 
qu'il  avoit  furpa/Ie  en  impiété  &  en  bar- 
barie le  cruel  &  l'impie  Totila,  furnom- 
mé  le  fléau  de  Dieu.  Si  quelque  chofê 
'     peut  le  décharger  en  partie  de  ce  qu'il 
s    y  eût  d'odieux  dans  fà  conduite  ,  c'eft 
qu'outre  qu'il  avoit  une  arm.ée  compofée 
de  troupes  ramaflecs  fur  ielquelks  il  n'a* 
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voit    d'autorité   qu'autant  qu'elles  vou- 
loient  lui  en  donner,  il  Ce  trouvoit  dans 
des  conjon dures  où  chaque  petit  état 
étant  tyrannifc  par  des  ufurpateurs  ,  la 
nouvelle  efpece  de  tyrannie  qu'il  ima-» 
gina  iervit  quelquefois  à  les  réprimer^ 
&  à  en  délivrer  les  peuples  qui  rccla- 
moient   Ton   fêcours  :  de  (brte  qu'il  fê 
faifbit  un  mérite   de  Ces    ururpations> 
comme  s'il  eijt  penfè  que  l'équité   de- 
mandoit  de  lui ,  qu'il  employât  le  bri- 
gandage dans  une  guerre  réglée  >  pour 
dompter  d'illuftres  brigands.  C'efl:  ce  qui 
lui  faifbit  dire  ,  qu'il  n'avoit  rien  à  fe  re- 
procher devant  les  hommes ,  ôc  que  (es 
intentions  avoient  toujours  été  droites  aux 
yeux  de  Dieu  -,  tant  la  paflîon  des  richcC- 
Ces  Ôc  les  exemples  des  violences  qu'on 
exerçoit  impunément  en  Italie  l'avoienc 
aveuglé  fur  Ces  propres  excès.  Du  reHe 
il  avoir  l'ame  grande  ôc  noble ,  une  ca- 
pacité rare  dans  le  métier  de  la  guerre , 
ôc  le  talent  fingulier  de  s'attirer  l'eftime 
ôc  l'afFedion  des  troupes.  Le  Ciel  s'étoic 
fervi  de  lui  pour  punir  l'Italie ,  &  il  fe 
fervit  de  Rienzi  qui  lui  devoir  tout  pour 
le  punir  à  (on  tour. 

On  aura  fans  doute  été  fiirpris  que  le 
Sénateur  n'eût  pas  accepté  les  offres  de 
Montréal  dans  le  beloin  extrême  d'ar- 
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gent  Se  de  foldats  où  il  Ce  voyoit  *,  fnars 
outre  qu'il  croyoit  trouver  dans  fà  dé- 
pouille plus  qu'on  ne  lui  ofFroit  ,  il 
ctoit  trop  politique  pour  renvoyer  fur  fà 
parole  un  homme  qu*il  avoir  Ci  cruelle- 
ment traité.  Il  appréhendoitâ  jufte  titre 
qu'un  guerrier  auiîi  accrédité  qu'il  l'étoiz 
dans  i'efprit  des  troupes ,  après  avoir  fa- 
tisfait  à  fa  rançon  en  Chevalier ,  ne  vînt 
en  vengeur  irriié  lui  tomber  fur  ks  bras 
avec  cette  terrible  Bande,  qui  lui  étoic 
û  attachée  qu'elle  n'avoit  voulu  obéir  en 
fon  abfcnce  ,  qu'à  celui  qu'il  nommeroic 
lui-même ,  ôc  qui  fut  le  Comte  Lando. 
Le  Sénateur  avoit  beaucoup  moins  à 
craindre  de  cet  hydre ,  après  qu'il  en 
auroit  coupé  la  principale  tête  :  il  croioir 
même  rendre  un  fervice  efîèntiel  a  toure 
Firaîie  ,  en  îa  délivrant  d'un  monilrequi 
fignaloit  fes  moindres  mouvemens  par 
des  ravages  affreux.  Par  là  Rienzi  in- 
terelîbit  tous  les  Potentats  a  le  féconder 
contre  les  efîôrts  que  pourroit  produire 
le  défir  de  vénérer  cette  mort  îi  utile  à 
toutesles  Républiques.  D'ailleurs  l'armée 
de  Montréal  privée  d'un  chef  qui  l'a  voit 
formée  Ôc  maintenue,  devenoit  un  corps 
fans  ame,  qui  fe  difîiperoit  bientôt  com- 
me un  orage  fur  le  point  de  finir. 
^:w^?.r/549i  Montréal  enfin  avok  pan?  trop  fufp^él 
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d'inrellieence  avec  les  Colonnes,  pour  Pm^'^^'i»> 
obtenir  grâce  du   Sénateur  que  ia  vue  /.  7. 
des  thréfors  n'etoit  pas  capable  deblouk 
an  préjudice  de  Tes  véritables  intérêts. 
Ce  furent  ces  con(idérations  qui  rendît 
uent  Rienzi  aveugle  à  l'éclat  de  l'or, 
fburd  aux  prières ,  infenfible  aux  bien- 
faits pafTèz  ,  ôc  inexorable  â  l'égard  de 
Ton  bienfaiteur.  Mais ,  toute  (blide  que 
paroît  cette  politique  ,  elle  n'eut  pas  tout 
l'effet  qu'il  s'en  éroit  promis  :  cette  mort 
lui  fut  plus  préjudiciable  qu'avantageufè. 
C'eft  ce  qu'avoit  prédit  Montréal -,  fi  elle 
fut  agréable  aux  petits  Etats  qu'il  avoit 
impitoyablement   ravagez  ,  die  déplut 
aux  Romains  qui  n'en  avoient  reçu  aucun 
dommage.  Rienzi  avoit  crû  prévenir  ce 
mauvais  e&t   par  Tartificc  avec  lequel 
il  avoit  dreiîë  la  Sentence  ,  dont  l'énoncé 
fembloit  fort  propre  à  colorer  fon  ingra- 
titude ,&  à  intereilerà  fa  vengeance  rou- 
tes les  Provinces  pillées  ,&  Rome  même 
qui  avoit  lieu  d'appréhender  à  (on  tour 
un  femblable  fort.  Car  le  motif  de  la  con^   Mat.vïUmr 
damnation  rouloit  principalement  fur  les  ^'  '^'  ''  ^3« 
brigandages.  On  déclarort  Montréal  di- 
gne  de  mort  comme  chef  d'une  troupe 
de  voleurs  publics,  comme  le  iîeau  qui 
avoit  affligé  de  rançotiné  la  Marche  ,  la 
Romagnc ,  la  Tofcane  y  &  en.  pariica^ 
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lier  Florence ,  Sienne ,  &  Arezzo  -,  comme 
un  homme  coupable  d'une  infinité  de 
meurtres ,  de  violences  ,  d'incendies  ôc 
de  toutes  les  horreurs  d  une  guerre  in- 
jufte  Se  barbare.  Mais  ce  motir  Ci  folide 
d'ailleurs n'impofà  pointa  des  efprits  pé- 
nétrans  &  a  des  cœurs  aliénez.  On  fe 
perfuada  que  le  zèle  du  bien  public  avoit 
eu  bien  moins  de  part  à  la  condamna- 
tion de  MontreaJ  que  l'intérêt  particu- 
lier qu'avoir  le  Sénateur  à  /e  défaire  d'un 
créancier  fâcheux ,  dont  la  dépouille  pou- 
voit  l'enrichir.  Ceux  même  qui  avoient 
le  moins  de  fujet  de  regretter  le  Che- 
valier ,  oublioient  ou  exténuoient  Tes  cri- 
mes pour  détefter  la  noirceur  ôc  la  per- 
fidie de  Ricnzijqui  nes'éroit  fèrvi  delà 
puilîànce  qu'il  tenoit  de  lui  ôc  de  Tes 
Tortijioccap.  frères  que  pour  \ts  opprimer.  Pour  ceux 
*^*'  qui  éfoient  attachez  d'intérêt  ou  d'afïè- 

âion  à  Montréal ,  on  ne  (çauroit  mieux 
juger  de  \â  douleur  qu'ils  eurent  de  (à 
mort ,  que  parce  qui  arriva  a  un  de  ks 
Officiers  fon  parent.  Il  étoit  à  Tivoli  > 
où  àts  qu'il  eut  appris  le  malheur  de 
fon  maître ,  emprifbnné  ,  tourmenté  , 
condamné ,  ôc  exécuté  en  moins  de  trente 
heures ,  il  lui  prit  un  lerrement  de  cœur 
fi  violent ,  qu'il  en  mourut  prefque  fuï 
Iç  champ. 
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Pour  Rienzi  qui  s'étoit  mis  en  pofîèt- 
fion  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  recou- 
vrer des  effets  de  Montréal  à  Rome  > 
il  s'embarraiîbit  peu  de  ce  que  les  uns 
&  les  autres  pen (croient  de  cette  éxecu- 
tion au  dehors  -,  mais  il  n'étoit  pas  fans 
ailarme  (ur  le  jugement  qu'on  en  portoic 
au  dedans.  Il  voyoit  avec  douleur  que 
la  grande  réputation  de  ce  guerrier  -,  que 
fâ  valeur  5  Tes  exploits,  Tes  manières  pré- 
venantes ôc  affables  j  que  Ton  courage 
dans  le  fupplice  ,  de  its  ftntimens  de 
Chriftianilme  jufqu'â  la  mort  *,  qu'un 
mérite  fuperieur  qui  par  une  admiration 
mal  entendue  (aiiit  prefque  toujours  les 
efprits  jufqu'à  leur  faire  pardonner  aux 
conquerans  les  attentats  les  plus  horri- 
bles ôc  ks  vices  ks  plus  déteftez  ^  qu'en- 
fin je  ne  fçai  quelle  bizarrerie  qui  fait 
que  le  vulgaire  plaint  dans  le  malheur 
ceux  qu'il  a  le  plus  haïs  dans  leur  prof- 
péfitéi  que  tout  cela  ,  dis-je,  avoit  in- 
tereflë  les  cœurs  pour  un  coupable  mal- 
heureux 5  &  que  cette  pitié  s'étoit  tour- 
née en  indignation  contre  le  gouverne- 
ment. Il  n'ignoroit  pas  que  les  Colon- 
nes en  tiioient  avantage  pour  rendre 
odieux  aux  Romains  fon  empreUement 
à  s'emparer  de  la  dépouille  du  mort  ; 
que  par  le  miniftere  de  leurs  partifaiis 
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fecrets  ik  fomentaient  le  mécontente- 
ment public  -,  &  qu'ils  infinuoient  dans 
Rome  ce  qu'ils  pubiioient  hautement 
à  PaleflLine  ,  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
iûreté  pour  la  Nobleire  6c  le  peuple 
avec  un  traître  qui  avoir  immolé  à  ion 
avarice  l'homme  du  monde  à  qui  il  avoit 
de  plus  ellentielies  obligations. 

Le  Sénateur  appréhendant  les  fuites 
de  cette  aliénation  des  efprits ,  ôc  de  ces 
murmures  clandeftins  ,  crut  devoir  ap- 
paifer  le  peuple  par  une  de  ces  haran- 
gues pathétiques  qui  lui  réuiîiiïoient  tou- 
jours. Il  l'afîèmbla  au  Capitole  ,  de  en- 
veloppant avec  artifice  ce  que  ion  adlion 
avoit  d'odieux  fous  l'utilité  apparente 
Fcrtijfecuf.  qui  en  revenoit  au  public:  «Romains, 
>5  dit-il  5  a  quel  fujet  vous  troubler  ainfî 
M  pour  la  moit  du  plus  coupable  des 
5j  hommes?  Voulez-vous  par  une  pitié 
»  hors  de  (àifon  autorifer  l'audace  de 
«  quiconque  voudra  fe  faire  un  mérite 
v>  auprès  de  vous  du  ravage  &  du  ren^ 
T>  vcrfement  de  votre  patrie  }  Ignorez- 
w  vous  que  le  traître ,  dont  vous  pleurez 
y»  le  fort  >  Ôc  qui  deshonore  vos  regrets 
w  a  pillé  5  rançonné  ,  brûlé  une  infinité 
M  de  châteaux ,  &  de  villes  ^  qu*il  a  maC- 
»  facré  tout  ce  qui  efl:  tombé  en  fa  puiC 
39  {ance  uns  diftindion  d  âge ,  ni  de  fexe  j 
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qu'il  retcnoit  encore  avant  fa  mort  plus  n 
de  deux  mille  femmes  dansTefclavage^c 
Avcz-vous  été  afîez  crédules  pour  faire  u 
fonds  fur  les  difcours  qu'il  a  eu  l'in-ct 
fblencc  de  vous  tenir  ?  Vous  crûtes  (ans  m 
douter  quil  étoit  venu  à  Rome  pour 
en  relever  la  glore  ôc  le  pouvoir? 
Connoiiîiez-vous  fi  peu  ce  tyran  de  es 
prefque  toute  l'Italie  ?  Il  lui  tardoit  de  e« 
voir  la  Campagne  ,  ôc  le  territoire  de  et 
Rome  éprouver  le  même  (brt  que  les  •« 
Etats  qu'il  avoit  dépeuplez.  Jaloux  du  t* 
bon  Etat  qu'il  venoit  détruire,  il  avoit  «c 
formé  l'exécrable  projet  d'établir  au.„ 
milieu  de  vos  foyers  le  fiége  de  la  ty-  «« 
rannie  univerfelle  qu'il  méditoir  pour  ,« 
mettre  aux  fers  l'Italie  entière.  Mais  le,. 
Seigneur  qui  ne  rufcite  \qs  fléaux  que  « 
pour  châtier  fès  cnfans  en  père ,  &  ^ 
pour  punir  en  Juge  ceux  dont  il  s'eft  5. 
fervi  pour  les  rappeller  à  leur  devoir  ,  „ 
vient  de  permettre  que  le  perfide  (e  ^ 
jettât  lui-même  dans  le  piège  qu'il  nous  ^ 
drefîbit  :  nous  avons  fdi  difcerner  Ty-^^ 
vraie  du  bon  grain  \  &  femblables  au  ^^ 
laboureur  de  l'Evangile  ,  nous  avons  ^ 
écarté  du  froment  la  paille  qui  eft  ^ 
emportée  par  le  vent.  Soïez  (ans  in-^^ 
quiétude  ,  le  Ciel  favorife  nos  defleins^ç 
pour  le  progrès  du  ton  Etat\  il  nous  a  « 
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»  délivrez  d'un  perfide  qui  le  troiibloit,  ÔC 
»  nous  a  ménagez  dans  fa  dépouille  les 
*»  fecours  donc  vous  (çavez  que  nous 
»•  avions  befoin.  Le  traître  neft  plus5& 
»»  nous  vivons  ,  non  feulement  exempts 
»  de  crainte  du  côté  de  Ces  dangereuiès 
»  intrigues  ;  mais  encore  poiïèiïèurs  àcs 
•»  armes ,  des  chevaux  ,  ôc  des  thréfbrs 
»»  qu'il  deftinoit  a  notre  perte ,  ôc  que 
»  nous  emploirons  pour  notre  conferva- 
»  tion. 

Ce  difcours ,  qui  n  etoit  pas  (ans  fon- 
dement légitime,  parut  calmer  un  peu  hs 
efprits ,  6c  fufpendit  pour  un  tems  les 
murmures  j  de  forte  que  Rienzi  ranfuré 
de  ce  côté-là  ne  porta  fès  vues  qu'aux 
préparatifs  d'une  nouvelle  expédition 
contre  Paleflrine.  Mais  l'affaire  de  Mont- 
réal étoit  trop  importante  pour  n'avoir 
pas  des  fuites  du  côté  du  Pape  &  du 
Légat.  Ce  dernier  informé  de  cet  éclat 
envoya  au  Sénateur  un  ordre  exprès  de 
lui  remettre  entre  les  mains  Arimbald» 
l'aîné  des  deux  frères  Provençaux  :  Rienzi 
les  retenoit  en  pri(ôn ,  moins  pour  aucun 
crime  de  leur  part ,  que  dans  l'appréhen- 
fion  que  la  douleur  trop  récente  de  la 
mort  de  leur  frère  ne  les  portât  a  quel- 
que extrémité,  qu'il  fut  obligé  de  punir 
par  juflice  ou  de  fbuffrir  par  néceifitc. 
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Il  obéit  fans  délai  ,  autant  par  égard 
pour  le  faint  Siège  avec  qui  il  ne  vouloit 
pas  (e  brouiller  ,  que  pour  le  Cardinal 
d'Albornos  qui  étoit  en  état  de  fe  faire 
obéir.  Il  /çavoit  d'ailleurs  que  fa  démar- 
che n'avoit  pu  leur  déplaire j  ôc  qu'il  ne 
pouvoit  manquer  au  contraire  d  erre  ap- 
prouvé d'eux  en  purgeant  l'Italie  d'un 
ennemi  tel  que  Montréal.  Il  renvoya  donc 
Arimbald  en  retenant  Bettrone  fonfiere, 
parce  que  le  Légat  ne  vouloit  avoir  l'un 
des  deux  en  fa  puiflànce  ,  que  pour  les 
raifons  que  je  vais  dire. 

Outre  l'argent  que  Montréal  avoit  ap-  odor.  \^n^ 
porté  à  Rome  &  placé   chez  les  ban* '*"'^^^+-'**'*» 
quiers ,  il  avoit  encore  des  (ômmcs  con- 
sidérables dans  diverfes  villes  d'Italie, 
Des  cent  mille  florins  d'or  qui  étoicnt  â 
Rome  pour  (on  compte ,  Rienzi  ne  pue 
s'aifurer  que  d'un  peu  moins  de  la  moi- 
tié. Jean  de  Caftello  avoit  eu  l'adrefïè   Forùfitçcéf* 
d'en  détourner  la   plus  grande  partie.  ^^^' 
Il  y  a  apparence  que  le   Sénateur  pour 
fubvenir  aux  befoins  du  ho»  Etat  qu'il 
avoit  toujours  en  tête,  eût  bien  voula 
(è  (âifir  de  tous  les   biens  de  Mont- 
réal ,  &  qu'il  y  eût  réufîî  par  le  moyen 
d'Arimbald  qui  avoit   le  fecret  de  fon 
frère  ,  &  qui  auroit  racheté  fa   liberté 
aux  dépens  de  fes  thréfors  j  mais  le  Cac- 
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dinal  Légat  qui  avoir  des  (ètitimens  auffi 
nobles  qu'équitables  ,  ne  crut  pas  qu'il 
fût  jufte    de  profiter  des  injuftices  de 
Montréal ,  ôc  du  fang  de  tant  de  mal- 
-heureux  que  ce  guerrier  avoir  cpuifez  : 
Il  fut  (enfible  à  leurs  cris ,  de  préfera  une 
•pitié  gcnéreufè  à  un  avantage  plus  bril- 
lant. L'embarras  étoit  de  fcavoir  où  ces 
fommes  croient    placées  -,  perfonne  ne 
pouvoir  donner  fur  cela  de  plus  {ûres 
lumières  qu'Arimbald  ,   que   Ton  frère 
avoir  chargé  du  maniement  de  Ces  affaires. 
Ce  fut  pour  en  tirer  cet  cclairciflement 
que  le  Cardinal  d'Albornos  le  fît  venir  à 
fa  Conr -,  fur  ce  qu'il  en  put  fcavoir  j 
il  s'adiira  d'une  partie  de  l'argent  enlevé 
aux  Provinces  d'Italie  ;  s'en  fàilit  au  nom 
du  Pape  comme  d'un  bien  mal  acquis  > 
6c  déclara  qu'il  dédommageroit  autant 
qu'il  fcroit  pofîible  5  les  plus  miférables 
de  ceux  que  Montréal  avoit  réduits  à  l'in- 
edef,\nyn,  digcucc.  Lc  Pape  naturellement  généreux 
«ff.  I354.W.4-  ^r  delinterelïe  étoit  tellement  entré  dans 
les  vues  du  Légat  ,   qu'il  envoya  ordre 
en  particulier  à  Raymond  Abbé  -de  fàint 
Nicolas,  alors  fbn  Nonce  à  Venifè,  de 
retirer  des  Banquiers  de  Padoue  fbixanre 
mille  florins  d'or  qui  leur  avoient  été 
coniignez  par  Montréal  ',  lui  enjoignant 
cxprelîèment  d'employer   cette  fonune 
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à  fbulagcu  les  malheureux  o^ue  Montréal 
avoir  ruinez  dans  Ces  courfes. 

Rienzi  fut  donc  fruftré  de  cette  reP- 
fburce  fans  avoir  lieu  de  s'en  plaindre , 
ôc  fans  en  paroître  mécontent.  A  l'égard 
de  l'argent  du  coupable  qu'il  avoit  con- 
fifqué  à  Rome,  il  s'en  fervit  utilement 
pour  payer  Ces  troupes  ,  dont  les  mur- 
mures &  la  mutinerie  i'avoient  extrême- 
ment inquiété.  Pour  ne  fe  voir  plus  défor- 
mais dans  le  même  embarras ,  &  pour 
venir  plus  (ûrement  à  bout  du  grand 
deiîèin  qu'il  avoit  toujours  dans  l'efprir , 
à  fçavoir  de  ruiner  la  maifon  des  Colon- 
nes ,  il  s'y  prit  d'une  toute  autre  manière 
qu'il  n'avoit  fait  dans  la  première  expé- 
dition. La  témérité  avec  laquelle  il  i'a- 
voit  entreprife  ,  la  nécefîîté  de  fe  fervir 
de  troupes  étrangères ,  Se  de  volontaires 
qui  déconcertoient  à  chaque  moment  (es 
deflèins ,  l'indigence  où  il  étoit  d'argent 
pour  fatisfaire  â  tant  de  befoinspreflans, 
avoient  expofé  Con  projet  aux  railleries 
publiques  ,  &  I'avoient  fait  regarder  lui- 
même,  comme  un  homme  fort  peu 
expérimenté  en  fait  de  guerre  ;  mais  il 
concerta  cette  féconde  tentative  avec 
toute  la  fageiîè  ôc  toute  l'habileté  qu'on 
jeût  pu  attendre  d'un  grand  Souverain. 

il  commença  par  déchirer    qu'il  né  f^tiAes^pi 
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vouloit  retenir  de  fes  fôldats  que  ceux 
<]u  un  zélé  inaltérable  ,  &  une  fidélité  a 
l'épreuve  attacheroient  volontairement  à 
fes  intérêts.  Il  les  dégagea  tous  de  leur 
parole ,  &  permit  de  (e  retirer  a  ceux 
qui  le  jugeroient  a  propos.  Il  fît  un  choix 
des  meilleurs  ,& congédia  les  autres  \  de 
forte  qu'il  fè  forma  un  petitcorps  d'élite 
fur  lequel  il  pouvoit  compter ,  &  dont 
la  cavalerie  confiftoit  en  trois  cens  hom- 
mes ,  tous  gens  de  main  ,  &  capables 
prefque  feuls  de  faire  trembler  toutes 
les  petites  villes  de  la  Romagne.  Ce  pre- 
mier foin  fut  le  fruit  des  réflexions  qu'il 
avoit  faites  fur  le  principe  du  peu  de 
fuccès  de  (à  première  expédition. 

Comme  il  avoit  reconnu  par  lui-même 
le  château  de  Paîeftrine ,  il  comprit  qu'é- 
tant fortifié  par  la  nature  ôc  par  l'art, 
muni  d'ailleurs  d'une  garnifbn  détermi- 
née à  fc  défendre  jufqu'à  l'extrémité,^ 
commandé  par  ces  célèbres  Colonnes > 
dont  cette  place  étoit  l'unique  refîburce  , 
ce  feroit  trop  hazarder  que  d'en  faire  le 
fiége  dans  les  formes  avec  peu  de  trou- 
pes. Il  conçût  d'un  autre  côté  qu'un  blo- 
cus traînant  en  longueur ,  il  feroit  diffi- 
cile ,  s'il  s'éloignoit  de  Rome,  qu'il  ne 
s'y  formât  quelque  cabale  ,  qui  Tobli- 
geroit  de  rompre  fbn  entrcprifc ,  comme 


DE  RiEKzi.  Liv.  XIIT.     407 

Il  étoit  déjà  arrivé,  Ôc  de  ramener  (es 
troupes  à  Rome ,  où  les  Colonnes  n'a- 
voient  que  trop  de  partisans  couverts. 
Pour  remedici'  a  ce  double  inconvé- 
nient 5  il  fe  détermina  a  Ce  tenir  renfermé 
dans  le  Capitole,  pour  y  conduire  éga- 
lement les  opérations  du  dedans  ôc  du 
dehors. 

Il  drefîà  enfuite  le  plan  des  mouvc- 
niens  de  la  guerre  avec  une  juftefîè  Ôc 
une  préci/îon  dont  le  fuccès  lui  fit  d'au- 
tant plus  d'honneur  c]ue  le  maniement 
des  armées  éroit  la   partie  de  l'homme 
d'Etat ,  qui  jurou'âlors  avoit  paru  lui  man- 
quer. Au  lieu  de  réunir  toutes  Tes  trou- 
pes en  un  feul  corps ,  comme  il  l'avoic 
fait  auparavant ,  il  ks  partagea  en  diffé- 
rens  petits  pelotons,  partie  d'infanterie t 
|>artie  de  cavalerie  ,  ôc  leur  alïjgna  pour 
places-d'armes  toutes  ks  petites  Villes 
qui  environnoient  le  château  de  Paleftri- 
ne  ,  comme  Frefcati ,  Colonne  ,  Cafti- 
glione  de  Sainte    Prefette  ,  Ôc  Tivoli, 
Chacun  de  ces  détâchemens  devoit  dans 
fon  canton  tenir  ia  campagne  ,  fatiguer 
l'ennemi  par  des  courfès  ou  alternatives , 
Gu  concertées  fuivant  ks  conjondures , 
Ôc  fe  rendre  tellement  maître  des  paiîàges 
qu'il  ne  pût  rien    entrer  dans  la  place 
^ttaqucç.  C'étpit  le  moyen  infaillible  de 
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raffamer ,  6c  de  réduire  les  Colonnes  a 
la  livrer  par  compofirion.  Après  avoir 
dirigé  les  difïerens  exercices  de  ces  petits 
partis ,  il  failoit  pour  ks  faire  agir  de 
concert ,  nommer  un  General  habile  ôc 
capable  d'en  régler  toutes  ks  marches. 
Le  difcernement  de  Rienzi  fe  fit  fur  tout 
connoîcre  dans  le  choix  qu'il  fît  pour 
cette  charge ,  de  Liccard  de  Annibalis. 
C  etoit  un  homme  de  condition  fort 
expérimenté  dans  la  guerre ,  &c  déjà  cé- 
lèbre par  des  exploits  hardis  qui  l'avoient 
fait  (uïV\ov[\mQZ  Y  Entreprenant,  Le  Séna^ 
teur  lui  communiqua  fon  plan ,  concerta 
avec  lui  les  attaques  de  chaque  journée  9 
félon  la  fituation  des  lieux-,  convint  du 
nombre  des  courriers  qui  iroient&  vien- 
droient  pour  faire  agir  l'armée  d'intelli- 
gence, &  pour  porter  à  Rome  &  au 
camp  les  changemens  qu'on  jugeroit  né- 
celîàires  dans  les  opérations  :  enfin  après 
l'avoir  exhorté  à  fignaler  fon  zélé  pour 
la  patrie  ,  à  {bûtenir  fa  grande  réputa- 
tion 5  &  a  répondre  à  la  confiance  qu'on 
lui  témoignoit  dans  une  conjoncture  fi 
^tftemhre  importante  ,  il  le  fit  partir  au  commen- 
cement de  Septembre  5  avec  toutes  (^ts 
troupes  5  à  la  réferve  de  quelqu-es  com- 
pagnies, qu'il  retint  pour  fa  (ûretéj  6i 
pour  la  garde  des  quartiers  de  Rome.     . 
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Depuis  le  départ  de  l'amice ,  il  con- 
tinua de  donner  tous  fcs  foins  &  toute 
fon  application  au  dctaii  de  cette  guerre 
qu'il  conduifbic  à  chaque  inftantdu  fonds 
du  Capitol c ,  comme  s'il  en  cLif  été  l'ame 
&  le  mobile.  On  le  trouvoit   toujours 
occupé  à  faire  dépêches  fiy?  dépêches ,  à 
,  envoyer  6^  à  recevoir  des  courriers,  à 
changer  ou  à  modifier  les  ordres  fuivanc 
le  befoin  ,  à  examiner  les  avis  (ecrers,  à 
entendre  les  eipions  5  dont  lufàge  lui 
avoit  toujours   été  extrêmement  utile: 
en  un  mot,  dit  l'i\nteur  de  fà  vie,  il  fortifiçcc^p^ 
étoit  il  bien  fervi ,  qu'il  étoit  mieux  in- 
{Iruit  de  ce  qui  fe  palîbit  dans  tous  hs 
quartiers  de  l'armée ,  que  les  Officiers 
même  qui  y  commandoient.  On  voioit 
dans  Tes  inflrudions  une  profondeur  de 
génie ,  &  une   fagacité  dignes  de   ces 
grands  Princes,  qui  de  leur  cabinet  gou- 
vernoieiit  les  armées  :,  rangeoient  leurs 
Etats ,  &  portoient  la  difcorde  dans  le 
fcin  des  Etats  voilins.  En  effet  l'adiviré 
du  Sénateur  étoit  telle ,  qu'à  Paleflrine , 
au  Camp  ,  &c  à  Rome  on  ne  le  croyoit 
occupé  que  de  ce  qui  concernoit  l'un 
de  ces  trois    objets.  Maître   abfblu  au 
dedans  ,  il  ne  paroilîoit  pas  quW  eût  une 
guerre  importante  au  dehors  :  rien  ne 
le  rebutoit ,  rien  ne  l'airêtoit  -,  il  éteii* 
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doit  par  tout  Tes  vues,  ôc  fiifîifoit  a  tout. 
L  admiration  &  l'eftime  du  peuple  qu*il 
commençoit  à  regagner  s'augmentoient 
encore  par  les  bons  fucccs  qu  on  appre- 
noit  à  Rome  ,.  Ôc  dont  on  étoit  unique- 
ment redevable  au  travail  infatigable  de 
Rienzi ,  ôc  à  la  valeur  expérimentée  de 
Liccard  de  Annibalis.  L'un  Ôc   l'autre 
avoir  porté  les  affaires  au  point ,  que  s'ils 
euilènt  été    fécondez  par   les  Officiers 
fubalternes ,  c'étoit  fait  de  Paleftrine  ôC 
des  Colonnes.  Liccard  avoir  tellement  dé- 
foîé  tous  les  environs  de  la  place ,  ôc  ferré 
de  Cl  près  les  aHiégez  ,  qu'ils  n*ofoient 
plus  fe  bazarder  à  paroîrre ,  ni  à  faire  ces 
lorries  flineftes  ,  qui  leur  avoient  fi  bien 
réufli  auparavant.  D'ailleurs  ,  fuivant  les 
ordres  réitérez  du  Sénateur  tous  les  paf- 
fagcs  éroient  G  exadement  gardez  qu'il 
î)c  pouvoir  entrer  aucun  fccours  dans  la 
ville.  Les  Colonnes  fe  confumoient  peu 
à  peu  5  Se  ne  voyoient  point  de  refïburce 
pour  prévenir  leur  perte  prochaine.  Peu 
faits  à  cette  nouvelle  manière  de  fîége , 
&  bloquez  de  tous  cotez  par  des  trou- 
pes toujours  alertes  ôc  toujours  en  état 
de  fe  rallier  au  moindre  (jgnal,  ils  n'a- 
voient  plus  affaire  à  un  chef  fans  expé- 
rience Ôc  peu  maître  de  fcs  foldars.  Ils 
fe  voyoient  en  tête  un   Capitaine  qui 


entendoit  la  guerre ,  qui  connoiiîbit  par- 
faitement le  pays  ,  qui  (çavoit  prendre 
{on  parti  fur  le  champ ,  &  cui  profitoit 
habilement  d'un  moment  décilif,  &:  des 
moindres  fautes  de  l'ennemi.  L'ardeur 
fur-tout  qu'ils  rcmarquoienr  dans  (c& 
troupes,  qui  voloicnt  au  moindre  figne 
du  General ,  les  tenoit  dans  de  conti- 
nuelles allarmes  :  en  effet  il  avoir  gagne 
Taffeétion  de  l'armée  au  point  qu'on  Cq 
faiioit  un  plaiilr  d'aller  au  devant  de  Tes 
délirs.  On  lui  obéilîbit ,  plus  par  incli- 
nation que  par  refpeâ:  pour  (a  charge. 
S'il  arrivoit  qu'il  apperçût  des  troupeaux 
fur  quelque  coteau  ,  un  (îgne  de  maiti 
valoit  un  ordre  pour  ks  enlever.  Les 
étrangers  même  &:  en  particulier  les  Alle- 
mans  ,  qui  s'étoient  montrez  intraitables 
dans  Texpédition  précédente ,  di(putoient 
aux  Italiens  de  zele&d'attachem;;nt  pour 
k  General.  Ils  difoient  hautement  qu'ils 
n  avoient  jamais  fervi  (bus  un  Capitaine 
plus  brave  ni  plus  propre  à  commander. 
Cette  hcuraife  intelligence  entre  le  com- 
rnandant  ôc  les  foidats ,  avançoit  extrê- 
mement le  ilégCy  ôc  Tauroit  bientôt  ter- 
miné, fi  Liccard  eût  pu  (è  multiplier  & 
faire  paffer  fon  expérience  dans  ks  OiH- 
ciers  .qu'il  commandoit.  Il  ne  laiilôit  pas 
ile  remporter  tous   les  jours  quelque 
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avantage  -,  &  les  nouvelles  qui  en  venoient 

à  Rome  donnoient  un  nouveau  poids  à 

Tautoricé  de  Pvienzi.  Ce  fur  au  milieu 

de  ces  fuccès  que  pour  comble  de  con- 

(olation   il  lecur   du  Pape  Innocent  un 

%ïtf'   Bref,  datte  du  30.  d'Août , qui  le  con- 

odor.  T^ayn.  firmoit  dans  fa  charge  de  Sénateur  ,  ôc 

7x\l!.V!'ep'.  S^^^  ^^^'^l  <^°^'^Ç^  ^"  de^  ^'^^■m'^s  pleins  d^îne 

/f^r-i».  174*  tendrefîè  vraiment  paternelle  ,  comme 

on  en   pourra  juger  par  la  pièce  même 

qu'on  a  cru  mériter  allez  la  curiofîté  du 

ledeur  pour  la  rapporter  en  fon  entier. 

INNOCENT  VL 

SOUVERAIN   PONTIFE, 

[^u  noble  ^    cher  fils  Nicolas 
de  Rienz^i  ^  Chevalier  ^ 
.  Sénateur  de  Rome, 

>'  Çï  ^'o^s  vouiez ,  cher  ^s^  faire  une 
«  Il3  attention  (erieufe ,  (  comme  vous  ne 
»•  pouvez  y  manquer  fans  ingratitude ,  ) 
«»  fur  votre  Situation  paiïèe  &  présente  , 
*  vous  trouverez  que  vous  avez  ju(le  fujet 
9'  de  vous  attacher  de  plus  en  plus  à  Dieu 
•'  votre  créateur ,  de  lui  rendre  de  très- 
»»  humbles  aélions  de  grâces  ,  &  de  le 
I?  bénir  ea  toutes  mAnieies  ?  de  ce  qu'il  a 
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bien  voulu  faire  en  votre  faveur.  C'cfl:  à  m 
lui  que  vous  devez  vos  heureux  talens  :  t* 
c'eftlui  qui  vous  a  tiré  de  l'état  d'ob(cu-  » 
rite  où  vous  étiez  né,  pour  vous  met- « 
tre  a   la  tête  des  plus  diftînguez  parce 
leur  naiflànce:  6c  (ce  que  vous  devez  « 
pefer  plus  mûrement  )  c'eft  lui  qui  vous  ce 
voyant  cnyvré  de  votre  élévation  ,  juf-  «« 
qu'à  vous  méconnoître  ôc  a  vouslaiiTer  c« 
emporter  par  le  vent  de  la  préforap-  ec 
tion  ,  ordinairement  (i  funefte,  au  point  « 
de  commettre  des  fautes  confidcrables:  t. 
€'eft  lui  5  dis  je ,  qui  a  daigné  vous  cor-  ce 
riger  en  vous  châtiant,  vous  fiire  fentir  « 
long-tems  les  fléaux  de  fà  main  parer-  ce 
nellc  ,  &  vous  préferver  de  la  mort ,  « 
fe  fervir  des  aîies  de  TEglife  Romaine  „ 
votre  mère  ,  pour  vous  élever  ,  prefque  oe 
contre  route  efperance,  de  malgré  les  « 
vœux  depiulieurs,  au  comble  de  votre  « 
première  grandeur.  Ces  co^lldcrations  ,ç 
&  quantité  d'autres  que  vous  pouvez  ^^ 
recueillir  du  peu  que  nous  vousdifons,  ce 
doivent  être  pour  vous  un  motif  toû-  ce 
jours  préient  à  votre  efprir,  de  craindre  te 
Dieu  ,  d'honorer  l'Eglife  ,  d'avoir  du  « 
refpeét  pour  vos  fupcrienrs,  de  l'affabi-  ce 
lire  pour  vos  égaux,  de  la  bonté  pour  ce 
vosfujers,  de  la  chariic  pour  les  pu-t< 
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99  pilles  ôc  ks  orphelins ,  une  égale  confi» 

*  deration  pour  le  pauvre  &  pour  le  riche, 
»  rendant  juftice  exadeà  l'un  &  à  Tautre, 
>•  fans  acception  de  perfonnc.  Dieu  vous 
90  préfcrve  d'aucun  reproche  ace  fujet: 
^  montrez  vous  £worable  aux  gens  de 
»  bien  ,  fenfible  aux  miféres  des  malheu- 
9»  reux  ,  charitable  aux  pauvres ,  mileri- 
»  cordieux  envers  ceux  qui  s^humilienr , 
»  doux  à  l'cgard  de  ceux  qui  ont  de  la 
w  douceur.  Mais  que  les  orgueilleux ,  les 
>'  rebelles  ,  ôc  les  méchants   éprouvent 

*  votre  rigueur  ôc  votre  févérité  ,  qui 
»  doit  toutefois  être  tempérée  de  clé- 
»  mence.  Vous  êtes  établi  pour  mainte- 
»  nir  lajufticc  ,  maintencz-là  par  un  goii- 
P9  vernemenr  juûe  :  fi  vous  la  gardez  ,  elle 
3.  vous  gardera ,  ôc  vous  préfèrvera  dçs 
»3  pièges  de  vos  ennemis.  Enfin  foyez 
«  affuré  que  vous  aurez  tous  ces  avanta- 
M  ges  5  fi  vous  demandez  à  Dieu ,  corn- 
os  me  faint  Auguftinjla  grâce  de  lecon- 
M  noître  ,  &  de  vous  connoicre  vous- 
s»  même.  Donné  à  Villeneuve  d'Avii^non 
iole  30.  d'Août  5  la  féconde  année  de 
>3  notre  Pontificat. 

Cette  lettre  Ci  obligeante  ôc  fi  tendre 
in  louYerain  Pontife  ,  fut   fuivie  d'un 
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•rdre  pofidf   au  Cardinal  d'Albornos^ 

de  confirmer  publiquement  Rienzi  dans 

la  charge  de  Sénateur.  C'eft  fur  ce  fécond 

Bref,  datte  du   9.   Septembre  ,   de  la  ^^  Septembre 

même  année  1354.  que  Kienzi  ronda    odcr.\ayn> 

refpérnnce   de    fe    voir   pour   toujours '*'»•* 3  54.^»s^ 

afemi  dans  fa  nouvelle  domination. 


WiPim 
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O  u  T  aîîoit  au  gre  des  vœux  du 
Sénateur  ,  &  tout  fèmbloic  lui  pro- 
mettre une  domination  auiîi  tranquille 
que  durable.  Son  changement  de  con- 
duite 5  (on  application  aux  affaires ,  Ton 
definterefîcment  qui  éclatoit  (iir-tout 
dans  le  cours  de  la  guerre ,  le  Bref  de 
confirmation  que  le  i^apc  lui  a  voit  en- 
voyé 5  tout  enfin  concouroit  à  lui  présa- 
ger un  règne  heureux.  Son  unique  em- 
barras étoit  de  trouver  des  fonds  fuiîî- 
fans  pour  l'entretien  de  Ces  troupes  qui 
étoient  d'i:ne  grande  dépenfe,  tandis 
que  les  Romains  de  leur  côté  étoient 
encore  dans  la  pauvreté.  Quoique  la 
confifcation  des  biens  de  Montréal  l'eût 
mis  d*abord  en  état  de  payer  (es  di^ttes , 
&  de  (e  faire  une  armée  d'élite  ;  cette 
refîburce  paflàgere  ne  fuHifànt  pas  pour 
l'exécution  de  fes  defTeins ,  il  s'écoit  vu 
Tirtl^occap.  duus  h  néccffité  d'avoir  rccours  aux  im- 
pôts ,  reiîource  plus  prompte  &  plus  per- 
manente ^  mais  à  laquelle  il  n'avoit  voulu 
recooiir  qu'à  la  dernière  extrémité.  Il  en 
mit  donc  (ur  le  vin  ^  ôC  fur  le  fel^  fous 
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le  nom  de  rublicics.  Ces  im^-oiinons  tou- 
tes modiques  qii'eilcs  étoicnt,  ne  mon- 
tant qu'à  (ix  deniers  par  charge  de  vin  , 
ôc  à  proportion  pour  ic  (el,  ne  laKîoient 
pas  de  pro  ïuire  un  revenu  conndcrable. 
Le  peuple  quoique  Facile  à  s'efïaroucher 
au  nom  d'impôt,  (upporroir  celui-ci  afîèz 
pail?olcment ,  perfuadc  par  les  difcours 
Ôc  par  1  exemple  du  Sénateur  ,  que  les 
befoins  preflàns  de  l'Etat  le  demandoient, 
Rienzi  en  effet  avoir  commencé  par  don- 
ner un  grand  exemple  :  il  avoit  réformé 
fà  table  ik  Ton  train  ,  vivant  d'une  ma- 
nière il  frugale  de  Ci  refîèrrée  contre  fon 
ufage  ck  (on  inclination  ,  qu'il  s'étoit  ré- 
duit lui  &  fa  maifon  à  l'état  réglé  d'un 
fimple  particulier.  On  voyoit  de  plus  que 
ce  n'étoit  point  pour  lui  qu'il  amaffoit; 
&  que  ce  qu'il  tiroit  des  fonds  publics, 
des  fubfides  nouveaux.  &  de  fes  propres 
épargnes  n'étoit  mis  en  réferve  ,  ôc  mé- 
nagé avec  économie  que  pour  le  bien  de  . 
la  République. 

Une  conduite  Ci  modérée  Se  C\  judi- 
cîeufe  ne  le  mit  pourtant  point  à  cou-» 
vert  de  la  deftinee  qui  le  menaçnit.  Ses 
foupçons ,  fçs  ombrages ,  Ôc  les  violences 
cjui  en  furent  les  fuites  firent  oublier  fes 
vertus,  ôc  revivre  l'idée  de  Cls  vices,  de 
fcrte  qu'il  devint  en  peu  de  jours  auiE 

S  y 


4T^  Conjuration 
odieux  aux  Romains  qu'il  en  avoît  été 
Mat.viUani  autrefois  chéri.  Il  y  avoir  à  Rome  un 
^4»  f*  ^6.  I^omme  refpcdlé  de  tout  le  monde  ,  Se 
extrêmement  accrédité  par  là  rare  vertiï 
ôc  fa  probité.  C^étoit  le  vrai  caradiere  des 
vieux  Romains  \  incapable  de  ba(ïè(îe ,  de 
de  flatterie  j  d'une  droiture  a  l'épreuve 
de  tout  5  ôc  d'une  vie  irréprochable  •,  il  (c 
nommoit  Pandolfc  de  Pandolfucci.  Le 
Sénateur  en  avoît  £iit  ion  ami  particulier  v 
n\ais  le  fruit  de  Tamirié  dangereufè  que 
I  on  contradoit  avec  Ricnzi  étoit  d'or- 
dinaire  la  défiance  <Sc  la  jaîouiie  i  il  crai- 
gnit un  crédit  fondé  Cm  la  vertu ,  il  (àcri- 
fia  donc  ion  ami  à  (es  caprices ,  Ôc  lui  fie 
trancher  la  tcte  fav^  raifon  &  fms  pitié» 
Le  peuple  en  conçut  tant  d'horreur  pour 
lui  qu'il  le  regarda  depuis  comme  un 
monftre  qui  ne  re(pecl:oit  ni  l'innocence , 
ni  la  vertu  ,  ni  1  amitié  ;  &c  quoique  la 
terreur  du  nom  de  Pvienzi ,  (^  rimprefliorfc 
de  haine  qui  (iiit  toujours  la  tyrannie ,  env 
péchât  les  murmures  d'éclater  ,  Tindigna^ 
tion  publique  ne  fe  manifefta  que  trop 
dans  Pair  fombre  &  morne  qu'oîi  remar- 
qua (ur  tous  les  vifàges. 

Le  Sénateur  qui  s'en  appereût  n'en  de- 
vint que  plus  farouche  :\cs  (bupçons  nés 
du.  changement  des  efprits  à  (on  égard 
le  portèrent  à  de  nouvelfes  cruautez. 
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Dans  la  crainte  continuelle  ou  il  étoit, 
que  le  mécontentement  général  ne  fe 
terminât  à  un  éclat  par  quelque  rram« 
fêcrette  contre  fa  perfonne ,  il  fe  mit  en 
tête  d'intimider  les  plus  entreprenons,  ea 
immolant  tantôt  l'un ,  tantôt  l'autre  ,  Se 
principalement  ceux  que  leur  dépouilla 
rendoit  plus  coupables  à  Tes  yeux.  Onca 
voyoit  tous  les  jours  traîner  plufîeurs  aul 
priions  du  Capitole  :  les  plus  heureux 
croient  ceux. qui  en  croient  quittes  pour 
la  confifcation  de  leurs  biens. 

Cependant  toutes  ces  violences  ne  raC 
fûroient  pas  le  tyran  contre  fes  inquié- 
tudes. Quelque  grande  que  fut  la  ter* 
reur  qu'il  jettoit  dans  les  efprits  >  les 
craintes ,  les  allarmes ,  &  les  défiances  » 
^ont  il  éroit  lui-même  éternellement  tour- 
menté étoient  plus  vives  ôc  plus  cruelles» 
Soit  inconftance  d'humeur  ,  {bit  preflèn* 
riment  naturel  de  fa  deftinée  prochaine  ^ 
tantôt  il  s'abandonnoit  à  l'abbattement 
Se  au  defefpoir ,  tantôt  il  faifbit  paroître 
une  fermeté  préfbmptueufè  à  l'épreuve 
de  tous  les  dangers  :  timide  par  nature 
ôc  Philofbphe  par  caprice  ?  il  pafibit  tout 
d'un  coup  de  l'un  à  l'autre  excès  :  la  bi*^ 
zanerie  qui  lui  étoit  naturelle  en  deve* 
noit  plus  extravagante  5  &  le  portoit  àdes 
indécences  qui  le  rendoient  auflî  iiréprK 
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lable  qu'il  éroit  odieux.  Oii  le  voyoît 
rir^;  &  pleurer  pref^jne  au  même  inftant 
{ans  fon  ieinenr  lé^^itime  :  des  accès  de 
joye  imaioderée ,  croient  fuivis  de  (ou^ 
pirs  &  de  larmes  :  peu  artcntif  à  cachet* 
de  parciiies  foiblc/îès  ,  il  portoit  la  dé- 
fiance jnfqu'à  erre  (cul  Ion  Conseil:  il  ne 
connoidoir  plus  les  douceurs  de  l'ami- 
tié -,  ôc  comme  il  fe  dcfioir  de  tout  le 
monde,  tout  le  monde  fe  défioic  de  lui. 
Le  peuple  auiîî  choqué  de  c^s  inégalirez 
indignes  d'un  Sénateur ,  que  fatigué  de 
fes  tyrannies  n'afpiroit  qu'au  bonheur  de 
iè  voir  délivré  d'un  homme  qu'il  avoit 
regardé  peu  d'années  auparavant,  comme 
un  prophète  Se  un  libérateur.  Les  mur- 
mures étoient  toutefois  encore  fècrets. 
Il  y  avoit  dans  tous  les  cœurs  des  Ce- 
menées  de  conjuration  -,  mais  nul  n' ofoit 
éclater  :  il  ne  (e  trouvoit  perfonne  afîèz 
hardi  ou  ailèz  puilîànt  pour  Ce  faire  chef 
r»rtljiùc.  p  de  conjurez.  Les  corps  de  garde  de  cin- 
quante hommes  que  le  Sénateur  avoit  mis 
dans  chaque  quartier ,  moins  pour  veil- 
ler au  bon  ordre ,  que  pour  la  (iireté  de 
fa  vie  ,  renoient  \tts  plus  téméraires  dans 
le  refped:.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'éfoicnr  pas 
eux  mêmes  fort  /àrisfàirs  deRi.nzi,qui 
ne  les  payoir  pas  exidemcnt  ,  /bit  que 
J'airace  du  dehors  épuisât  fes  finances ^ 
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ïoir  que  par  nne  épargne  mal  entendue  y 
il  voulut  les  ménager  pour  les  befoins 
fini^rs  :  il  reteroit  toinçTois  ces  troupes 
dans  le  devoir  tn  les  amiifànt  de  paroles 
fpccicnfes,  &  en  leur  promettant  outre 
leur  folde  ,  des  rccompcnlès  dignes  de 
leur  zèle  &  de  leur  attachement.  Air.fi, 
quelque  difpofîtion  qu'il  y  ttt  à  la  ré- 
volte,  le  Sénateur  le  croyant  en  état  de 
ne  rien  craindre  du  côté  du  petple  Ro- 
main .  pnfloitiï  vivtmtnt  la  guerre  ccn- 
tie  Its  Colonnes  ,  qu'il  étoit  lur  le  poine 
de  les  réduire  avec  toute  la  Ncblefie, 
&  d'affermir  par- là  fa  domination  juA 
qu'a  la  rendre  inébranlable,  lor(qu*il  fie 
une  faute  qui  mit  le  f^eau  à  toutes  celles 
qu'il  avoit  faites  jufqu'alors.  &  qui  fut  en 
efîct  la  dernière  Ôi  la  principale  caufè  de 
/a  ruine. 

Liccard  de  Annibaîis  qu'il  avoit  mis 
à  la  tête  de  fon  aimée,  avoit  fait  tout 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  IVxpériencc 
&  de  l'habileté  d'un  grand  Capitaine. 
L'afièdion  àts  foIdat^ ,  le  progrès  des 
travaux  ,  l'interruption  àts  chemins  ÔC 
despaflages  ,  l'application  infatigable  d'un 
pareil  General  qui  meftoit  tout  en  n  ou- 
vemei  t,  luiatriroientladn  iration  même 
des  a/îîcgtz ,  &  les  réduifbient  à  h  né- 
cc/îité  ,00  de  fè  readre ,  ou  de  fe  vois 
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bientôt  forcez ,  fans  un  (èeours  incfptté^ 
Le  Sénateur  renfermé  dans  le  Capitolc 
n^avoit  qu'à  laifîèr  fùirc  à  ia  bonne  foc- 
tune,  fans  autre  attention  que  celle  de 
l'intelligence  qu'il  avoit  établie  entre  lui 
&  l'armée;  mais  fon  malheur  voulut  qu'il 
révoquât  ce  Capitaine ,  fi  fidelle  &  fi  ex- 
périmenté. On  ignore  ii  la  jaloufie  de 
rattachement  des  troupes  pour  Liccard 
donna  â  Rienzi  quelque  ombrage  ,  ou 
s'il  agit  en  ceci  purement  par  caprice; 
mais  enfin  il  le  cafià  ,  &  créa  en  fa  place 
plufieurs  autres  Capitaines  ,  qui  n'ayant 
ni  la  même  habileté  que  lui ,  ni  le  même 
concert  entr'eux  continuèrent  fi  foible- 
ment  la  guerre ,  que  ks  afifîégez  s'apper- 
çûrent  bientôt  du  changement.  Délivrez 
d'un  ennemi  tel  que  Liccard  ils  repri- 
rent courage  ,  &  les  affaires  dts  Ro- 
mains allèrent  déformais  en  décadence. 
Liccard  outré  de  l'ingratitude  d'un  hom- 
me qu'il  avoit  krv'i  avec  tant  de  fidélité, 
(c  retira  mécontent  dans  fon  quartier , 
ôc  fe  vengea  de  Rienzi ,  en  fè  réduifant 
à  l'état  de  fimple  Officier,  oui!  le  met- 
toit  ,  &  en  laifi^nt  faire  Tes  fuccefTeurs: 
vengeance  ordinaire  des  talens  dédai- 
gnez ,  Se  qui  coûte  fbuvent  bien  cher 
aux  Etats. 

Les  Colonne  ôc  les  Savelli  profteiés- 
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rent  en  effet  de  leur  avantage.  Inftruits 
par  leurs  Parrifàns  de   la  fîtuation  des 
affiiires  â  Rome  ^  de  l'averfion  Se  du  mé- 
pris gênerai  où  étoit  le  Sénateur  ,  de  de 
l'heureuse  difpofuion  de  tous  les  cœurs 
à  leur  égard  ,  ils  réfolurent  de  ne  pas 
manquer  cette  conjonclure,&  de  perdre 
le  tyran  fans  retour.  Par  le  moyen  de 
leurs  émilîaiies  ils   encouragèrent  leurs 
amis  à  exciter  une  {édition.  Il  ne  s'agi(^ 
foit  que  de  commencer  :1e  peuple  moins 
retenu  par .  la  crainte  que  par  le  défaut 
de  chefs  ,  n'attendoit  que   le  fignal  de 
quelque  avanturicr  auiîi  téméraire  que 
l'avoit  été  autrefois  Rienzi ,  pour  donner 
le  premier  mouvement.  L'intrigue  fut 
conduite  iî  fccrettement,  que  le  Sénateur 
qui  avoit  des  efpions  par  tout  n'apprit 
ce  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  qu'au  mo- 
ment que  là  conjuration  éclatta. 

Ce  fut  le  8.  d'Odobre  de  Tannée  1554.   i^d'o^cèrf 
au  matin ,  Rienzi  qui  étoit  encore  au  lit,    J^/y-n^  . 
fc  lavoit  le  vifage  avec  du  vin  Grec ,  félon  i.4.  «.  z^ 
fa  coutume  >  loriqu'il  fut  étonné  d'en- 
tendre de  loin  des  cris  interrompus  &c 
redoublez  de  Five  le  Peuple.  Il  ne  pa-   ' 
roiiioit  encore  ni  armes ,  ni  auteurs  du 
tumulte  -,  mais  ces  'cris  repérez ,  comme 
par  des  échos  5  fe  faifbient  entendre  ju{^ 
qu'au  Gapitole ,  où  la  foule  attirée  par 
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la  ciirionté  &  Fétonnemenc  groflKT^îr 
de  moment  à  autre ,  &  attendoit  quelle 
(croit  la  fuite  d'une  émotion  ,  dont  elle 
ignouoit  le  (ecret.  On  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  le  dévoiler  :  ces  clameurs  iédi- 
tieufes  furent  fuivies  de  quantité  de  gens 
armez  qu'on  vit  arriver  dans  le  marché 
par  pelotons  ,  en  défilant  des  quartiers 
de  (aint  Ange,  de  Ripa,  de  Colonne, 
êc  de  Trcjo  :  dès  qu'ils  fe  furent  réunis 
dans  le  carfour  ,  ils  changèrent  fubite- 
ment  le  cri,  Ôc  au  lieu  de  l^tve  le  Peu* 
fie ,  ils  fe  mirent  à  crier ,  Meure  le  ty^ 
r^in  Rienù,  Ce  f.it  alors  que  la  popu- 
lace voyant  un  parti  formi  contre  le 
Sénateur  (è  joignit  aux  féditieux.  Les 
jeunes  gens  prirent  feu ,  &  entraînèrent 
la  multitude  à(ts  femmes ,  des  enfans ,  àts 
vieillards;  tous  parurent  en  un  inftanr  aulîà 
animez  contre  Rienzi  ,  que  les  auteurs 
inconnus  de  la  révolte.  Les  gardes  mêmes 
^^s  quartiers  que  j'ai  nommez  ,  (è  dé- 
clarèrent contre  lui  ;  &  ces  foldats  qu  il 
cntretcnoit  pour  fa  fureté  fiirent  les  pre- 
miers complices  de  la  rébellion  :  de  forte 
que  tous  emportez  par  le  même  efprit 
de  fureur  coururent  vers  le  Capiro'e 
qu'ils  invertirent  de  toutes  parts  ,  lan- 
çai.t  des  pierres  anx  fenêtres ,  &  criant 
tout  d'une  voix  :  Q^i^i  menrc  le  trahu 
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^Ut  a  mis  U  gabelle  !  Qtitl  meure  ! 
Le  Sénateur  effraie  >  comme  fi  la  tête 
lui  eût  tourné  ,  au  lieu  de  faire  Tonner 
l'allarme  ,  ôc  de  Ce  mettre  en  état  de 
défenfe  au  premier  cri  de  l^^i^e  le  Peu^ 
fie  qu'il  entendit,  crut  dcrourner l'orage 
en  s'étourdi/Iànt  (ur  le  danger.  Il  n'avoit 
point  encore  publié  Je  Bref  du  5).  Sep-   0^°^-  'K'^P» 

^1  •  I  r  -1         ri         ^     ^«  1354.  n.T, 

tembre  qui  Je  connrmoir  dans  la  charge  ;  jMat.vdUni 
il  s'avifà  de  fonder  fon  efpoir  fur  cette  '•  +•  ^-  -^• 
pièce,  &  le  mit  lui-même  a  crier ,  comme  ^  j^.  ^yi^» 
les  autres  ,  Five  le  Peuple.  U  fbitit  de  (on 
appartement  en  prononçant  ces  paroles, 
6è  affectant  un  air  de  (ecurité  que  dé- 
mentoit  l'embarras  de  fon  vifage.  ^'  Oui , 
difoit-il ,  vive  le  peuple  !  je  le  dis  avec« 
lui  ;  nous  concourons   tous  au  même  « 
but.  Hé  qui  a  plus  d'intérêt  que  moi  « 
a  (à  confèrvation?  C'efl:  pour  afTûrer  fa» 
vie  &  fa  liberté  que  je  fuis  en  ces  lieux,  «« 
que  j'ai  des  armées  fur  pied ,  &  que  «e 
le  Pape  m'a  confirmé  dans  mon  auto- ,« 
rite  par  un  Bref  qu'il  ne  refte  plus  qu'à  «« 
publier  dans  le  Confèil.  « 

Mais  tandis  qu'il  tâchoit  vainement  de 
(e  raf  ûrer  lui-même  par  ces  fortes  de 
diicours,  les  cris  confus  de  la  populace 
qui  ne  difbit  plus  Five  le  Peuple ,  mais 
M(ure  le  traître ,  ne  lui  permirent  pas 
de  (e  difiîmulerplus  Jong-tems  que  c  "étoil 
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à  fa  perfonne  qu'on  en  vouioic.  Il  en  foc 
d'autant  plus  certain  qu'il  s'apperçut  bien- 
tôt que  le  Capîtole  étoit  déu  rt  :  Juges  , 
Officiers,  Soldats,  domeftiques,  tout  avoic 
pris  la  fuite  dès  la  première  ailarme  :  la 
crainte  d'être  enveloppez  dans  l'on  mal- 
heur avoit  tellement  épouventé  ceux- 
mêmcs  qui  lui  fembloient  le  plus  atta- 
chez ,  qu'aux  prifonniers  près ,  dont  il 
avoit  plus  à  craindre  qu'à  efperer,  il 
n'étoir  refté  avec  lui  que  trois  personnes 
dans  le  Capitole. 

Ce  fut  alors  que  revenu  de  fon  alîoii- 
piilèment  il  fcnrit ,  mais  trop  tard ,  toute 
la  grandeur  du  péril  qu'il  s'étoit  efforcé 
de  le  cacher.  Il  demanda  confeil  â  les 
trois  domeftiques  ;  mais  ce  qu'ils  lui  di- 
foient  étant  plus  propre  (  comme  il  arrive 
en  ces  rencontres  )  à  lui  faire  connoîtr^ 
l'extrémité  du  danger ,  qu'à  lui  fournir 
^cs  expédiens  pour  en  (orcir,  il  prit  con- 
feil de  lui-même ,  &  Te  flattant  d'éblouir 
le  peuple  par  une  apparence  de  réfb- 
lution  ëc  d'intrépidité  ,  il  quitta  ics  trois 
®fliciers  en  leur  difànt  d'un  air  plein  de 
confiance  :  «  Qu'il  n'en  iroit  pas  ainlî  > 
»  Ôc  qu'il  trouveroit  bien  le  moyen  de 
*»  difîiper  cet  orage.  ■'  Il  alla  fur  le  champ 
prendre  fon  armure  de  Chevalier ,  dont 
il  s^arma  de  pie4  en  cap. 
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En  cet  équipage  il  monta  dans  la 
grande  fàlle  du  Capitole ,  &  s'avançanc 
{ùr  le  balcon  d  où  il  avoit  coutume  de 
haranguer  ,  il  y  arbora  le  Gonfànon  du 
peuple  :  puis  étendant  les  mains  vers  la 
toule,  il  demanda  en  grâce  qu'on  l'écou- 
tât  un  moment,  perfuadé  qu'avec  l'af^ 
cendant  incroiable  que  lui  donnoit  fon 
éloquence  populaire  &  impofànte  furies 
cfprits,  il  conjureroit  la  tempête.  Il  y  au- 
roit  fans  doute  réufîi  j  auflî  ks  princi- 
paux chefs  dts  féditieux  qui  connoilîbient 
la  force  &  le  charme  de  Tes  paroles  arti- 
fîcieufes ,  craignant  que  la  multitude  ai^ee 
à  déterminer  dans  ces  momens  de  crile 
ne  fe  laifsat  gagner ,  redoublèrent  leurs 
clameurs  Se  leurs  imprécations  avec  tant 
de  force  qu'ils  l'empêchèrent  de  s'expli- 
quer, &  ranimèrent  la  fureur  du  peuple  ? 
qui  fe  fcrvant  des  armes  qu'elle  lui  four- 
niiîbit  fît  voler  fur  le  balcon  une  grêle 
de  pierres  ôi  de  flèches,  dont  une  bieffa 
le  Sénateur  à  la  main. 

Un  acharnement  fî  violent  ne  lui  fit 
point  perdre  courage  ;  tour  bleiJe  qu'il ,  Mat.viUaU 
étoit,  il  prit  le  drapeau ,  Tétendit  le  long  '  yt,^,",!*^ 
du  balcon  ,  &  montrant  aux  mutins  les  257»  «r/*^. 
lettres  d'or  &  \cs  armes  de  Rome ,  il  tâcha 
par  ce  fj^edacle  éloquent ,  Se  par  le  feu 
qui  biiiioic  dans  ks  yeux  &  dans  fôa 
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adion ,  de  s'ouvrir  quelque  voie  dm!S 
leurs  cœurs  à  la  vue  de  ùc  gage  de  h 
liberté  commune  qu'ils  lui  avoicnt  mis 
entre  les  mains  pour  le  recoaipcnfêr  dt 
la  leur  avoir  procurée. 

Mais  ce  (peclacle  n'ayant  fait  qu'iiiuer 
de  nouveau  les  {cditieux  qui  lui  repro- 
choicnt  avec  alîèz  de  juftice ,  qu'il  ne  les 
avoit  affranchis  de  la  tyrannie  des  No- 
bles, que  pour  leur  en  fme  éprouver  une 
plus  cruelle  fous  fâ  domination ,  il  fit  un 
dernier  effort  pour  fc  faire  entendre: 
»»  Hé  quoi,  (  dit-il ,  en  poulîànt  fa  voix 
»  d'une  force  extraordinaire,)  refuferez- 
»  vous  à  votre  libérateur  une  grâce  qu'on 
«»  ne  refufè  pas  aux  plus  coupables?  Ne 
"  fuis-je  pas  votre  concitoyen  ?  Ne  fuis- 
>=  je  pas  du  peuple  comme-vous  ?  Quel 
»  aveuglement  vous  obrdne  à  ma  perte  > 
»=  Eft  ce  là  le  prix  de  tant  d'amour  &  de 
»  tendreflè  ?  Romains ,  fi  vous  m'ôtez  la 
>»  vie ,  vous  vous  l'ôtez  à  vous-même. 

Ces  paroles  quoiqu'accompagnces  des 
manières  les  plus  capables  d'émouvoir , 
&  répétées  avec  toute  l'énergie  que  pou- 
voit  fuggerer  un  danger  prefïànt  à  l'hom- 
me le  plus  éloquent  de  fon  fiecle ,  rc 
firent  aucune  impreiïion  fur  des  furieux 
déterminez  à  fe  baigner  dans  (on  fang. 
Il  n'en  reçut  pour  toute  réponfe  que  de 
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nouveaux  cris  de  Même  h  tyran  ,  avec 
de  nouvelles  iufultes  :  de  (orte  que  per- 
dant roiit  efpoir  de  les  fléchir ,  il  aban- 
donna le  balcon  ,  pour  ne  plus  expofer 
fa  vie  ,  &  pour  la  lier  i  la  fureur  papu- 
laire  le  tcms  de  (e  rallcntir;  mais  elle 
étoit  trop  allumée  pour  s  ettindie  fî-tôr. 
Rienzi  ne  fe  crut  pas  même  en  fureté 
dans  la  falle  :  un  accès  de  terreur  pani- 
que fucceda  à  l'effort  d'intrépidité  qu'il 
venoit  de  (bûtcnir  avec  adtz  de  gran- 
deur Il  alla  s'imaginer  qieBettrcne, frère 
du  Chevalier  de  Montréal,  pourroit  aiié- 
ment  s'échapper  de  la  chambre  voi/ine , 
où  il  le  tenoit  enfermé.  Il  avoit  en  effet 
remarqué  que  fon  prifonnicr,  dont  \^s 
fenêtres  donnoient  fur  la  place  faifoitdes 
lignes  aux  féditieux  pour  \ts  animer  :  il 
appréhenda  que  fi  dans  ce  tumulte  il 
loi  toit  de  fîi  priion,  il  ne  le  poignardât 
pour  venger  la  mort  de  fou  frère,  &  les 
injures  particulières  qu'il  avoit  reçues  de 
lui.  Cette  crainte  puérile  eft  un  de  ces 
traits  qui  m.arquentle  foibledu  caradere 
des  plus  grands  hommes.  Celui  de  Rien- 
zi tel  qu'on  a  pu  le  remarquer  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire ,  étoit  un  fonds 
de  timidité  qui  ne  fe  déguifbit  que  par 
àzs  momens  de  hardieiîè  plus  animée 
par  la  ncceflité  6c  le  defefpoir  >  qu'infpiréc 
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pau  une  veiitabie  grandeur  d'ame.  Dans 
ces  momens  on  l'eût  pris  pour  un  héros  : 
il  faifoit  un  effort  extraordinaire  pour  Ce 
mettre  au- delîùs  de  lui-même  ;  mais  un 
inftant  après  ,•  comme  s'il  eût  été  épuife 
par  la  violence  qu'il  s'étoit  faite  ,  il  rc- 
romboit  dans  un  état  d'imbecilitéqui  lui 
faifoit  envifàger  d^s  périls  ,  où  même  ils 
n'étoient  pas.  En  effet  plutôt  que  de  paf^ 
fcï  devant  la  porte  de  la  pri(on  où  étoir- 
Bettrone,  pour  gagner  refcallicr,  il  aima 
mieux  dcfcendre  parla  fenêtre*,  ce  qu'il 
fit  au  moyen  de  quelques  linges  qu'il 
attacha  les  uns  aux  autres  ;  il  defccndit 
ainfi  furuneefpece  de  platte-forme  qui 
ctoit  devant  les  priions ,  d'où  Ces  pri- 
{bnniers  qui  étoicnt  en  grand  nombre 
tegardoient  tout  ce  manège  ,  faifànt  des 
vœux  pour  fa  perte  &c  pour  leur  falut. 
Rienzi  plus  attentif  à  fa  fureté  qu'aux 
railleries  de  ces  malheureux  ,  fe  faifît 
promptement  des  clefs  des  prifbns ,  Ôc 
ic  mit  l'clprit  en  repos  du  côté  des  en- 
nemis <Ju  dedans  ,  pour  ne  fonger  plus 
qu  à  Ce  garentir ,  s'il  étoit  poffibîe  ,  de 
ceux  du  dehors. 

Qiioique  les  mutins  eufîènt  mis  le  feu 
aux  portes  du  Capito'e ,  il  n'y  avoit  encore 
rien  a  defefpérer  pour  lui.  Cet  incendie 
même  lui  dévoie  bientôt  procurer  ua 
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nouveau  rempart ,  en  fàifànt  tomber  un 
pont  de  communication  qu'il  falloit  pa(^ 
fer  pour  pénétrer  jufques  dans  rcnceu:ite 
intérieure  où  il  s  etoit  retiré.  Le  jour 
étoit  déjà  avancé  ,  ôc  le  peuple  qui  fe 
lalîè  aifément  àcs  entreprifcs  violentes , 
lorsqu'elles  ne  font  pas  brufquées  ,  tou- 
jours prêta  paiïcr  de  la  haine  a  la  pitié  > 
ou  de  la  fureur  au  découragement,  au- 
roit  infailliblement  (  diient  les  Auteurs  fonifiouAp, 
contemporains  )  abandonné  la  partie ,  &  i^4.  <^  2^5. 
laiHc  au  Sénateur  le  tems  de  fc  recon- 
noître.  De  plus,  il  n'avoit  encore  contre 
îui  que  la  populace  de  quatre  ou  cinq 
quartiers  :  ceux  du  quartier  de  la  Reole 
qui  lui  étojent  particulièrement  affedion- 
îiez  parce  qu'ils  l'avoient  vu  naître  parmi 
eux  ,  n  auroient  pas  manqué  de  courir 
bientôt  à  fon  fecours ,  &  d'entraîner  \qs 
quartiers  voifins.  La  difoorde  &c  la  con- 
fullon  fe  feroiei-.r  mifès  dans  cait  multi- 
tude rafîèmblée  ians  concert ,  &  tandis 
qu'ils  auroient  ropvné  leurs  armes  contre 
eux-mêmes,  Ricrzi  reprenant  {es  eiprits 
eût  pu  ou  fe  fauver  des  mains  des  fëdi- 
tieux  ,  ou  fe  rendre  le  maître  du  champ 
de  bataille  ,  ou  même  demeurer  fpeda»" 
teur  tranquille  d'un  orage  qui  fe  fût 
bientôt  diffipé. 
Mais  il  avoit  dans  fa  compagnie  un 
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traîCL-e  dont  il  ne  (e  déiioit  pas  8c  qui  lé 
perdir.  Ce  miférable  écoit  parent  de  Rien- 
zi  ôc  s'appelloit  Locciolo  Pcllicciaro  :  il 
étoic  rcdé  dans  la  falle  fupcrieure  où  il 
jouoit  un  double  jeu  :  tantôt  s'avançant 
fur  le  balcon  il  donnoit  avis  aux  rebel- 
les de  tout:  ce  qui  pallbit  au  Palais,  ôc 
leur  faifoit  entendre  du  gcfte&  de  la  voix 
rembarras  de  Rienzi  ,   l'endroit  où  il 
Ctoit  ,  &  celui    qu'il  falloit  attaquer  : 
tantôt  retournant  à  la   fenêtre  d'où  il 
feignoit  de  rapporter  au  Sénateur  ce  qui 
fe  paiïbit  au  dehors,  il  commençoit  par 
lencourager  pour  jouer  mieux  Ton  rôle*, 
puis  profitant  de  fa  timidité  naturelle 
il  lui  faifoit  d(^s  récits  &  des  peintures 
capables  de  jetter  l'homme  le  plus  intte- 
pide  dans  l'abattement  de  le  de(efpoir. 

Rienzi  malheureufement  abufé  par  la 
perfidie  de  ce  traître  s'abandonna  à  (à 
mauvaifc  fortune  ,  &  à  (es  fi-aieursqui  lui  " 
repréfentoient  déjà  ,  comme  Locciolo, 
tous  les  dehors  du  Capitole  ruinez  ôc 
boulevcrfez  par  les  flammes ,  tout  le  peu- 
ple Romain  en  armes  dans  la  place  ôc 
dans  les  appartemens  ,  en  un  mot^un 
renverlement  gênerai  dont  il  alloit  être 
infailliblement  la  vidime.  Dans  cetts 
cruelle fituationd'efjprit,  ils'imaginoit  en- 
teadre  les  hurlemens  confus  d'un  peuple 
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Séditieux ,  &  voir  le  cie(brcire  ,  la  rage , 
l'horrenr ,  &  tout  ce  qui  accompagne 
iians  une  ville  faccagéc  l'appareil  d'une 
mort  prochaine  ôc  inévitable.  Il  le  pro- 
menoit  à  grands  pas  le  long  de  la  Chan- 
cellerie, plein  d'irréfolution  Se  d'inquié- 
tude j  eifraié  par  le  moindre  bruit ,  s'ar- 
rêtant  tout-à  coup  ,  fe  retournant  fans 
ceiïè  5  Se   donnant  à  connoitre  par  fcs 
divers  mouvctncns  les  pcnfées  affreufès 
dont  il  éioit  agité.  Tantôt  il  ôtoit  fon 
calque  Ôc  fembloit  /e  diipofer  à  quitter 
le  refte  de  fon  armure  ,  comme  pour 
tenter  quelque  ftratageme  propre  à  le 
mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  Tes  en- 
nemis. Un  m.oment  après  il  fe  remettoit 
ie  calque  entête  ;  ôc  par  une  contenance 
iiere  ,  il  paroiiloit   déterminé  à  vendre 
chèrement  fà  vie ,  Se  a  mourir  du  moins 
en  brave  homme,  ks  armxs  à  la  main, 
avec  toutes  les  marques  de  fà  dignité. 
Il  demeura  long-temzS  combattu  de  ces 
deux  pcnfées  ,  làns  ofcr  fe  déterminer  , 
ni  décider  cnne  l'honneur  Ôc  l'amour  de 
la  vie  5  tandis  que  Ion  perfide  parent , 
feignant  de  le  raflùrer,  Ôc  l'intimidant  en 
efièt  par  des  plaintes  &  des  larmes  affe- 
^ées  5  jouifibitavec  une  joye  maiigne  de 
Ion  emibarras ,  &  en  fàifoit  jouirfes  enne- 
mis qui  ne  pouvoient  en  être  tàTioina, 
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Enfin  le  péril  païur  plus  prenant,  déjà 
la  féconde  porte  éioic  route  en  feu  \  on 
entendoit  le  fracas  des  poutres  embra- 
zées  ôc  âcs  planchers  brûlnns  qui  fon- 
doient  fous  U  flamme.  Les  fraieurs  frau- 
lées  de  Lucciolo  fiiGnt  croire  à  Rienzi 
^ue  tout  étoit  en  effet  defefperé  ,  Se  qu'il 
alloit  périr  dans  le  moment ,  ce  qui  n'c- 
toit  pas ,  ce  Sénateur  qui  peu  de  jours 
auparavant  s'étoit  attiré  l'admiration  de 
Rom.e  ôc  des  Provinces  voifines  ,  par  des 
preuves  réelles  de  grandeur^  d'héroïfme, 
6t  éclater  toute  (a  foibiellè.  La  crainte 
de  mourir  l'cmpoita  fur  toute  autre  con- 
sidération 5  il  oublia  tout  a  coup  les  exem- 
ples hmeux  de  ces  vieux  Romains  dont 
il  étoit  il  épris ,  ôc  dont  il  ne  pouvoit  fe 
lailèr  d'admirer  la  conilance  lorfqiie  re- 
vêtus de  leurs  robes  de  Sénateur,  aiîis  fur 
leurs  chaifes  curules ,  tenant  en  main  les 
marques  de  leur  dignité ,  ils  parurent 
comme  des  divinitez  aux  yeux  des  Gau- 
lois qui  s'ctoient  emparez  de  Rome. 

Rienzi  déterminé  à  s'évader  du  Ca- 
pitole  à  quelque  prix  que  cefût,  fe  figura 
qu'en  fe  coulant  au  travers  des  ruines, 
le  deiordre  de  l'incendie  &  la  fumée 
épaiilè  pourroient  favorifcr  fâ  retraite*, 
qu'enfuire ayant  pénétré  jufqu'au  dehors ,  ^ 
il  lui  feroir  aife  de  k  mêler  dans  la  foule 
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à  la  faveur  du  dcguilcmenc  qu'il  médi- 
roit.  Sur  cette  idée  il  (e  dépouille  de  Tes 
armes ,  fe  coupe  la  barbe  ,  (è  barbouille 
le  vifàge  de  charbon,  endolîè  une  man-   Mctt.Viii.ini 
dille  qu'il   trouve  chez  Ton   portier,  (q'*''^ ^'*P^'^' 
couvre  la  tête  &c  les  épaules  d'un  mate- 
lats  &:  de  couvertures  de  lit  ,  comme 
pour  faire  croire  qu'il  venoit  de  piller, 
&  s'avance  en  cet  état  vers  la  porte  la 
plus  prochaine  qui  étoit  enHammée^^n 
remettant  fon  (ort  entre  \(:s  mains  de  la 
fortune  qui  l'avoir  délivré  de  mille  dan- 
gers. Déjà  il  avoit  pafie  aiïèz  heureufe- 
-ment  à  la  faveur  des  débris  -,  &  après 
avoir  defcendu  à  la  hâte  les  dégrcz  qui 
conduifoient  à  la  féconde  porte ,  il  l'avoic 
traverfée  (ans  avoir  été  endommagé  par 
le  feu  5  ni  blefic  par  les  ruines  qui  pleu- 
voient   de  toutes  parts  -,   tout    fenibloit 
concourir  à  fa  fuite.  S  étant  mêlé  avec  les 
{editieux  [qs  plus  avancez    fans  être  re- 
connu ,  ck  ayant  déguifé  fon  langage  & 
fa  voix,  il  s'étoit  mis  à  crier  en  payfan  : 
Sus  fus  ,  au  traîire  ,  ^^  tr/ttre  ;  ft/lez.    -^'^^•^^''■^^»' 
mes  amis  ,  il  y  fait  ho^..  Il  ne  lui  refloit  f^^,  '^^>*^'* 
plus  que  le  dernier  efcalier  à  franchir, 
&  il  étoit  fiuvé.  Toute  l'attention   du 
peuple  étoit  attirée  du  côté  des  fenêtres 
du  Capitole  où  il  avoit  paru  \  Se  dans 
rinipoffibilité  apparente  de  fe  faire  jour 
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à  travers  les  flammes  ôc  les   débiis  on 
étoit  bien  éloigné  de  /oiipçonner   une 
retraite  G  hardie  &:  Ci  iHiaidicre. 

Mais  foit  hazard  foie  tralîi(ôn  du  côté 
de  fon  parent ,  un  homme  ayant  apperçû 
Rienzi  fur  ks  degrés  ,  après  l'avoir  re- 
gardé fixement  ,  le  prit  par  le  bras ,  & 
l'arrêta  bruicjiicmcnt  en  lui  criant  ,  Oft 
vas-tu  f  arrête.  Il  lui  arracha  en  même 
tems  de  la  tête  le  carreau  ou  l'oreillei' 
dont  il  étoit  comme  enveloppé.    Mal- 
heureulèment  pour  Rienzi ,  \t^  bracelets 
d'or  qu  il  portoit  aux  bras  ,  «5»:  qu'il  avoit 
imprudemment  oublié  ou  négligé  d  ôter, 
le  trahirent  malgré   (on    dégiiifemcnt; 
on  s'artioupa  autour  de  lui ,  &  il  fe 
reconnu.   Pcrd^mt  alors   tout  efpoir  ,  il 
perdit  entièrement  cette  préfence   d'e{^ 
prit  (i  nécciîàire  dans  les  dangers  extrê* 
mes  ,  &   qui   ju(ques-la   ne  i'avoit  pas 
tout-à- fait  abandonné.  Il  s'attendoit  fans 
doute  que  dans  l'animolîté  6c  le  déchaî- 
nement des  révoltez  il  (eroit  mis  en  piè- 
ces fur  le  champ  -,  il  fut  heureufement 
trompé.  Je  ne  fçai  quelle  impreiïion  de 
refpeél  pour  l'ancien  Tribun ,  tout  défi- 
gura qu'il  étoit ,  fufpendit  tout  à  coup  la 
rage  qui  auroit  dû ,  ce  fèmble  ,s'augmen- 
ier  à  la  vue  du  tyran  reconnu.  Le  refte 
de  cette  bizarre  6c  Émulante  fcene  eil  en 
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effet  fi  fingulier  qu'on  ne  peut  gueres 
l'imputer  qua  ces  {ècrettes  révolutions 
que  fait  prefque  toujours  dans  les  cœurs 
VâCpcâ:  de  la  dcftinée  malheureuse  des 
hommes  extraordinaires. 

Les  chefs  QQS  rebelles  devenus  aufîi 
tranquilles  qu'ils  étoicnt  furieux  un  mo- 
ment auparavant ,  prirent  leur  Sénateur 
par  ic  bras ,  &  le  f  rent  defccndre  fans 
obflaclc  jusqu'au  perron  du  Lion  ,  où  il 
avoic  prononcé  tant  de  fentences  de 
mort.  Là  il  fuclailîecn  (pedacleau  peu- 
ple qui  Tenvironna  en  tenant  les  ycu% 
attachez  fur  lui  :  un  fiknce  profond  fuc- 
ceda  aux  cris  Se  au  tumulte  de  cette 
multitude  furieufe  :  nul  n'ofoit  le  tou- 
cher ni  l'approcher.  Il  (embloit  que  les 
fcditieux  frappez  de  l'état  humiliant  où 
ils  voyoient  alors  ce  Tribun  Auguf{:e 
eufîent  repris  pour  lui  un  rcfte  de  reipcéè 
ou  de  compaliion  :  les  armes  leur  tom- 
boient  des  mains ,  ils  paroifîbient  avoir 
mis  bas  leur  courroux,  Sk.  fe  (ouvcnir  de 
cette  majeflé  terrible  du  Sénateur  ,  qui 
dans  le  lieu  même  où  ils  Tavoient  mis 
comme  coupable ,  avoit  paru  tant  de  fois 
comme  Tuf>e ,  &  n'avoit  été  regardé 
quavec  tremblement.  La  poitcrité  croira  ^e^rtif.iKCA.^, 
à  peine  (ce  qui  eft  pourtant  vrai)  qu'il  ^'^-'^•^/'^'/» 
idemeura  dans  cette  Situation  ,   durant 
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l'cipace  d'environ  une  heure,  retenue, 
iànsbnrbes  le  vifage  noirci  d'une  ma- 
nière ail-rcufe ,  les  bras  croifez,  couvert 
d'un  manteau  de  payfan  ,  qui  laiiîoit 
paroîrre  une  vefte  de  foye  verte  entourée 
d'un  ceinturon  d'or  ,  &  une  chaulliire 
de  prix  :  contrafte  bizarre  Ôc  capable 
d'augmenter  la  ftireur  &  le  mépris ,  (ans 
toutefois  c]u  aucun  rebelle  osât  porter  la 
main  (ur  lui  ,  ni  même  l'infulter  de 
paroles. 

li  efl  vrai/cmblable  ,  que  s'il  eût  ofé 
où  pu  fe  prêter  un  peu  â  la  fortune  qui 
le  protegeoit  5  &c  profiter  de  la  difpoii- 
tîon  où  les  efprits  fembloient  entrer  en 
i'd  fwcur  ,  il  les  auroit  infailliblement 
fléchis  [xir  quelques  traits  de  cette  élo- 
quence qui  l'avoit  ii  utilement  fervi.  Mais 
ioit  que  la  crainte  d'être  déchiré  au  pre- 
mier mot  qui  lui  échapperoit  le  tînt 
dans  le  filcnce  ,  foit  que  la  vue  &  le 
fentiment  d'une  mort  aîîuréc  lui  eût  lié 
les  Cens  Se  la  langue  ,  cet  homme  qui 
avoit  fi  fouvent  triomphé  par  la  parole 
demeura  muet  ,  &  n'eut  pas  la  force  ou 
le  courage  d'ouvrir  la  bouche  pour  (à 
déf^nfc.  Il  ne  parla,  que  âcs  yeux  qu'il 
rournoit  à  droite  &  à  gauche,  pour  voir 
s'il  ne  fe  feroit  point  quelque  mouve- 
ment tn  fa  faveur.  Le  peuple  de  fon  coté 
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demeuroit  immobile  (3c  dans  lefilence, 
no(ant  ni  le  condamner,  ni  l'abfoudre. 

Un  tems  cnnfiderable  s'étoit  déjà 
écoulé  durant  cette  étrange  perplexité  ; 
&  Rienzî  entre  la  vie  Se  le  trépas  atren- 
doit  ce  qne  le  Ciel  ordonneroit  de  fon 
fort  3  Icrfcn'un  àcs  principaux  conjurez 
ncmn:é  Ccccho  de  lo  Vecchio  fortit 
tofit  à  coup  de  cette  elpece  d'enchante- 
ment ôc  de  fafcination  où  la  vue  de  leur 
Tribun  fi  triflement  humilié  ks  avoic 
tous  plongez.  Il  craignit  que  s'il  hiiioit 
languir  plus  long-tems  la  fureur  popu- 
laire ,  Rienzi  ne  leur  cchapat ,  ôc  qu'il 
ne  les  punît  de  l'avoir  épargné  :  il  tira 
brufquement  Tépée  ,  ôc  fans  attendre 
l'aveu  des  révoltez  ,  il  la  lui  enfonça 
€}<ins  le  ventre.  Ce  premier  coup  fut 
comme  un  forai  qui  rompit  le  charme. 
Le  courroux  prêt  à  s'éteindre  (e  ralluma 
en  un  inOant  dans  tous  les  cœurs  :  la 
haine  fit  expirer  la  pitié  ,  ôc  la  vue  du 
tyran  abbatu  infpira  a  ces  âmes  viles  la 
plus  bafïe  ôc  la  plus  indigne  vengeance 
qui  fût  jamais.  Les  regards  du  Sénatciir, 
tout  éperdu  çu'il  étoit ,  les  avoic  ne  fait 
trembler  :  des  qu'il  eut  les  yeux  fermiez , 
tous  fe  jcrrerent  fur  lui  comme  des  bêtes 
féroces.  Le  Notaire  Treïo  lui  denna  un 
graiid  coup  de  labre  iur  la  rcte  :  alors 
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les  coups  Ce  confondirent  -,  il  fut  percd 
de  toutes  parts ,  ôc  chacun  fe  fit  un  hon- 
neur barbare  d'infulter  Fennemi   qu'on 
ne  aaignoit  plus.   Cette  cruauté  étoit 
plus  affreufe  pour  le  fpedaclcquedou- 
loureufè  pour  le  fupplice.   Rienzi  étoit 
tombé  mort  du  premier  coup  fans  avoir 
proféré  un  feul  mot ,  ni  jçtté  le  moindre 
cri.  La   populace  peu  farisfaire  de  s'être 
baignée  dans  fon  (ang ,  ôc  d'avoir  dé- 
figuré Con  cadavre ,  voulut  qu  on  le  liât 
par  les  pieds  pour  le  traîner  par  les  rues. 
On  le  traîna  de  la  forte  ,  depuis  le  Capi- 
îole  jurqu'd  la  place  de  (àint  Marcel ,  au 
milieu  des  huées  ôc  des  coups  d'épée 
d'une  multitude  devenue  inlàtiable  de 
vengeance  Se  de  barbarie.  La  tète  ôc  les- 
lambeaux  de  chair  étoient  reftez  dans 
2^Ai.viUani  les  chemins.  On  pendit  ce  tronc  informe 
Uc,  (tu         p^j.  |gg  piç(js  ^  Yi^  poteau  devant  le  Palais 
des  Colonnes  qu'il  avoit  fi  conflamment 
perfécutez  :  il  y  demeura  plus  de  deux 
jours  expofé  à  l'infolence  du  petit  peu- 
ple ,   juîqu'à  ce  que  Jugurtha  &  Scia- 
retra  Colonnes  qui   étoient   revenus  a 
Rome  à  la  première  nouvelle  de  fa  mort , 
le  firent  traîner  dans  le  quartier  des  Juifs 
auxquels  on  l'abandonna. 

A  en  juger   par  l'animofité  que  les 
Juifs  firent  paroîue  en  cette  occafioa^ 
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3  eft  croyable  que  Rienzi  ne  ks  avoir 
pns  ménagez  ,  durant  Ton  double  gou- 
vernement. Tous  fans  exception  accou- 
rurent à  la  place  où  on  l'avoit  jette  :ils 
réfolurent  de  le  brûlera  petit  feu  ,  &  fortiJîaceAfi 
flir  un  amas  de  chardons  fccs  \  afin  de*"  * 
marquer  par  ce  traitement  aufli  barbare 
quemiéprifànt,  fur  un  cadavre  infênlible, 
ce  que  leur  rage  les  auroit  portez  à  faire  > 
s'ils  ravoient  cû  vif  entre  leurs  mains» 
Comme  il  étoit  devenu  extrêmemienc 
replet  ,  les  chairs  donnoient  une  nou- 
velle adivité  à  la  flamme  ,  que  c&s  m.iie- 
râbles  entretcnoicnt  lentement  pour  re- 
paître plus  îong-tems  leurs  yeux  de  ccr 
horrible  fpeclacle.  Ils  demeurèrent  en 
effet  préfens  &  comme  acharnez  à  leur 
proye  ,  tant  qu'il  y  eut  quelque  refte 
d'oflemens  -,  &  ils  ne  fe  retirèrent  qu'a- 
près s'être  alîurez  que  tout  étoit  entiè- 
rement confumé. 

Ainli  finir  Nicolas  Gabrino  de  Rien- 
zi ,  un  des  plus  fameux  hommes  de  fort 
iiecle,  après  avoir  forme  une  conjura- 
tion infèniée ,  prefque  à  la  vue  de  tour 
le  monde  avec  tant  de  fuccez ,  quil  (c 
fit  Souverain  de  Rome  *,  après  avoir  fait 
fleurir  l'abon  Janee ,  la  juflicc  ,  d<  la  liberté 
chez  les  Romains  ;  après  avoir  protégé 
des  Potentats  >  effrayé  des  Souverains? 
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été  l'arbitre  des  têtes  Couronnées  ,  conçu 
le  projet  de  rétablir  la  majefté  &:  h  puiC- 
fance  de  l'ancienne  Républicine5&  rempli 
toute  rEuiopc  du  bruit  de  (a  renommée 
durant  Icpt  mois  que  dura  fan  premier 
règne',  après  avoir  forcé  en  quelque  (brte 
fes  maîtres  à  le  rétablir  dans  un  pouvoir 
qu'il  avoit  d'abord  ufurpé  contre  leurs 
intérêts ,  enfin  après  avoir  été  la  vidime , 
au  bout  d'une  féconde  adminiftration 
qui  dura  moins  de  quatre  mois  ,  de  la 
Noblelle  qu'il  vouloir  anéantir ,  de  des 
vaftes  projets  que  la  mort  l'empêcha  d'exé- 
cuter. On  peut  préfumcr  ques*ileCiteu 
curant  de  jugement  Ôc  de  conduite  que 
d'eiprit  ôc  d'éioquence  ,  cet  homme  tiré 
de  la  poufîîere  auroit  égalé  ks  plus 
grands  Rois  ,  &  fe  fcroit  maintenu  dans 
une  puiiîance  légitime ,  ou  s'en  feroit 
fait  une  domination  indépendante  ,  en 
fuivant  fes  defîcins  ambitieux.  La  viva- 
cité de  Ton  génie  ôc  le  feu  de  Ion  ima- 
gination le  rendoient  capable  de  bruf- 
qucr  une  entreprife  ,  de  réuffir  dans  un 
coup  de  main  ,  de  trouver  des  rclîburces 
dans  les  occahons  imprévues.  Mais  il 
manquoit  de  cette  foliaire  néccdaire  pour 
fuivre  longtems  ôc  dïmc  vue  Rnme  un 
grand  projet ,  ôc  pour  bien  cimenter  la 
confiance  de  la  nuikitude  qu'il  eit  plus. 
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aifé  de  fut-pk-endie  que  de  fixer  ,  fembla- 
ble  en  cela  à  ces  Généraux  qui  font  plus 
heureux  â  gagner  des  batailles  ,  qu'habi- 
les à  profiter  de  leurs  vidoires.  Politique 
très-ra(nné  en  certaines  rencontres,  im- 
becilie  &  prefque  ftupide  dans  d'autres 
il  échouoit  contre  de  légères  ditticuitez, 
après  avoir  triomphé  des  plus  grands 
obftacles.  Ceft  dans  ces  inegalitcz  de 
taîens ,  d'humeur ,  Ôc  de  conduite ,  qu'on 
peut  découvrir  la  caufe  de  Ion  élévation 
ëc  le  principe  de  fa  ruine ,  dont  l'une 
fuit  toujours  l'autre  de  fort  près  dans 
la  dePiinée  des  peribnnages  de  ce  cara- 
dere.  AuPÀ  ce  fantôme  de  fouverainqui 
avoit  épouvanté  un  tems  l'Itaiie  ,  la  Cour 
d'Avignon  ,  celle  de  Naples  ,  celle  de 
Hongrie,  &  l'Allemagne  même  ,  s'cva- 
nouit-ii  au^îi  promptemcnt  que  les  Co- 
mètes qui  ne  le  montrent  que  pour  dif- 
paroitre  en  peu  de  jours.  Après  (à  mort 
on  trouva  dans  (on  appartement  un  mi- 
roir d'acier  avec  des  caradcres  ôc  des 
figures ,  dont  on  fe  prévalut  pour  auto» 
riièr  les  foupçons  populaires  qui  vou- 
loient  qu'il  fut  magicien.  Il  eft  vrai  que  ^^^^  .^^^,^^ 
le  Pape  Clément  dans  fa  lettre  au  Car-  aft.i^^j.n.ii, 
dinal  Bertrand  de  d'Eux  fon  Légat  à  ^- <^-^/'-/"'"' 
Naples ,  en  i'avertitlant  des  intrigues  de 
Rienzi  avec  Louis  de  Bavière ,  rapporte 
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comme  un  bruit  du  peuple  ,  qu'entre 
les  deux  Allemands  que  le  Tribun  en- 
voyoït  a  cet  Empereur  pour  traiter  avec 
lui ,  il  y  avoit  un  certain  Albert  qui 
pafîoit  pour  magicien  &  qui  (è  vantoit 
de  porter  avec  lui  un  diable  enfermé 
dans  une  bouteille  •,  mais  outre  que  ce 
même  Pape  qui  dans  (es  autres  lettres 
n'épargne  rien  de  ce  qui  peut  rendre 
odieux  le  Tribun  ,  ne  lui  impute  ni  le 
fbrtilége ,  ni  le  commerce  avec  les  ma- 
giciens j  il  eft  certain  qu'il  ne  fut  point 
queftion  de  cette  prétendue  magie  dans 
le  procès  qu'il  lui  fit  faire  à  Avignon, 
On  (çavoit  Q'op  que  les  charlataneries 
de  Rienzi ,  l'air  prophétique  qwil  affe- 
ûok  quelquefois ,  (es  emblèmes  myfté- 
rieux  ,  le  bonheur  qui  l'accompagnoir 
en  certaines  rencontres  >  la  force  de  (on 
éloquence  ,  ôc  Ces  talens  pour  gouverner 
les  efprits  ,  lui  avorent  donné  la  répu- 
tation de  magicien  parmi  une  multi- 
tude,  ou  regnoient  la  crédulité, l'igno- 
rance ,  ôc  quelquefois  l'inimitié. 

Le  miroir  énigmntique  ne  laifïà  pas 
de  donner  au  peuple  y  qu'on  ne  f.  mie 
point  en  peine  de  defabufèr,  defâcheufes 
imprelîions  fur  la  mémoire  de  celui  qu'il 
venoiî  d'immoler  comme  fbn  tyran.  Mais 
ce  qui  la  rendit   encore   plus  odieufi  y 
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fiit  un  projet  de  taxes  qu'on  trouva  dans 
fes  tablettes:  il  étoit  divifcen  cinq  chC-  FortijîitMpà 
fcs-,  la  première  quicomprenoirccnt  per-  *^**^ 
fbnnes ,  étoit  taxée  a  cinq  cens  florins 
par  tête  -,  la  féconde  en  contenoit  cent, 
autres  taxez  à  quatre  cens  florins;  la 
ti*oi{îérne  l'étoit  à  cent  ;  la  quatrième  à 
cinquante  ■■,  d<  la  dernière  à  dix.  A  la 
vue  de  ce  rôle  qui  découvroit  les  vexa- 
tions projertées  par  le  Sénateur,  on  (c 
fcut  bon  gré  de  s'en  être  délivré.  Les- 
riches  fur  tout  redoublèrent  leur  haine 
qui  s'étendit  fur  tous  ceux  qui  lui  avoient 
été  attachez  Les  foldats  qu'il  avoir  tant 
â  Rome  que  dans  les  places  ,  pour  la 
fureté  de  fa  pcrfonne ,  furent  dépouilless 
de  leurs  biens  ,  de  leurs  armes,  de  leurs 
chevaux ,  ôc  chadcz  avec  ignominie.  Sa 
mai  (on  fiit  entièrement  pillée  i  &  l'on 
xi'épargna  rien  de  ce  qui  lui  avoit  ap* 
partenu. 

Le  Pape  Innocent ,  informé  de  cette 
révolution  ,  envova  des  ordres  au  Cardr- 
nal  d'Albornos  fon  Légat  dans  la  Ro- 
magne  ,  pour  rétablir  la  tranquillité  è 
Rome  5  en  nommant  un  Sénnteur  pour 
régler  tout  au  dedans  &  un  Capitaine 
pour  commander  an  dehors.  Depuis  cette 
époque,  l'autorité  que  les  Papes  repri- 
rent en  Italie  par  ks  exploits  du  Cardinal 
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d'Albornos ,  qui  avoit  retiré  la  plupart 
des  places  ufurpées  ,  fervit  beaucoup  à 
retenir  ks  Romains  dans  le  devoir,  jus- 
qu'à l'arrivée  d'Urbain  V.  qui  tint  ion 
fiege  a  Rome,  la  treizième  année  après 
la  mort  de  Rienzi.  Ce  fouverain  Pontife 
accoutuma  le  peuple  à  reconnoîtrc  la 
voix  du  Pafteur,  pendant  un  (éjour  de 
cinq  années.  Il  retourna  en  fuite  â  Avi- 
'gnon  ,  &  ce  ne  fut  que  quatre  ans  après 
ion  départ  de  Rome ,  ëc  vingt-deux  ans 
après  la  révolution  du  règne  de  Rienzi , 
que  Grégoire  XL  fucceilèur  d'Urbain  , 
&  le  dernier  des  Papes  François  ,  fixa 
dans  le  Vatican  fon  féjour  ôc  celui  de  Tes 
fuccefîèurs. 

Pour  la  mémoire  de  Rienzi ,  elle  re- 
devint chère  aux  Romains  en  fort  peti 
de  tems.  L'indignation  &  la  fureur  firent 
bientôt  place,  trop  tard  toutefois,  a  des 
fentimens  plus  humains  6c  plus  favora^ 
blés.  Sa  mort  effaça  Ces  crimes  ôc  Ces 
-excès:  on  ne  Ce  fou  vint  plus  que  de  Ces 
rorti^maft.-v^nns  ôc  de  Ces  grandes  adions.  Il  fut 
long-tems  regretté  ;  ôc  l'Auteur  contem- 
porain ,  dont  j'ai  tiré  prefque  tout  le 
détail  ôc  routes  les  circonftances  de  cette 
hiftoire,  après  avoir  expofe  fans  fard  les 
•bonnes  quilitez  ,  Ôc  les  vices  de  fon 
héros  5  avoue  que  c'étoit  la  ieuk  tète  qui 
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fût  capable  de  rendre  au  peuple  Romain 
Ton  bonheur  &  (à  liberté.  Aufii  (on  nom 
fut-il  autant  relpedc  ôc  clieri  plufieurs 
années  après  cette  fanglante  tragédie, 
qu'on  détefta  celui  de  Lecciolo  Pellic- 
ciaro  ,  qui  l'avoir  trahi ,  de  celui  de  Cec- 
cho  de  lo  Viecchio,  qui  fut  Ton  premier 
allaiiin. 

FIN. 
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AVERTI  S  SEMENT. 

IL  eft  peu  de  perfonnes  qui  ne  con> 
noiffenc  la  Comédie  fuivante  _,  tanc 
de  fois  repréfencée  par  les  petits  Pen- 
lîonnaires  du  Collège  de  Louis  le 
Grand.  Il  fuffit  de  dire  ici  qu'elle  a 
été  jouée  une  fois  devant  le  Roi  d'An- 
gleterre 3  une  autre  en  préfence  de 
Madame  A4ere  de  Monfeigneur  le 
Duc  Resient  :  de  enfin  au  Louvre 
fous  les  yeux  de  S.  M,  Louis  XV. 
&  de  toute  la  Cour, 
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PERSONNAGES. 

P  H  I  L I  P  P  E  ,  Duc  de  Bourgogne. 
C  H  A  R  L  E  S  ,  fils  de  Philippe  & 
Comte  de  Charolois. 

O  R  O  N  T  E ,  Confident  du  Duc  de 
Bourgogne. 

C  L  E  O  N  ^  Confident  du  Comte. 

GREGOIRE,  pay fan  ,  faux  Duc 

de  Bourgogne. 
VA  LE  RE,  Officier. 

T I  M  A  N  T  E ,  Introdudeur  des  Am- 

baffadeurs  &  Tréforier. 
F  A  D  I  U  S  ,  fçavant  ridicule. 
UN  ASTROLOGUE. 
D  E'P  UTE'  D'U  N  E  P  RO VINCE. 
UN   MEDECIN. 
C  A  R  M AG  N  OLE,  valet  de  Valere. 
L  U  B  I N  ,   payfan  ,  camarade   de 

Grégoire. 
Troupe  de  Courtifans. 
Gardes. 
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D  £ 


LA  GRANDEUR- 
ACTE    I- 


SCENE    PREMIERE. 

VALE  RE,  CARMAGNOLE. 

V  A  L  E  R  E. 
Ciel  !  qu'on  a  de  peine  à  faire  âcs 

foldats  1 
J'ai  beau  chercher  partout  ,  j'y  perds 
enfin  mes  pas: 
Cependant  le  tems  prellè  6c  fi  ma  Compagnie 

V  iiij 
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Avant  la  fin  du  mois  ne  fe  trouve  fournie , 
C'en  eft  fait ,  Carmagnole  ,  ôc  me  voilà  ca/fô. 

CARMAGNOLE. 
Mais  comment  fài/îez-vous ,  Monfîeur  ,  par  le 
palIë  ? 

VALERE. 
Les  chofes  aîioient  mieux  ,  j'en  trouvpis ,  mais 

tout   change. 
Tu  vois  que  maintenant  c'efl  une  peine  étrange  i 
Tu  devrois  t'emploier  à  groiîir  le  troupeau. 

CARMAGNOLE. 
Que  voulez  vous,  Monfieur?  chacun  craint poujr 
fà  peau. 

VALERE. 

Le  métier  eft  pourtant  d'aiîcz  belle  apparence? 
On  vit  dans  le  plailir,  la  joye<Sv:  la  licence. 

CARMAGNOLE. 
Belle  licence  oh  oui  1  d'aller  dans  les  combats 
Se  faire  fans  raifbn  brifèr  jambes  &  bras  : 
Puis  le  jaret  cuccliu  5  courbé  fur  deu>:  potences 
Venir  éloquemment  faire  Ces  doléances  ; 
Prôner  ce  qu'on  a  fait  pour  le   bien  de  l'Etat, 
Et  dire:  Ayez  pitié  du  pauvre  eftropiat. 

VA  L  E  R  E. 
Bon,  plaiiantes  raifonsl Qu'eft-ce  que  tu  m'op- 

pofes  ? 
Il  faut  du  bon  côté  fçavoir  prendre  les  chofes. 
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CARMAGNOLE. 
Mondenr,  je  crois  les  prendre  aiifiî  du  bon  côte. 

VA  LE  RE. 
Je  ris,  quand  je  t'entends, de  ta  /implicite. 
Tu  fais  le  raifonneur  -,  mais  répond ,  je  te  piie> 
N'eft-ce  rien,  de  k  voir  l'appui  de  fa  patrie  ^ 
De  voir  Tes  intérêts  entre  nos  mains  remis  , 
Pour  aller  par  le  Fer  dompter  fès  ennemis  ï 

CARMAGNOLE 
Rien  n'efl:  plus  beau ,  Monfîeur. 
VA  LE  RE. 

Qiiel  honneur ,  quelle  gîoirç  I 
De  revenir  cLargé  des  fruits  de  la  vidloire  i 

CARMAGNOLE. 
C'efl-à-dire  ,  charge  de  coups  d'eftramaçoD'  > 
Encor  poar  le  retour  je  voudrois  caution. 
Quand  l'ennemi  fur  vous  vi^nti^irc  une  décharge 
Quelque  brave  qu'on  foit,  un  Héros  eft  bien  kr^€. 
De  plub  huppez  que  vous  pour  ne  vous  flater  point 
y  JaiHènt  bien  fouvent  le  moule  du  pourpoint» 

VALERE. 
Tu  crains  donc  biea  la  raotc  i  ne  meurt- oa  cpk 

la  guerre  l 
Mon  pauvre  Carmagnole ,  on  meurt  par  tout^. 

terre  , 
On  a  beau  fe  choyer  pour  fe  mieux  con/erver,, 
laiiiort  lorfqiui  fuidra  f^aurabien  nous  trcu^sr. 

Y  V 
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CARMAGNOLE. 

Mnîs  elle  n'attend  pas  la  que  Ton  Coït  malade , 
Elle  vient  brufc]uement  vous  faire  une  incartade  i 
Lorfqu'on  le  croit  le  moins ,  tout  d'un  coup  gros 

ôc  gras 
On  pafîe  d'un  plein  faut  de  la  vie  au  trépas. 
Monfieur,  penfèz-y  bien,  cela  n'efl:  point  com- 
mode ^ 
Encore  dans  un  lit  on  meurt  avec  méthode , 

On  trouve  du  fecours ,  on  s'aide ,  on  Ce  défend  > 
On  a  des  Médecins ,  on  efpere,  on  entend 
L'un  qui  dit  gravement  que  le  mal  eft  extrême  : 
L'autre  que  le  malade  ira  jufqu'au  neuvième. 
C'eft  toujours  du  répit  ;  enfin  s'il  faut  pe'rir. 

On  meurt  en  honnête  homme  >  de  l'on  (è  voit 

mourir  : 
L'on  voit  venir  de  loin  la  mort  qui  nous  appelle  > 
Bt  refprit  à  la  fin  s'apprivoi/è  avec  elle. 

VALERE. 

C'eft  en  quoi  ta  raifon  t'abuse  lourdement  : 
On  ne  fçauroit  jamais  mourir  trop  promprement. 

Et  mourant  tout  d'un  coup  >  comme  on  fait  à  la 

guerre , 
On  n'a  point  le  regret  d'un  homme  qui  s'enterre  t 
Qui  couche  dans  un  lit  malgré  de  vains  fecours , 
Voit  la  mort  pas-â-pas  venir  trancher  fes  jours  > 
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Tandis  qu  environné  d'une  tiùfte  famille 
Il  verra  fondre  en  pleurs  femme  ,  enfans ,  ûls 

&  fiile. 
Specflacle  mille  fois  plus  cruel  que  la  mort  ; 
A  larmée au  contraire  on  trouve  un  meilleur  fort. 

CARMAGNOLE. 
Vous  dites  vrai ,  Monfîeur,  c'eft  à  moi  de  me  taire. 

VALERE. 
Oh  bien  tais-toi  donc,  va,  tu  ne  fçaurois  mieux 

faire. 
Avec  tes  Cots  difcours  tu  fais  le  fuffifànt , 
Et  la  peur  aujourd'hui  t'a  rendu  bien  diianr  3 
Travaille  feulement  à  faire  m.a  recrue. 

CARMAGNOLE, 
Je  ferai  de  mon  mieux ,  j'irai  de  rue  en  rue. 

VA  L  ERE. 
Si  je  n'ai  dans  trois  jours  mon  nombre  tout 

complet , 
Il  faut  bien  te  refoudre  à  prendre  le  moufquer. 

CARM  AGNO  LE. 
Prendre  le  mouiquet,  moi  !  fy ,  n'avez- vous  pas 
honte. 

VALERY. 
Certes  tu  le  prendras. 

CARMAGNOLE. 

Ce  n'eft  pas  là  mon  compte, 
Encor  fi  â::ins  cela  l'on  rifquoit  un  peu  moins  ; 
Qu'on  en  fût  quitte  enfin  pour  quelques  coups  de 
poings  V  vj 
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Pa/Ic  ,  on  s'évertnroit  -,  mais  dire  qu'une  lance 
Vienne  vous  enferrer  ôc  vous  cribler  la  pance , 
Ou  que  fans  dire  gare  un  gros  vilain  boulet 
Vous  enlevé  en  un  coup  la  rêre  du  coler. 
Non  5  non  ,  ce  fonc  des  jeux  qui  ne  fçauroienî 

nie  plaire  , 
Et  je  fuis  réfblu  tout  flanc  de  n'en  rien  faire». 

VAL  ERE. 
Il  eu,  vrai  que  ta  tête  eft  un  rare  morceau. 

CARMAGNOL  E. 
Telle  qu  elle  eft,  elle  eft  l'étui  de  mon  cerveair. 
Enfin  quoi  qu'il  en  foit ,  chacun  n'a  que  la  fienne  r 
En  dépit  de  l'honneur  je  garderai  la  mienne, 
Mon/ieur ,  6c  fi  chacun  étoit  de  mon  humeur , 
Vous  iriez  exercer  tout  feul  votre  valeur, 
Aftronrer  les  hazards  oà  l'honneur  vous  convie  >, 
Pour  moi  je  ne  fuis  point  encor  las  de  la  vie  i 
Pour  vivre  longuement  je  fuis  un  peu  poltroa 
Honnête  homme  du  refte,  &c  difposdutalon^ 

VALERE. 
Tu  ne  feras  jamais  qu'un  faquin. 
CARMAGNOLE. 

Hé  bien  paiTe  > 
Il  faut  sen  confbîer  peur  de  pire  diïgrace. 
Tous  vos  di(fl:ons  font  beaux  &  bien  étudiez  >, 
Mai^  je  vous  (bûckns  moi  q^u'im  faquin  fur  fes  pie2^. 
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Vaut  cent  fois  mieux  félon  ma  petite  lumière , 
Que  dix  nobles  Héros  couchez  fur  la  poufliere^ 
Mais  je  vois  un  gaillard  *  qui  vient  tout  à  propos^ 
Et  donc  il  me  parok  qu'on  peut  faire  un  Héros. 

VA  LERE. 
Bon  ne  le  manque  pas ,  }c  vais  ici  t'attendrc  r 
Sur-tout  (bnge  à  l'argent  qu'il  fiut  lui  faireprendre, 

CARMAGNOLE. 
Repofez-vous  fuE  moi ..  Mon  fleur ,  j'en  aurai  foin , 
A  voir  l'air  dont  il  marche  il  n'ira  pas  bien  loin-j 
Et  je  fuis  bien  trompé  ;  s'il  n'en  a  dans  la  têre. 

VALE  RE. 
Tant  mieux",  mais  va  toujours  affurer  ta  conquête. 


SCENE     II. 

VAL  ERE,  ORONTEo 

VALE  RE,. 

VOns  me  vorcz,  Monlif  ur ,  dans  im  grand' 
embarras , 
Je  ne  puis  parvenir  a  trouver  des  Soldats; 
Et  je  prévois  qu'enfin  quelque  foin  que  j'y  mcfte^y 
Ma  compagnie  à  tems  ne  fera  point  complerte  v 
*  Grégoire  ^firok. 
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Cependant  on  nous  prefî'e  &  même  avec  rigueur. 
Et  le  Prince  fur-tout  prend  cela  fort  dcœur.. 

ORONTE. 

Valere ,  je  connois  aiîèz  votre  prudence 
Pour  vous  pouvoir  ici  parler  en  confidence. 
Les  chofes  ne  vont  pas ,  comme  vous  préfumez , 
Et  c'eft  bien  vainement  que  vous  vous  aliarmez. 
Laifïèz  tranquillement  parler  route  la  terre. 
Et  croiez  qu'à  la  Cour  on  ne  veut  point  de  guerre. 
Le  Prince ,  il  eft  bien  vrai,  bouillant  ôc  plein  de  feu 
A  les  armes  en  tête  &  veut  les  mettre  en  jeu  : 
Mais  (î  Ton  femble  ici  flatcr  fon  efpcrance , 
Ce  n'eft  rien  dans  le  fonds  qu'une  vaine  apparence^ 
Le  Duc  qui  le  connoît  &  veut  le  ménager. 
D'abord  à  Con  avis  a  paru  Ce  ranger  : 
Il  feint  avec  chaleur  de  pre(îèr  les  levées; 
Mais  (biez  fur  qu  avant  qu'elles  ibient  achevées , 
Un  accommodement  que  je  fçaisen  bon  train. 
Nous  va  faire  tomber  les  armes  de  la  main. 
C'cft  un  (ècret  de  Cour  qu'on  a  grand  foin  de 

taire  -, 
Mais  je  puis  (ans  rifquer  vous  dire  le  myflere. 

VALERE. 

Vos  fiveurs ,  vos  bontez ,  &  ce  que  je  vous  doi  :, 
Plus  que  mille  fermens  répondent  de  ma  foi. 
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ORONTE. 
Ne  laifïèz  pas  toujours  de  témoigner  grand  zélc 
A  rendre  votre  troupe  &  bien  compiette  Ôc  belle  , 
Du  Prince  fur  cela  vous  connoiHcz  l'ardeur  -, 
Il  k  plaint  tous  les  jours  qu  on  a  trop  de  lenteur. 
Pour  plaire  â  ies  défirs  ôc  flater  ion  courage , 
Faites  bien  l'emprefle  fans  faire  grand  ouvrage. 
Voilà  le  train ,  mon  cher,  qu'il  faut  fuivre  à  la 

Cour , 
C'eft  un  pays  couvert  où  tout  va  par  détour  : 
Il  faut  cacher  (à  marche  &  faire  belle  montre , 
Paroître  qu'on  eft  pour,  tandis  que  l'on  efl:  contre '> 
Ne  plaindre  point  fa  peine  ôc  ne  dédaigner  pas 
D'aller  pour  revenir  au(îi-tôt  fur  fèspas, 

VAL  ERE. 

De  la  Cour  en  effet  voilà  le  vrai  génie  ; 
Tout  y  dépend  du  tour  dont  chacun  fe  manie» 

ORONTE, 
Ami  5  qui  ne  fçait  pas  l'art  de  di/îîmuler. 
Des  intrigues  de  Cour  ne  doit  point  fe  mêîer^ 
Mais  fî  dans  toure.^Cour  il  faut  (ê  contrefaire  > 
Sur-tout  cette  conduite  eft  ici  nccefïàire. 
Vous  fçavez ,  comme  moi  la  carte  du  pays , 
Vous  connoifîèz  le  Duc  ôc  le  Prince  fon  fils  : 
Voilà  les  grands  objets,  l'un  d'eux  eft  notre  maître^ 
L'autre  un  jour  le  fera,  peut  même  bientôt  l'être. 
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lis  demandent  tous  deux  des  foins  d'autant  plus 

gtands  5 
Qii'iis  font  de  caradéce  en  tout  fort  diffcfens. 
L'un  n'aime  que  la  paix,  &  l'autre  que  la  guerre- r 
L'un  doux,  tranquille,  égal ,  l'autre  un  foudre, 

un  tonnerre: 
Plaire  au  père  efl  allez  pour  déplaire  â  Ton  fils > 
L'un  a  (es  confidens  ,  l'autre  Tes  favoris  -, 
Et  la  faveur  du  Duc  ou  je  me  vois  en  palïe 
Du  Prince  dans  Ton  tems  m'annonce  la  difgrace^v. 
Heureux  fi  tous  les  maux  que  je  crains  Se  prcvoi 
Pou  voient  fe  bornant  là  ne  tomber  que  fur  moic. 

VALERE. 
MaisjSeîgneurjaprèstout  à  vous  parler  fmsfeindïC 
Je  ne  vois  pas  en  quoi  vous  avez  tant  à  craindre  ;. 
Le  Prince»  j'en  conviens,  brufque  dans  lès  hur» 

meurs , 
CHiand  il  fuir  (on  génie  a  d'étranges  hauteurs  s 
Il  eft  fier ,  emporté ,  prompt  â  fe  (atisfiire  3- 
Entreprenant ,  hardi,  violent,  téméraire; 
Mais  enfin  ces  défauts  conviennent  â  (on  rang- 
Et  ce  font  des  vertus  propres  d'un  conquérant, 

ORONTE. 
Dangcreafts  vertus  pour  un  Prince,  VaFerev 
C(  s  vertus ,  desTujets  font  (ou vent  la  mifére:. 
Cioyez  moi  la  fîgeflè  &  la  fiine  raifon  5 
En  quelque  rang  qu'on  foit/ont  toujours  de  faifbQ> 
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Klais  s  il  les  fîuit  en  ceux  qui  des  autres  dépendent, 
Il  les  faut  encor  plus  aux  Princes  qui  commandent. 


SCENE     III. 

ORONTE,VALERE,CARMAGNOLE. 

CARMAGNOLE. 

JE  ne  m'en  charge  plus,  adieu,  point  de  quar- 
tier   

Et  que  chacun  fe  mcle  aulîi  de  fon  métier. 

VALERE. 
Excufcz  j  s'il  vous  plaît  (a),  Qireft-ce  ?qne  veux- 
tu  dire  ?  (  ^  ). 

CARMAGNOLE. 
Nous  n'avons  ma  foi  pas ,  Monlîeur,  fujet  de  rire  ? 
Et  fi  dorénavant  les  chofcs  vontainfi  , 
Vous  aurez  des  foldats  comme  il  en  pleut  ici, 

VALERE. 
Là  là ,  tout  doucement,  calme  un  peu  ta  colère, 
Et  nous  explique  enfin  cet  e'trange  myfterc. 
CARMAGNOLE. 

Monficur,  tout  étoit  fait,  &  notre  homme  ac- 
croché j 
Mais  le  Duc  ell  venu  fort  mal  fur  monmarch.é. 

(a)  A  Oronte,  (  1^ )  -^ divmO'gnole, 
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ORONTE. 

11  ne  fcaît  ce  qu'il  dit,  je  n'y  puis  rien  comprendre.' 

VALERE. 

Parleras-tu  plus  clair  ?  Vcnx-tu  te  faire  entendre  ? 

CARMAGNOLE. 

Je  vous  dis  donc,  Monlieur,  pour  parler  claire- 
ment , 
Qiie  tout  étant  conclu  pour  notre  enrôlement  : 
Comme  ce  compagnon  qui  Ce  nomme  Grégoire» 
Avoit  bû  quelque  peu  plus  qu'il  ne  de  voit  boire. 
Tout  net  fur  le  pavé  s'étendant  de  Ton  long , 
11  s*eft  mis  à  dormir  &  ronfler  tout  de  bon  : 
Je  tenois  pied  à  boule  6c  le  gardois  à  vue. 
Quand  le  Duc  en  cnroiîc  a  pafTédans  la  rue; 
"Et  voyant  mon  foldat  avec  un  tein  vermeil 
Goûter  tranquillement  les  douceurs  du  fommeil , 
Sans  me  dire  pourquoi,  fans  raifonque  je  fâche  , 
11  l'a  fait  enlever ,  Monhcur ,  (bus  ma  mouftachc. 
Et  quatre  grands  pendarts  dépêchez  tout  exprès , 
Vous  l'ont  tout  endormi  porté  dans  le  Palais. 

VALERE. 
Sans  t'en  rien  dire  à  toi  ? 

CARMAGNOLE. 
Rien. 
VALERE. 

Sur  quoi  qu'il  fe  fonde  , 
Le  Duc  à  fort  grand  tout  ôc  connoît  peu  foa 
monde. 
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CARMAGNOLE. 
Si  c'eût  été  tout  autre. . . . 

VALERE. 
Ah  !  l'affront  eft  cruel  > 
Et  tu  devrois  aller  Tappcller  en  duel. 

CARMAG  NOLE. 
Vous  riez  ,  c  eft  fort  bien ,  mais  qu'il  vous  enfba- 

vienne  , 
Moniîeur,  c'eft  votre  affaire  encor  plus  que  la 

mienne. 
Enfin  quoi  qu'il  en  foif  cela  n'eft  pas  plaifant. 

ORONTE. 
Qi-ie  veut  dire  ceci  ?  Je  vais  dès  à  préfènt. . . . 


SCENE  rv- 

LE   DUC,  ORONTE. 

LEDUC  avant  e^ue   de  ^aroitre, 

VOus  mettrez  ordre  à  tout ,  (Se  vous  m'en 
rendrez  compte 
Qii'on  me  cherche  mon  fils  &  qu'on  m'appelle 

Oionre  ; 
Mais  je  le  vois 

ORONTE  à  Valere. 

Adieu  Valere  ,  laiiïèz-nous. 
* Ofcrois-jc  le  dire ,  on  feplaignoit  de  vous, 
*  M  Dus. 
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Seigneur, comment ,  dit-on,  Votre  AltefTè  à  l'au- 
dace , 
D'enlever  les  foldats  qui  dorment  dans  la  place. 

LE  DUC 

Quoi  !  c'éroit  un  foldat  ? 

ORONTE. 

Un  (oldat  tout  frais  fait  ? 
Et  l'eniolenr  de  plus  n'en  eft  pas  {'itisfait. 
Mais  à  préfent,  Seigneur,  peut-on  fans  vous  dé- 
plaire , 
Vous  demander  ici  le  fin  de  ce  myftere  l 

LE   DUC. 

Je  te  fiùfois  chercher  pour  m'en  ouvrir  à  toi. 
Rentrant  dans  mon  Palais ,  ma  garde  autour  de 

moî. 
Un  homme  yvre ,  je  pcniê  ,  étendu  dans  la  rue  5 
Eft  le  premier  objet  qui  m'a  frappé  la.  vue  : 
Je  veux  bien  te  le  dire  ici  contidemment, 
Voiantce  malheureux  dormir  paifiblemenr. 
Dans  la  place  c>.po(e  fans  rifque  pour  fa  vie> 
Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  lui  porter  envie. 
Cet  yvrogne,  ai-je  dit ,  couché  fur  le  pavé> 
Attend  tranquillement  que  Ton  vin  foit  cuvé  ; 
Et  d'un  profond  fommeil  fans  trouble  ,  fans 

alarmes , 
Quand  il  veut,  comme  il  veut,  il  peur  goûter  Tes 

charmes^ 
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Et  moi  qui  rcgne  ici, loin  d'un  bonheur  pareil , 

Il  £iut  qu'au  poids  de  l'or  j'achettc  le  fommeil^ 
Et  Cl  la  nuit  ma  garde  autour  de  moi  rangée 
En  armes  pour  moi  feul  a  veiller  obligée  , 
Ne  m'alîiire  un  repos  qu'il  trouve  à  peu  de  frais 
Je  n'ofe  fermer  l'œil  au  fond  de  mon  Palais. 
Cette  réflexion  dans  mon  ame  tracée , 
M'a  fur  ce  malheureux  fait  naître  une  penfée: 
Je  me  fuis  dans  le  cœur  fait  un  plaifir  malin 
De  troubler  un  bonheur  où  j'afpirois  en  vain  -, 
Je  v£ux  en  le  chargeant  du  poids  de  ma  Couronne 
Lui  faire  reflèntir  les  (bucis  qu'elle  donne^ 
Et  pour  le  rendre  enfin  miférable  à  (on  tour. 
Lui  prêter  ma  grandeur&  mon  nom  pour  un  jour, 
Voiiâ  dans  quel  defïcin  envifîgeaiît  cet  homme. 
Je  l'ai  fait  enlever  au  plus  fort  de  fon  fbmme  : 
Tranfporté  près  d'ici  dans  mes  appartcmens , 
Je  l'ai  fait  revêtir  de  pompeux  vêtemens. 
Voulant  qu'a  fon  réveil  toute  ma  Cour  lui  rende 
Les  devoirs  ôc  les  foins  que  ce  haut  rang  de- 
mande y 
Et  que  prenant  de  lui  les  ordres  ôc  la  loi , 

On  ait  à  le  traiter  comme  iî  c'étok  moi. 

O  R  O  N  T  E. 
Seigneur  5  on  voit  en  tout  briller  votre  fagefîè , 
Et  jufqu'en  vos  pîailirs  elle  vous  fuit  fansceiîè. 
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LE   DUC. 
i^llez  mettre  ordre  a  tout ,  je  vous  laiiïèce  foin; 
Et  vous  m'avertirez  quand  il  fera  befbiii. 


SCENE     V. 

LE  DUC  3    LE  COMTE. 

LE   COMTE  avant  que  deparottre. 

Oui,  votre  négligence  efl:  coupable sVaîerc 5 
Et  je  vais  en  inftruire  ici  le  Duc  mon  père. 

LE   DUC. 

De  quoi  s'agit-il  donc  ?  D'où  vient  tout  ce  fracas  ? 

LE   COMTE. 
Non ,  vos  ordres ,  Seigneur ,  ne  s'exécutent  pas , 
Et  dans  vos  Officiers  c'efi:  une  négligence , 
Qui  mérite  un  exemple  &  demande  vengeance. 
Si  vous  n'y  pourvoiez  &  ne  faites  éclat , 
Vos  troupes  de  trois  mois  ne  feront  en  état  : 
Au  lieu  d'armer^Seigneursil  femblc  qu'on  defàrmc. 

LE    DUC. 
Voilà  donc  le  fujet,  mon  fils,  qui  vous  allarmc  ; 
Mais  moi  ce  n'eftpas  là  ce  qui  fait  mes  frayeurs  4 
Plutôt  que  dcyous  voir  dans  d'indignes  fureurs  ? 
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Vous  livrer  aux  tranfports  de  votre  ame  enfiaméc, 
j'aimerois  mieux ,  mon  fils ,  perdre  toute  une 
armée. 

LE    COMTE. 
Qiiand  de  vos  volontez  on  fait  fi  peu  de  cas. 
Peut- on  le  voir ,  Sei$^neur,&  ne  s'emporter  pasî 

LE    DUC. 
Un  Prince  à  qui  le  Ciel  deftine  un  Diadème , 
Doit  commencer  jmon  fils ,  par  régner  fur  lui- 
même. 
Commenta  Ces  {lijets  donnera-t-il  la  loi. 
S'il  ne  fçait  pas  lui-même  être  maître  deCoh 
Mon  fils ,  je  vous  l'ai  di  t ,  des  fujets  font  à  plaindre, 
Lorfque  le  Souverain  ne  f^iit  pas  fe  contraindre. 
Et  quand  à  Ces  fureurs  en  efclave  livré  , 
Il  fuit  un  vain  orgueil  dont  il  efi:  enyvré. 
Il  faut  toujours  qu'un  Prince  ait  la  raifôn  pour 

guide, 
Qi^  a  tous  Ces  mouvemens  la  jiiftice  préfide. 
Et  fi  dans  ce  haut  rang  il  peut  tout  ce  qu'il  veut, 
Il  ne  doit  pas  toujours  vouloir  tout  ce  qu'il  peut. 

LE    COMTE. 
Pour  apprendre  à  régner.  Seigneur,  j'ai  vôtre 

exemple  , 
C'cftlui  feul  fur  cela  qu'il  faut  que  je  contemple, 

LE    DUC. 
D'autres  vous  apprendront  à  donner  des  combats. 
Mon  hifloire  3  mon  fils  >  ne  vous  l'apprendra  pas. 
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Amateur  de  la  paix  j'ai  mis  route  ma  gloire , 
A  méprifer  i'eclat  d'une  vaine  vidoirc, 
A  traiter  mes  fujcts  comme  mes  vvais  cnfans , 
A  les  rendre  plutôt  heureux  que  triomphans. 
Qu^  ce  Com  foit  toujours  celui  qui  vous  occupe, 
D'un  chimérique  honneur  ne  (oyez  point  la  dupe  ; 
C'efl:  ce  que  je  voudrois  pouvoir  vous  eniêigner. 
L'art  de  vaincre  n'eft  pas  toujours  l'art  de  régner. 
LE    COMTE. 

Mais  après  tout ,  Seigneur ,  cL^fcndez-vous  aux 

Princes 
La  noble  ambition  d'ctendre  leurs  Provinces: 
Voulez- vous  que  bornez  aux  douceurs  de  la  paix  > 
Ils  languiflènt  obfcurs  à  l'ombre  d'un  Palais  : 
Et  quelque  fois  enfin  ne  peut-on  pas  fans  blâi-ne. 
Suivre  les  monumensqu'infpire  une  grande  ame. 

LE     DUC. 
Cette  grande  ame  un  jour  eft  ce  qui  vous  perdra , 
Jamais  dans  vos  deiîèins  rien  ne  vous  retiendra , 
Et  la  moindre  lueur  d'une  Conquête  offerte, 
Vous  fera  tout  d'abord  courir  à  votre  pet  te. 
Mon  fils,  la  grandeur  d'ame  efl  un  don  précieux  ; 
Mais  c'efl  (ans  la  prudence  un  don  pernicieux  : 
^Etfifur  Ces  projets  la  rai(bn  ne  domine  , 
Bien  fouvent  d'un  Etat  il  cauiè  k  ruine. 

LE 
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LE   COMTE. 

On  ne  peut  pas.  Seigneur, répondre  des  fncccs ; 

Mais  l'honneur  pour  un  Prince  a  de  puilîàns  ac- 

traits, 
Etc'eft  â  ce  beau  feu  ,  fi  Ton  en  croit  rhiftoire , 
Que  le  grand  Alexandre  a  dû  route  fa  gloire. 

LE   DUC- 
Oui, je  fçais  quei'liiftoire  a  vanté  fes  exploits; 
^  Mais,  mon  fils  fôn  exemple  a  perdu  bien  des  Rois: 
Et  mialgrc  tout  leclat  de  fa  gloire  immortelle  , 
Pour  un  Prince  Alexandre  eft  un  mauvais  modèle. 

LE    COMTE. 
Mais  quand  des  ennemis  fe  liguent  contre  nous , 
Il  faut  bien  s'emprefi^r  â  repouflèr  leurs  coups* 
Aux  fureurs  de  l'envie  on  ne  peutfè  (buflraire 
Et  la  guerre  efi:  un  mal  quelquefois  néce/Tafre. 

LE    DUC. 
Vous  dires  vrai ,  mon  hls ,  &  je  ne  prérends  pas. 
Qu'on  hifCe  impunément  ravager  Ces  Etats  ; 
C  ed  alors  qu'a  h  gloire  il  faut  être  (ènfiblc , 
Et  les  armes  en  main  rendre  fon  nom  terrible. 
Et  miOî-même,  mon  fils,  je  vous  delâvouerois , 
Si  je  vous  fçavois  lent  à  fbûtenir  vos  droits. 
Pour  un  Cl  beau  fujet  une  guerre  eftpermife. 
Et  le  Ciel  qui  l'approuve  &  qui  vous  aucorife. 
Contre  de  vains  complots  prêt  à  vous  proregci* 
De  tous  vos  ennemis  içaura  bien  vous  vengvr. 

X 
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LE     COMTE. 

Je  ne  fuis  point  (urpris  avec  cette  /àgeiïè, 
6i  de  tous  vos  iiijets  vous  avez  la  tendre/îè. 

LE     DUC. 
Et  c'eftie  premier  bien  que  je  veux  vous  iai/îèr, 
Puifliez-vous  en  cela ,  mon  fils ,  me  (ùrpaiîèr. 
Le  Ciel  fait  choix  de  nous  pour  gouverner  des 

hommes  •, 
Songeons  en  gouvernant  qu'ils  font  ce  que  nous 

femmes , 
Et  mêlant  la  douceur  avec  la  Majefté , 
D'une  aullére  grandeur  tempérons  la  fierté. 

LE    COMTE. 
Ah! Seigneur 5 des  con(eilsfi  beaux,  fifalutaires, 
Metèrviront  de  règle  en  toutes  mes  afiaires  ^ 
Puiflè  faire  le  Ciel  qui  prend  foin  de  vos  jours  , 
QLie  je  puifTe  long-tems  jouir  d'un  tel  fêcours  I 

LE    DUC. 
Mon  fils  j  la  vie  eft  courte  ôc  la  mort  incertaine  5 
Mais  la  mort  eft  la  vraie  &  feule  (ouveraine  : 
Elle  (e  rie  de  nous  avec  malignité, 
Et  de  notre  pouvoir  montre  la  vanitc. 
Qii'eft-ce  que  ce  pouvoir  qu'un  pompeiix  efcla- 


va^e? 


Je  veux  vous  en  tracer  en  ce  jour  une  image  *, 
Et  comme  le  plaidr  a  pour  vous  des  appas  , 
Cette  leçon  ,  je  croi,  ne  vous  déplaira  pas. 
Allons,  pour  ce  deflcin  déjà  tout  Ce  difpofc. 
Et  vous  ferez  bientôt  inftruit  de  toute  chofê. 
Ftv  dn  premier  Atlç. 


DELA   Grandeur.         4Sî 

ACTE   II- 

SCENE     PREMIERE. 

LE    DUC  ,    LE   COMTE. 

:   -LE   COMTE. 

TO  u  T  va  s'exécuter  ,  Seigneur  ,  dans  un 
moment , 
Pour  moi  je  fuis  charmé  du  divertiflèment  *, 
L'invention  fur-tout  m'en  paroît  admirable  > 

LE     DUC. 

Je  fuis  ravi,  mon  fils,  qu'ii  vous  (bîtagréaBîc. 
Au  fardeau  de  l'Etat  qui  nous  fait  fuccomber. 
Sans  honte  quelquefois  on  peut  fe  dérober: 
Et  du  fuprême  rang  la  Majefté  févére , 
Ne  nous  interdit  point  un  plaifîr  nécefîaire  ; 
Mais  un  Prince  doit  être  en  réglant  (qs  dé(îrs  , 
Et  fage  de  modéré  jufquesdansfcsplai(îrs. 
Les  grands  éclats  de  Cour,  &  ks  fupeibes  icc^^. 
Sont  fouvem  pour  cacher  de  fâcheufes  tempêtes, 

Xij 
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£tces  jeux  où  l'on  voit  un  Prince  triompher, 
Marquent  de   graads  chagrins  que   Ton  veut 

étouifer. 
De  CCS  bruyans  fracas  la  dépen/ê  inutile  , 
Ne  lai(îè  bien  fouvent  qu'un  repentir  ftérile  : 
Il  faut  tirer  du  fruit  d'unpiaifir  innocent. 
Et  chercher  à  s'inftruire  en  fe  diverti(îànf, 
Mais  voilà  juftement  notre  hommequ  on  apporte. 


SCENE      II. 

lEDUC,   LE   COMTE,  ORONTE. 

Défait  une  faufe  tandis  quon  flace  U  chaife 
m  eft  Grégoire. 

LE  DUC 

Commençons ,  6i  d'abord  que  tout  le  monde 
(brtc:  ' 
Les  /^(fleurs  Ibnt-ils  prêts ,  ne  manque- t-il  plus 
lien  ? 

ORONTE. 
Ils  font  tous  prêts  5  Seigneur  ,&  la  fceneira  bien. 

LE  "duc. 
Allons  qu'on  le  reVeilIe  ^en  agitant  fi  chaifê , 
Nous  pourrons  à  àe\Mi  pas  le  couler  a  notre  aife. 
JUiffez-Jcc'eft  allez,  retirez- vous  ici . 
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SCENE    nr; 

GREGOIRE  ^«y^  jrottant  les  jeux. 

CA  ,  ça  5  réveillons-nous que  veut  dire 
ceci  ? 
Je  tie  me  connoisplus  \  n'eft-ccpas  coi  j  Grégoire  3 
Plus  i  y  penfè  pourtant,  plus  f  ai  peine  à  le  croire. 
-Après  tout  je  fuis  moi ,  je  ne  me  trompe  pas , 

Voila  mes  pieds ,  mon  corps ,  ma  tête  &  mes  deux 

bras. 
Ces  habits ,  il  eft  vrai ,  me  donnent  quelque  pcinej 
Cette  magnificence  efl:  un  peubicn  {budaine: 
Ecoutez  5  taifbns-nous  &  ne  jurons  de  rien  ? 
Cela  me  plaît  pourtant»  &  me  fied  ailèz^bien. 
Oui-da ,  )c  connois  tel  qui  fe  mire&  fe  carre  > 
A  qui  fans  vanité  lorsque  je  me  compare , 
Ce  pompeux  attirail ,  ces  habits  fur  ma  foi 

Ne  viendroient  pas  fi  bien  à  beaucoup  près  qii*â 

moi. 
Mais  l'apperçois  quelqu'un  qui  me  veut  quelque 

choie. 
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s  C  E  NE      IV> 

GREGOIRE  ,  ORONTE. 
ORONTE, 

C  . 

iJ  Eigneur ,  toute  la  Cour  a  venir  fe  dïCpoCç  y 
Et  je  viens  recevoir  vos  ordres  cjes  premiers. 
Vos  QiKçiers  font  prêts. 

GREGOIRE. 

Comment ,  mes  Officiers  ? 
ORONTE. 

Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 
Ah  î  vraiement ,  en  voici  bien  d*un  autre. 
Ou  ma  tête ,  Monfieur ,  eft  fêlée ,  ou  la  vôtre. 
Que  venez-vous  chanter  ?  Je  ne  me  reconnois 

Point  d'autres  Officiers  pour  moi  que  ces  dix 
doigts. 

ORONTE. 
3'aurois  honte ,  Seigneur,  que  l'on  pût  vous  en- 
tendre j 
Dans  cet  égarement,  que  je  ne  puis  comprendre. 
Un  Prince  comme  vous  ! 

GREGOIRE. 

Un  Prince. 
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ORONTE. 

Eh!  oui,  Seigneur, 

Un  Prince  environné  de  gloire  Se  de  grandeur. 

GREGOIRE. 
Je  ne  /cais  f\  je  dors  ,  je  ne  fcais  (î  je  veille , 
Et  l'on  n'a  jamais  vu ,  je  croi ,  cho/e  pareille. 

Certes ,  mon  Compagnon ,  nous  rêvons  vous  ou 
moi. 

ORONTE. 
Seigneur ,  que  dites- vous? 

GREGOIRE. 

Je  discequc  jedoio 
ORONTE. 

Votre  Altefîè  peut-elie 

GREGOIRE  ria»t. 

Encore,  votre  Alteflcî 
ORONTE. 
Seigneur ,  cet  accidewt  m'accable  de  trifteflè. 
O  douleur  ! 

GREGOIRE  ^^. 

Il  faut  voir  qui  des  deux  à  rai/bn. 
^^^^  Ecoutez,  dites-moi ,  comment  me  nomme- 
t-onS 

ORONTE. 
Philippe. 

GREGOIRE. 
Et  d'un 3  c'eftfaux,  je  m'appelle  Grégoire, 
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O  R  O  N  T  E. 

De  votre  nom.  Seigneur,  vous  perdez  la  mé- 
moire 'y 
Helasl  en  quel  état  vous  vois-je  ici  réduit  ! 

GREGOIRE. 
De  mon  nom  &  de  moi,  fèrois-je  malinftruit? 
A  vou:e  compte  donc  je  fuis  quelque  grand  Prince. 

ORONTE. 

Oui  certes  5 &  Seigneur  de  plus  d'une  Province? 
Et  pour  tout  dire  enfin  Duc  de  Bourgogne. 

GREGOIRE, 

Oh,  oui! 
ORONTE. 

Oui ,  Seigneur , 

GREGOIRE. 
Ah  i  j'en  fuis  vraiement  fort  rejouL 
Fais-je  bien  mon  métier  ? 

O  R  O  N  T  E. 

Fort  bien. 

GREGOIRE. 

Eft-ilpoffibleî 
ORONTE. 

Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 
Ce  métier  eft-il  beaucoup  pénible! 
Ditçs  au  jufte  à  quoi  tout  cela  ie  réduit. 
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ORONTE. 

Cela  dépend  de  l'air  dont  chacun  fe  conduit. 
L'un  fe  plaît  à  la  paix  ,  un  autre  aime  la  guerre , 
Et  mettra  tout  en  (ang  pour  deux  pouces  de  terre. 
GREGOIRE. 

Cette  démangeaifon  ne  me  prendra  jamais, 
Suppolez  donc  d'abord  que  j'aime  fort  la  parx. 
Je  fuis  né ,  Dieu  merci ,  fans  rancune  ôc  fins  bile. 

ORONTE. 

Avec  cela ,  Seigneur ,  le  métier  eft  facile. 
On  vit  dans  la  fpicndeur  ;on  efl:  exempt  des  îoix , 
On  étend  comme  on  veut  fon  pouvoir  &  lès  droits. 
Vous  commandez  à  tous  fans   quaucun  vous 

commande  j 
Il  nciï  fî  grand  Seigneur  qui  de  vous  ne  dépende  : 
Courtifé  d'un  chacun ,  logé  dans  un  Palais , 
Vous  voiez  tout  rouler  au  gré  de  vos  fouhaits, 

GREGOIRE. 
Rerirez- vous  un  peu ,  j'ai  quelque  affaire  en  tête.,.^ 
Rtfufer  ce  parti ,  je  (crois  une  bête. 
Pourquoi  délibérer  ,  que  riiquai-je  à  cela  } 
Je  ne  puis  être  enfin  qu'hcuieux  fur  ce  pied-là 
Soyons,  puifqu'on  le  veut,  foyonsDuc  de  Bour- 
gogne,^ ,         . 
Jai  pour  Fêtre,  ce  femble^-ane  aflèz  digne  trôgoe", 
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Jai  le  port  en  eftet  afTez  Majeflueux  , 
La  démarche  afTez  fîere ,  ôc  le  bras  vigoureux/ 
Mais  comment  gouverner  mes  peuples  !  bon ,  lan- 
terne , 
Toiitcomme  il  rentendra,que  chacun  fe  gouverne; 
Plufîeurs  s'en  font  mêlez  lefquels ,  comme  je  croi , 
N  etoient  pas  en  cela  bien  plus  grands  clercs  que 

moi  j 
Si  les  chofès  vont  mal ,  ce  n'efl:  pas  mon  affaire. 
Enfin  j'en  veux  rater ,  de  vogue  la  galère. 
Camarade ,  approchez  :  j'avois  tort ,  j'en  conviens. 
Je  fuis  Duc  de  Bourgogne ,  Ôc  je  m'en  refîbuvicns. 

ORONTE. 
Seigneur  ,  je  fuis  ravi ,  comme  fujet  fidèle  .... 

GREGOIRE. 
Quelque  vapeur  m'avoit  barbouille  la  cervelle» 
Mais  qui  font  ces  gens-là  ? 

ORONTE. 

Ce  font  vos  Officiers. 
GREGOIRE. 

Qnoî  tous  deux? 

ORONTE. 

Oui  5  Seigneur ,  &  même  des  premiers. 
L'un  Chambellan  ^  pour  l'autre  il  commande  vos 
gardes. 

GREGOIRE. 

Ah  !  de  ces  grands  eicrocs  avec  des  hallebardes. 
Bon  . .  I  .  • 
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SCENE      V, 

GREGOIRE,  LE  DUC,  LE  COMTE, 
ORONTE. 

LE  DUC. 

NOiTS  venons ,  Seigneur  ,  vous  rendre  nos 
refpeas. 

GREGOIRE. 
Oui  3  vous  faites  fort  bien  &  comme  bons  fujetsu 

LE  COMTE. 
Nous  fcavons  trop  à  c^uoi  le  devoir  nous  oblige  , 
Pour  manquer  ...... 

GREGOIRE. 
Oui  i  c'eft  bien^  j'en  fuis  content,  vous  dis- jc.> 
Pargoy,  cts  droles-lâ  ne  font  pas  mal  tournez  -, 
Mais  vous,  mon  Chambrelan,vous  me  riez  au  nez, 
Honl 

ORONTE. 
Un  Ambafîàdeur  vous  demande  audicncCo  ' 

GREGOIRE. 
D'où  vient-il  r 

ORONTE, 
De  la  Chine. 

GREGOIRE. 

Et  bien ,  bien  qu^il  s'avance, 
X  vj 
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SCENE      VI. 

LES   MESMES,CLEON  AMBASSA- 
DEUR    DE    LA    CHINE. 


s 


GREGOIRE. 

Oyez  le  bien  venu  ,  Moniieur  TAmbaflà- 
cieur , 

Je  fiiis  votre  valet  6c  c'ed  de  tout  mon  cœur  j 
Allons  5  boutez  délais ,  point  de  cérémonie  > 
Et  nous  dites  le  fin  de  votre  litanie. 

L'AMBASSADEUR, 

Mon  Maître  qui  vous"  parle  en  ces  lieux  par  ma 

voix  3 
Contraint  de  maintenir  fa  puiflance  &  Tes  droits» 
M'envoie  ici  >  Seigneur ,  vous  déclarer  la  guerre, 

GREGOIRE. 
Déclarez-lui  que  moi  je  ne  veux  point  la  faire» 

LE  DUC. 
Mais  il  viendra  ,  Seigneur ,  ifbndre  fur  vos  Etats  >. 
Soit  que  vous  le  vouliez  ou  ne  le  vouliez  pas: 
Ainfî  vous  feriez  mal  de  vouslailîèr  furprendre> 

Pujfque  l*on  vous  attaque,  il  faut  bien  vous  dé- 
fendre. 
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GREGOIRE^  l'AmbaffadeHr. 
Compère  votre  Maître  cft  par  trop  querelleur  3 
Et  vous  êtes  auHI  pour  vous  un  grand  brailleur  y 
Mais  enfin  dites-moi  quelle  mouche  le  pique  > 
De  venir  brufquement  troubler  la  paix  publique, 
Q^ielle  démangcaifbn  lui  prend  de  ferrailler, 
Et  pourquoi  fans  raifon  fur  rien  nous  chamailler? 

L'A  M  B  A  S  S  A  D  E  U  R. 

Mon  Maître  voudroit  bien  ne  point  prendre  \^s 

armes , 
L^s  troubles  de  la  guerre  ont  pour  lui  peu  de 

charmes  \ 
Mais  des  raifons  d'Etat  l'y  forcent  malgré  lui. 

GREGOIRE. 

Belles  raifons  d'Etat  d'incommoder  autrui  l 

L'AMBASSADEUR. 

Mon  Maître  étant  en  guerre  avec  le  Roi  de  Perfe 
Apprend  qu'avec  ce  Roi  vous  êtes  en  commerce:^ 
Que  pour  le  fecourir  d'hommes  &  de  chevaux ^ 
Vous  avez  fur  la  mer  fait  un  pont  de  bareauxj 
Que  près  de  l'Arménie  où  (on  monde  s'afîèmble  y 
Vous  devez  contre  lui  vous  réunir  enfemble.: 
Ceft  une  indignité  ,  c'efr  une  trahifon  , 
Dont  les  armes  en  main  il  veut  tirer  raifoiv 
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GREGOIRE  af,s  Officiers. 
Pargoi  5  je  croi   qu'il  rêve. 
A  tAmhajpideHr, 

Eft-ce  là  tout.  Compère? 

L'AMBASSADEUR. 
Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 
Je  m'en  vais  répondre  à  votre  affaire. 

Vous  appeliez  ce  Prince  avec  qui  l'on  me  joint  ? 

L'AMBASSADEUR. 
Roi  de  Pcrie. 

GREGOIRE. 

Ma  foi  je  ne  le  connois  point, 

L'AMBASSADEUR. 

Mais  croirai-je  ,  Seigneur 

GREGOIRE. 

Tenez ,  je  fuis  fincerc. 

Je  ne  le  connois  lui ,  ni  /on  fils,  ni  fon  père , 
L'Arnionie  encor  moins. 

L'AMBASSADEUR. 

Votre  A'tcfTe  (çait  bien 1 

GREGOIRE. 

|e  reviens  de  m.a  vigne  ,  &  ne  fçai  rien  de  rien. 
Si  ie  Roi  votre  maître  en  veut  au  Roi  de  Per{ê  5 
Je  n'irai  pas ,  ma  foi ,  me  mettre  à  la  traverfe  : 
Ils  auront  tout  le  tems  tous  deux  de  ie  bourrer  s 
S'ils  attendent  qu'enfin  j'aille  les  féparer. 
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L'AMBASSADEUR. 
Mais  vos  travaux  fur  mer  annoncent  quelque 

choie  5 
Et  ce  pont  de  bateaux  ne  s'eft  point  fait  fans  caufe. 
Car  enfin  .  . . 

GREGOIRE. 
Car  enfin  ,  finiiîons,  s'il  vous  plaît. 
Vous  me  parlez  d'un  pont ,  jenefçai  ce  que  c'cft. 
Quand  j'en  aurois  fait  un,  prenez  la  chofêau  pire^ 
Votre  maître  a-t-il  droit  d'y  trouver  à  redire: 
Va-t-on  contrequarrer  les  gens  fur  ce  qu'ils  font. 

Et  faut-il,  s'il  vous  plaît ,  tant  de  bruit  pour  un 

pont? 
Mais  c'eil  aux  ennemis  ménager  un  paiïàge. 
Ecoutez  5  fi  ce  pont  vous  donne  tant  d'ombrage. 

Si  c'eft  le  feul  fujet  qui  peut  vous  allarmer , 
Bade  5  il  n'cfl  pasbefoin  de  vous  tant  gendarmer; 
Le  pont  &  les  bateaux  votre  Roi  peut  les  prendre  > 
Et  je  lai  quitte  tout  ce  que  j'y  puis  prétendre. 

L'AMBASSADEUR. 
Tous  ces  diicoms ,  Seigneur,  ne  (ont  qu'un  vaîn 

appas  5 
Qiu  contre  vos  de(îèins  ne  nous  rafiurent  pas  ; 
Et  malgré  tous  les  foins  dont  votre  politique , 
A  les  tenu- cachez  depuis  long-tems  s'applique  5 
Nous  avons  au  travers  de  vos  vaftes  apprêts 
Démêlé  fagement  le  but  de  vos  projets. 
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GREGOIRE. 

Vous  en  fçavcz    donc  plus  fur  cela  que  moi- 
même  , 
Tenez,  quand   vous  m'auriez  prêché  tout  un 

carême , 
Moniieur  l'Ambaffadeur ,  vous  n'en  aurez  pas 

plus , 
Et  vous  perdez  le  tems  en  difcoursfuperffus. 
Je  ne  me  cache  point  de  ce  que  je  veux  faire  , 
Je  marche  rondement  &  ne  fçai  point  furfaire  5 
Mon  petit  Cîiambrelan  dira  Ci  j'ai   menti , 
Et  voilà  palfàngué  comme  je  fuis  bâti. 

L'A  M  B  A  S  S  A  D  E  U  R. 

Je  !e  crois.   Mais  enfin ,  on  fçait  ce  qui  fe  paffe, 

GREGOIRE. 

Ah  c'eft  trop  babiller  ,  à  la  ^n  je  me  lafîè. 
Vous  êtes  un  jafèur  ,  Se  je  vous  connois  bien  > 
Vous  croiez  (cavoir  toutj&  vous  ne  fçavez  riens 
Allez  queîq.u'autre  part  débiter  vos  fornettes , 

Où  quand  vous  reviendrez  ,  mettez  nîieux,  vos 
lunettes. 
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SCENE      VII. 

GREGOIRE,  LE  DUC, LE  COMTE, 
OR  ON  TE. 


V 


LE  DUC. 

Ous  l'avez-ld ,  Seigneur ,  repafTe  comme 
il  faut. 

GREGOIRE. 

Il  me  prenoit ,  je  penfe ,  ici  pour  un  nigaut  ! 
Dame ,  ç*a  part  de  1j  ,  vous  en  verrez  bien  d'autres» 
Et  je  fçavons  un  peu  plus  que  nos  patenôtres. 

'le  duc. 

On  le  voit  bien ,  Seigneur ,  vous  en  fçavcz  beau- 
coup. 

GREGOIRE. 

S*il  ne  m*eût  pas  fâché  je  l'eus  fait  boire  un  coup. 
Oui  certes  du  meilleur  ôc  vous  pouvez  m'en  croire 
On  fçait  vivre  entre  amis  \  mais  à  propos  de  boire* 
Compère  ,  dites-moi ,  la  ne  pourroit-on  pas , 
Attendant  le  dîner  humeder  le  Lampas. 

LE    DUC. 
Seigneur,  y  penfez-vous  ? 

GREGOIRE. 

Comment  donc  fi  j'y  penfè. 
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LE   DUC 
Efl-il  de  votre  rang ,  &  de  la  bicnféance. 

GREGOIRE. 
La  bienféance  !  Oh  bon  !  vraiement  nous  y  voila. 


SCENE      VIIL 

LES  MESMES. 
OR  ON  TE. 


V. 


Oici  des  Députez. 

GREGOIRE. 

Qje  veulent  ces  gcns-!à  î 
ORONTE. 

Ils voudroient bien,  Seigneur,  haranguer  Votre 
Altenfe. 

GREGOIRE. 
Haranguer  ! 

ORONTE. 
Oui,  Seigneur. 

GREGOIRE. 
Allons  donc  qu'on  fe  prefTe. 
Qu'ils  viennent. 
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SCENE       IX. 

DÉPUTEZ,  ORONTE,&c. 
ORONTE. 

X-/  Es  voilà  qui  s'avancent ,  Seigneur. 
GREGOIRE. 

Hébien ,  haranguez  donc ,  piiifqu  il  faut  s  Haran- 
gueur. 

DE'PUTE'. 

Monfeigneur,  nous  apportons  aux  pieds  de  t» 
Votre  Altelîè  les  cœurs  de  toute  une  Province ...  d 

GREGOIRE. 
Où  font-ils }  Je  ne  (çais,  ma  foi ,  ce  qu'il  veut  direj 
Mais  vous ,  jeune  Cadet  (a) ,  vous  aimez  bien  à 

rire. 

DE'PUTE'. 

Les  cœurs  de  toute  une  Province  pénétrée  n 
d'une  vive  reconnoi/îànce  pour  tous  les  biens  « 
dont  vous  l'avez  comblée ,  c^^  dont  vous  coii-« 
tinuez  de  la  combler  tous  les  jours.  C'eft  une  « 
fuite  des  grâces  Se  des  bienfaits  qu'elle  a  reçus  :« 
de  vos  Ayeux,  que  vous  ne  furpafTez  pas  moins  s« 
en  libéralité  Se  en  magnificence,  qu'en  valeur  c« 
ôc  en  courage.  « 

[2.)  Au  Comte, 
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GREGOIRE. 
Je  ne  me  pique  point  autrement  de  valeur. 
DE'PUTE^ 

=»-  Elle  a  paru  ,  Monfeigneur  ,  dans  bien  des 
"  occafions  où  Ton  vous  a  vii  à  la  tête  d'une  ar- 
>•  mée  encore  plus  Formidable  par  votre  pré- 
>'  fence  que  par  la  mulrirude  de  ceux  qui  la  com- 
»  po(oient.  Où  l'on  vous  a  vu ,  dis-je ,  défaire  des 
>»  ennemis  également  confidérables  par  leurs  for- 
»  ces  de  par  celles  de  leurs  Alliez  ,  &  les  con- 
»  craindre  à  venir  vous  demander  la  Paix  ,  après 
»  avoir  entierem.ent  diiïipé  leur  armée  ,  &  taé 
»  de  votre  propre  main  les  principaux  chefs. 

GREGOIRE. 

Vous  mentez  bien  ferré  ,  Monfieur  le  haraiî* 

^ueur. 
Apprenez  que  jamais  je  n'ai  tué  perfônne , 
Je  ne  fuis  pas  brigand ,  &  j'ai  l'ame  trop  bonne* 
DE'PUTE'. 

>•  Puis  donc  que  Votre  Altciïè  s'ofFenfê  des 
«  louanges  que  )  ofôis  lui  donner ,  ëc  que  fe 
»  renfermant  dans  fa  modeftie  >  elle  refufe  un 
M  tribut  Cl  légitime  ,  elle  me  permettra  dit 
»> moins  .... 

GREGOIRE. 

Ce  que  je  vous  permets ,  c'eft  de  finir  bientôt. 
Ça  que  prétendez-vous  ?  Terminons  en  deux 
mots. 
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DE'PUTE'. 
II  n'efl:  pas  aifc ,  Monfeigneur,  de  terminer  « 
en  fi  peu  de  mots  ,  quand  on  eft  fuï  une  fi  « 
riche  matiéie.  L'éloquence  trouve  tropd'avan-  « 
tage  dans  un   fi  beau  champ  pour  ne  pas  s'y  « 
aijrêter  :  ôc   Ce  voyant  au   milieu   d'une  mer  fi  ce 
vaftc  &  fi  étendue ,  elle  prend  plaifir  à  déployer  ce 
Tes  voiles.    Alexandre  le  Grand. . .. 
GREGOIRE. 
Monfieurle  Député  vous  êtes  une  bcte  , 
Si  vous  ne  vous  taifez ,  je  vous  cafie  la  tête. 

LE    DUC. 
Mais ,  Seigneur ,  il  falloit l'entendre  jufqu'au  bout. 

GREGOI  RE. 
Oui ,  l'entendre  brailler  ,  voiez  le  beau  ragoût. 
Q^ie  vouloit-il  avec  Ton  beneft  d'Alexandre  ? 

LE   COMTE. 
On  auroit  vu  ,  Seigneur  ,&  vous  deviez  attendre, 

ÔRONTE. 
Cela  prenoit  bon  train. 

GREGOIRE. 

Non  5  non  ,  j'ai  fort  bien  fait 
De  lui  rabattre  ainfi  tout  d'un  coup  le  caquet. 
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SCENE     X. 

GREGOIRE, LE  DUCLECOMTE. 
ORONTE,  VALERE, CARMAGNOLE. 

S  VAL  ERE, 

Eigneur ,  je  viens  ici  vous  demander  jiiflicc 
Contre  nn  coquin  ,  qu'il  faut  condamner  an 
fupplice. 

GREGOIRE. 
A-t-il  tué  quelqu'un  ? 

VALERE. 

Non  ,  il  a  deferte , 
C*eft  un  crime  à  punir  avec  févérité  : 
Il  eft  d'autant  plus  grand  ,  que  par  mer  ^  par  terre 
La  Chine  dans  ce  jour  vous  déclare  la  guerre, 

GREGOIRE. 
Il  a  donc  defcrté,  dites-vous? 

CARMAGNOLE. 

Oui ,  Seigneur , 
J'en  fuis  témoin  moi-même ,  &  j'étois  leniôleur. 

GREGOIRE. 
Hé  bien  ,  mon  Chambellan ,  qu'eft-cc  qu'il  faut 

lui  faire  ? 
Parlez. 
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LE  DUC. 
Un  defertenr  î  On  les  pend  d*ordinaire. 
GREGOIRE. 
Hd  !  qu'on  le  pende  donc. 

CARMAGNOLE. 

Il  le  mérite  bien, 
VAL  ERE. 
Je  vous  le  garantis  pour  être  nn  franc  vaurien. 

CA  RMAGNOLE. 
Un  y  vrogne  parfait ,  &  toujours  prêt  à  boire. 

GREGOIRE. 

Et  comment  >  s'il  vous  plaît ,  le  nommez-vous? 

CARMAGNOLE. 

Grégoire. 
GREGOIRE  ^4^. 

Ah  !  ah  !  cc(ï  moi ,  cela  mérite  d'y  penfcr. 

VA  LE  RE. 
C'eft  un  fripon ,  il  faut  vous  en  débarrafîèr. 

GREGOIRE. 
Attendez  je  vous  prie...  i^ai.  avec  toute  ma  gloire. 
Je  puis  peut-être  un  jour  redevenir  Grégoire, 
Et  jcfcrois  fâché  d'aller  dan/er  fur  rien. 

VALERE. 
On  le  pendra  ,  Seigneur  ,  de  vous  le  voulez 
biwH. 
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GREGOIRE. 

Ecoutez  je  fois  bon  ,  5c  j'aime  la  clémence. 
Il  faut  avec  les  gens  avoir  quelque  indulgence. 

VAL  ERE. 
Mais  j  Seigneur  ,  vos  foldats  s  en  vont  tous  dé- 
fcrtcr. 

GREGOIRE. 

Ah!  vous  m'importunez ,  êc  c'eft  trop  caqueter, 

VA  LE  RE. 
Qu'on  lui  coupe  le  nez  pour  le  moins. 
GREGOIRE  ^^. 

Je  n'ai  garde. 
Mais  d'où  vient  que  toujours  ce  drôle  me  regarde? 

CARMAGNOLE. 
De  ce  Grégoire  en  vous  je  crois  voir  le  tableau  > 
Et  vous  lui  refi'emblcz  comme  deux  gouttes  d'eau. 

GREGOIRE. 
Tai-toi  5  tu  m'e'rourdis. 

CARMAGNOLE. 

Deux  wri (bns  à  la  foire 
N'ont  pas  plus  de  rapport  que  vous  de  ce  Gré- 
goire. 

GREGOIRE  i^as. 

Tout  ceci  ne  vaut  rien  . , .  Voyez  le  petit  fat , 
Tai-toi ,  je  te  ferai  mon  Mini/Ire  d'Etat. 

CARMAGNOLE 
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CARMAGNOLE. 
Ah  !  Monfeigneur ,  je  fuis  tout  â  votre  fêrvicc  , 
Et  reçois  de  bon  cœur  cet  honorable  office. 

G  REGOIRE. 
Allons  dîner. 

LE    DUC. 

Seigneur ,  il  faut  auparavant 
Faire  un  tour  par  la  ville. 

GREGOIRE. 

Hé  vivrai-je  de  vent? 
Allons, mais  qu'au  plutôt  je  trouve  nappe  mifê. 
Je  n'en  dirai  plus  mot ,  ôc  que  cela  fuffife. 

CARMAGNOLE. 
Jy  foignerai ,  Seigneur  ,  je  prens  cela  fur  moi , 
C'eft  par  là  que  je  veux  commencer  mon  emploi, 

Fft  du  fécond  AEle» 
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ACTE   ni- 


SCENE    PREMIERE. 

LE  COMTE  DE  CHAROLOIS,  CLEON. 

CLEON. 

ET E s-v o u s  fatisfait  ?  Qu'en  dites-vous , Sei- 
gneur, 
N  ai-je  pas  aujourd'hui  bien  fait  l'Ambaiiàdeur  ? 

LE    COMTE. 
On  ne  fçauroit  mieux  faire  ôc  je  t'en  félicite. 
Notre  homme  avoit  d'abord  l'âme  toute  interdite*, 
Ton  fâcheux  complim.ent  i'embarroilîôit  un  peu , 
Enfin  fur  ce  chapitre  il  ne  veut  point  de  jeu. 

CLEON. 
Non  certes. 

LE    COMTE. 

îls'eft  mis  tout  de  bon  en  colère, 
Et  familièrement  t'a  traité  de  compère. 

CLEON. 
Il  vous  a  comme  à  moi  donné  votre  paquet , 
En  vous  traitant  aufli  vous  de  jeune  cadet  ; 
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Vous  le  méritiez  bien  ,  puifqu'il  faut  vous  le  dire  , 
On  a  prelque  éclaté  quand  on  vous  a  vu  rire. 
C'ctoit  pour  gâter  tout. 

LE   COMTE. 

Comment  s'en  empccher } 
C  L  E  O  N. 
Mais  du  moins  en  riant  falloit-il  vous  cacher. 
Ce  drôIe-Iâ  n'eft  pas  fi  bête  qu'on  le  penfe , 
Et  paroît  aiïez  bien  garder  fa  contenance. 

LE  COMTE. 
Sa  nouvelle  grandeur  ne  l'embarafTe  point , 
Il  eft  afïèz  rraitable  excepté  fur  un  point  : 
Il  n'aime  point  les  coups ,  ôc  ne  veut  point  de 

guerre  , 
Il  Te  verroit ,  je  crois  5  feul  maître  de  la  terre, 
Q-i'il  quitteroit  tout  ià ,  s'il  falloit  batailler. 
CLEON. 

Il  s'en  déclare  alTez  Se  craint  de  ferrailler. 
LE  COMTE. 

Je  m'efforçois  en  vain  d'exciter  fon  courage, 

îl  ne  fe  rendoit  point  :  la  guerre  eft  un  langage 

Sur  lequel  on  ne  peur  jamais  l'apprivoifer  , 

Du  refte  il  parle  franc  ôc  fans  rien  déguifer  : 

Il  écorche  fouvent  ôc  les  noms  Ôc  les  verbes , 

Et  dans  tous  ks  prooos  il  eil  riche  en  proverbes  j 

Y  i\ 
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Mais  dans  ces  quolibets  qu'il  prodigue  à  foifon , 

L'on  découvre  toujours  certain  fonds  de  raifon. 

CLE  ON. 
Je  vais  tout  de  nouveau  par  une  autre  ambaflàde. 
Lui  faire  une  plus  rude  ôc  plus  trille  incartade  ; 
Luidéclarant  tout  net  que  mon  maître  aujourd'hui 
Voudroit  bien  Ce  couper  la  gorge  avecquelui. 

LE   COMTE. 
Je  l'attens  au  Confeil. 

CLE  ON. 

Carmamiole  ed:  un  drôle. 

o 

Je  Tai  ftilé ....  comptez  qu'il  jouera  bien  fon 

rôle. 
Il  eft  aile  devant  pour  Tamcnèr  ici , 
Et  comme  il  eft  adroit  il  aura  véulTi; 
Le  Duc  eft  averti  ....  je  les  entends ,  je  penfê. . . , 
Juftement  3  cachons- nous  tous  deux  en  diligence. 


SCENE     IL 

GREGOIRE,  CARMAGNOLE. 

CARMAGNOLE. 


D, 


Ans  le  fublime  rang  ou  m'a  mis  votre  choix 
Je  viens  ici ,  Seigneur ,  pour  recevoir  vos  loix. 
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GREGOIRE. 
Ah  !  c'eft  toi ,  Carmagnole. 

CARMAGNOLE. 

Oui  5  moi  même  en  perfonne, 
Qiii  chargé  dts  Couds   que  mon   emploi  me 

donne , 
Viens  apprendre  de  vous  en  Miniftre  zélé. 
Comment  dans  vos  Etats  tout  doit  être  réglé. 

GREGOIRE. 
Réglé! de  quels  fbucis  ton  efprit  Ce  confume? 
Hépargoi ,  tout  ira  comme  il  a  de  coutume. 

CARMAGNOLE. 
Oui  5  mais  la  coutume  cO: ,  à  ne  vous  rien  céîer. 
Que  tout  va  bien  plus  mal  qu'i'  ne  devroit  aller. 

GREGOIRE. 

Hé  bien^  Ci  tout  va  mal ,  que  veux-tu  que  j'y  faffe  l 
CARMAGNOLE. 

Comment  !  ce  que  doit  faire  un  Prince  à  votre 

place. 
Par  exemple  il  eft  bon  quelquefois  de  (çavoir  , 
Si  chaque  Gouverneur  remplit  bien  fon  devoir  -, 
Si  tout  efl  bien  garni  dans  vos  places  frontières , 
Qiiand  l'ennemi  viendra  pour  forcer  vos  barrières. 
Il  fera  ,  s'il  vous  plaît ,  un  peu  tard  d'y  fonger , 
11  faut  avant  le  tems  prévenir  le  danger. 

Y  iij 
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GREGOIRE. 
Oh  oui ,  j'y  pcn ferai ,  va  va  laide  moi  faire. 
CARMAGNOLE. 

Je  m'en  lave  les  mains ,  Seigneur ,  c'eft  votre 

affaire. 
Et  puis  dans  le  Confeil  qui  fe  doit  affembler , 
Je  croi  que  vous  pourrez  en  entendre  parler. 

GREGOIRE. 
Dans  le  Confeil,  dis-tu ,  qu'eft-ce  que  cette  choïè  ! 

CARMAG  NOLE. 
C'cft  la  qu'examinant  tout  ce  qui  fè  propofê  , 
Chacun  dit  (on  avis  dégagé  d'intérêt  , 
Et  puis  vous  décidez  du  tout  comme  il  vous  plaît, 

GREGOIRE. 
Et  qui ,  chacun  ? 

CARMAGNOLE. 
Ce  font  tous  gens  pleins  de  prudence  » 
De  raifon ,  de  bon  fens ,  d'efprit ,  d'expérience  j 
Diftinguez  dans  TEtat  par  d'importans  emplois , 
Zélez  à  fbutenir  le  bon  ordre  Se  les  loix. 
Moi ,  par  exemple ,  j'ai  cet  honneur  que  d'en  être. 
Pour  les  autres  dans  peu  vous  les  verrez  paroîtrc. 

GREGOIRE. 
Mais  ,  nomme-m'en  quelqu'un. 

CARMAGNOLE. 

Vous  les  connoi/îcz  tous , 
C'efl:  votre  Chambellan  des  plus  zélés  chez  vous. 
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GREGOIRE. 

Oh  oui ,  mon  Chambrelan  je  le  crois  un  bon 

homme , 
Bon  vivant,  fans  façon  ,  ôc  les  autres  en  fbmme. 

CARMAGNOLE. 
Le  Chef  de  votre  garde. 

GREGOIRE. 

Ah  !  ce  jeune  égrillard  i 
CARMAGNOLE. 
Jeune ,  mais  cependant  brave  comme  un  Ceiàr. 

GREGOIRE  e»  ria?it» 
Lui  brave  ! 

CARMAGNOLE. 
Oui  fans  doute  il  efî:  plein  de  courage , 
Et  Tes  fameux  exploits  en  font  garans. 
GREGOIRE. 

J'enrage 
Lorf^ue  j'entends  mentir. 

CARMAGNOLE. 

Seigneur ,  je  ne  ments  pas. 
GREGOIRE. 
Morgoi  d'un  coup  de  poing  je  le  bou trois  â  bas. 
CARMAGNOLE. 

Oui ,  mais  quand  on  combat  on  s'y  prend  d'autre 

forte 

Voici  pour  le  Confeil  la  table  qu'on  apporte. 

Y  iiij 
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GREGOIRE. 

C'eft  bon  figne  ,  j'en  fuis. 

CARMAGNOLE. 

Mefîieurs  3  approchez  tons, 

GREGOIRE. 
£r  qui  ? 

CARMAGNOLE. 

Vos  Confcillers.  Ce  fauteuil  eft  pour  vous. 


SCENE     IIL 

GREGOIRE,  CARMAGNOLE,  LE  DUC, 
LE  COMTE ,  ORONTE ,  LE  TRESORIER. 

GREGO  î  REy9  retoHrna,nt  pur  aller  à fon fauteuil 
&  nappercevant  cj-Jun  tapis  fur  la  table, 

POur  moi  j'en  fuis  content  j  &  la  nape ,  Com- 
plu re  , 
Que  ne  la  met-on  donc  ? 

CARMAGNOLE. 

La  nape  I  &  pourquoi  faire? 
GREGOIRE. 

Pourquoi  ?  Belle  demande  !  &  dis-moi  pauvre 

oiion  , 
Qi^iand  fur  table  la  nape  eft  mife ,  que  fait-on? 
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CARMAGNOLE. 
Oui,  mais  fi  vous  fouffrez,  Seigneur,  que  je  le  dife. 
Ce  n'eft  pas  pour  dîner  que  cette  table  eil  mife. 
GREGOIRE. 

De  quoi  ferc  elle  donc  2 

CARMAGNOLE. 

Ceft  pour  tenir  Confeil. 
GREGOIRE. 
Ne  le  peut-on  tenir  fans  ce  vain  appareih 
A  toutes  ces  façons  je  ne  puis  rien  comprendre , 
Je  voi  dans  ma  maifon  des  tables  â  revendre. 
Chaque  chambre  a  fa  table  ôc  fouvent  même  plus  > 
Par  tout  de  beaux  ...&:...  la  ...  ce  que  l'on  met 

de  (fus. 
Comment  les  nommez-vous ,  car  je  veux  qu'on 
m'entende  ? 

CARMAGNOLE. 
Des  tapis. 

GREGOIRE. 

Judement,  c'eft  ce  que  je  dem.ande. 
Or  fur  CCS  tables  donc  je  voi  de  grands  tapis , 
Je  les  trouve  fort  beaux  &  même^  de  haut  prix  j 
Mais  ce  qui  me  feroit  maugréer  ma  fortune, 
C'eft  de  ne  voir  jamais  de  nape  fur  aucune. 

LE  COA4TE. 
Voudtiez-vous,  Seigneur,  que  dans  votre  palais 
On  convertit  par  tout  les  tables  en  buffets  ? 

Y  V 
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GREGOIRE. 

Et  pourquoi  non  ?  Voilà  comme  il  fiudroir  s'y 
prendre. 

LE  DUC 
Mais ,  Seigneur. 

GREGOIRE. 
Vous  croiez-vous  autres  bien  Tentendrc 
Avec  ces  affiquets  d'or  5  d'argent  ,  decriftal  , 
Ces  petits  marmousets  de  bois  ou  de  métal , 
Tous  ces  brinborions,  ces  machines  dorées. 
Dont  je  vois  qu'en  ce  lieu  mes  tables  (ont  parées. 
Tandis  qu'au  lieu  d'y  voir  ces  petits  godenots , 
J'y  voudrois  pour  tout  bien  des  verres  ôc  des  pots. 
Qu'en  dis-tu  ,  Carmagnole  ? 

CARMAGNOLE. 

Hé  vous  êtes  le  maître. 
En  fuivant  votre  avis  on  feroit  mieux  peut-être. 

GREGOIRE. 
Dans  le  bon  fens  cela  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
Que  ces  colifichets  qui  me  blefTent  les  yeux  î 
Par  exemple  je  voi  par  tout  mes  cheminées, 
Qiii  de  talfes  de  terre  avec  Coin  font  ornées: 
C'efl:  d'une  terre  blanche  (^-cd'un  grand  prix^dit-onj 
Je  le  veux ,  j'y  confèns ,  &  je  le  trouve  bon. 
Mais  cestaiïès  enfin  fi  rares  ôc  G  belles, 
Quel  ufage  en  fait- on  Ôc  de  quoi  fervent-elles  ? 
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A  contenter  les  yeux  de  tons  les  règardans. 

On  peut  k% admirer  ,  mais  non  boire  dedans  : 
Enfin  pour  en  venir  au  but  de  mon  hilloire 
J'ai  des  tafîès  chez  moi ,  mais  ce  n'eft  pas  pour 
boire. 

LE     DUC. 
Dans  un  palais , Seigneur ,  on  veut  ces  orncmens, 
Cela  donne  du  luftre  à  vos  appartemens; 
Il  faut  que  l'or  y  brille  &  que  tout  s*y  relîcnte 
De  cet  air  de  grandeur  qui  dans  vous  nous  en- 
chante. 

GREGOIRE. 
Qiioi  ce  vain  attirail  tait  toute  ma  grandeur  î 
Mais  puifque  vous  voulez  faire  le  raifonneur , 
Dites ,  mon  Chambrelan ,  favant  comme  vousêtes> 
De  quoi  peuvent  {êrvir  vingt  petites  cafllttes , 
Où  l'on  voit  en  dehors  les  heures  par  écrit , 
Apprenez-moi  de  quoi  tout  cela  me  guérit, 

LE   DUC. 
Pour  régler  votre  tcms  félon  l'heure  qu'appelle. 
Le  fon  fur  &  précis  d'une  horloge  fidelle, 
GREGOIRE. 

Il  fuffiroit  donc  d'une ,  ôc  d'ailleurs ,  s'il  vous 

plaît , 
Ne  voit-on  pas  afièz  au  jour  quelle  heure  il  eft  > 
Bref  je  vous  parle  franc  ô<  je  ne  puis  m'en  taire  , 

Toutes  chofès  ici  dont  je  n'ai  point  affaire ,    • 

Yvj 
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Je  les  trouve  à  foifon  ,  celles  dont  j'ai  befbîn  , 
Serviteur  ,  c'eft  de  quoi  l'on  n*a  pas  pris  grand 
foin. 

CARMAGNOLE. 
Mais  le  tems  du  Conicil  s'écoule,  Se  Votre  Alteflè 
Sçait  qu'il  faut  agiter  une  affaire  qui  prelîè. 


SCENE     IV. 

LES    MESMES. 

On  fe  place  autour  ds  la  table  ,  ^  Grégoire  dit  en 
allant  à  fon  fauteuil, 

ZJL  Lions  donc,  quelle  eft-elle  ? 
OR  ON  TE. 

On  va  vous  l'expcfèr. 

GREGOIRE. 
Parlez  donc  puifqu'il  faut  vous  entendre  jafer. 

ORONTE. 
Nous  {ômmes  menacez  d'une  guerre  cruelle  , 
Seigneur  ,  un  Roi  voifin  nous  f-iit  une  querelle. 

GREGOIRE. 
Ç'eft  très  mai  fait  à  lui  car  je  ne  lui  dis  mot. 

LE   COMTE. 
Mais,  Seigneur. 
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GREGOIRE. 
Taifez-vous ,  parlez  â  votre  écot. 
ORONTE. 

Vous  dites  vrai ,  Seigneur  ,  &c  fur  quoi  qu'il  Ce 

fonde , 
CePrince  a  félon  moi  le  plus  grand  tort  du  monde*, 
Mais  quelque  tort  qu'il  ait,  s'il  vient  tomber  fur 

nous , 
Je  crains  pour  vos  Etats  Se  peut-être  pour  vous. 

GREGOIRE. 
Oui ,  je  voi  l'importance  Se  le  nœud  de  TafFaire, 
Oh  c'a ,  mon  Chambrelan  ,  qu'eft-ce  qu'il  fau- 

droit  faire. 
Dites  ,  qu'en  penfèz-vous  ? 

LE    DUC 

Mon  avis  eft.  Seigneur. 
D*envoîer  à  ce  Prince  un  fage  Antbafîadeur  , 
Qui  de  ce  démêlé  fondant  les  juftes  eau  Tes, 
Puiilè  tout  doucement  pacifier  ks  chofes. 

GREGOIRE. 
Ceftfort  biendit.^Et  vous  qui  grillez  de  parler  s 

LE    COMTE. 
Je  le  dirai ,  Seigneur  ,  (ans  rien  dlffimuler. 
Le  parti  qu'on  propofe  eH:  le  moins  fâge  à  prendrcj 
Et  c'efl  le  vrai  moien  de  vous  lailïèr  furprendre, 
*  J^  Comte, 
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Ne  faiïons  point  ici  les  choCes  â  demi , 
Le  plus  (ûr  efl:  d'aller  d  abord  â  l'ennemi  : 
Ce  parti  convient  mieux  d'ailleurs  à  votre  gloire , 
Dès  que  vous  paroîtrez ,  vous  aurez  la  vidoire  > 
Et  vous  le  ren voirez  bien  honni ,  bien  battu  , 
Plus  promtementchez  lui  qu'il  n'en  fera  venu. 
GREGOIRE. 

II  a  raifon  pourtant ,  je  croi  qu'il  faut  combattre. 

LE  DUC. 

Oui ,  mais  s'il  s'avilbit  cependant  de  nous  battre, 

GREGOIRE. 

Voilà  le  7^  autem^  je  le  comprends  fort  bien, 

CLEON. 
Qlic  faire  donc.  Seigneur? 

GREGOIRE. 

Ma  foi  je  n'en  fai  rien. 
Ça ,  Carmagnole ,  &  toi  dis  nous  donc  quel^u-e 
cho{è  J 

CARMAGNOLE. 
Je  fuis  de  votre  avis  fur  tout  ce  qu'on  propofê. 

GREGOIRE. 
Je  ne  fai  pas  moi  même  encore  ce  que  je  veux, 

CARMAGNOLE. 
Oh  j'en  fuisparavance ,  &  c'eft  toujours  le  mieux. 
Déterminez  ,  Seigneur  ,  c'eft  à  vous  de  réfoudre 
S'il  faut  pacifier  ou  s'il  faut  en  découdre. 
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GREGOIRE  après  avoir  rêve. 
Je  cherche  des  moyens  :  je  n'en  trouve  pas  un , 
Tien  ,  je  n'ai  point  d'efprit  lorfque  je  fuis  a  jeun  : 
Avec  vos  Confeils  fecsdans  moname  j'enrage  , 
Scavez-vous  qu'on  l'entend  cent  fois  mieux  au 

village. 
Dès  que  fur  une  affaire  on  veut  délibérer , 
Pour  éveiller  l'efprit  &  le  corroborer 
On  apporte  du  vin  avant  tout ,  c'eft  l'ufàge. 
Et  puis  en  grignotant  la  poire  Se  le  fromage , 
Le  coude  fur  la  table  avec  un  verre  en  main, 
A  toi ,  voifîn  Colas ,  je  te  pleige ,  Lubin , 
Tape  là  5  je  ne  veux  de  rien  qui  t'appartienne , 
Il  plaque  dans  ma  main ,  ;e  plaque  dans  la  fienne  3 
Et  puis  d'entrechoquer  les  verres  en  trinquant, 
Qtiand  le  pot  eft  vuidé  ,  chacun  s'en  va  content î 
Bons  amis ,  bons  voifins ,  unis  comme  bons  frères^ 
Et  voilà  comme  il  faut  coniulter  \ts  affaires. 

CLEON. 
Votre  génie  heureux  fe  fait  connoitre  en  tout. 

GREGOIRE. 
Eh  laiffez-moi  venir,  vous  n'êtes  pas  au  bout. 

LE   DUC. 
Vous  n'ignorez  de  rien. 

GREGOIRE. 

J'en  fai  bien  davantage. 
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LE    COMTE. 

Mais  comment  favez-vous  ce  qu'on  fait  an  village  j 

CARMAGNOLE. 
Mais  cependant ,  Seigneur ,  vous  ne  décidez  rien. 

GREGOIRE. 
Quand  j'aurai  bien  dîné  nous  parlerons  d'affaire  s 
J'aurai  l'efprit  plus  net  Ôc  la  raifbn  plus  claire. 
Finiiïons. 


SCENE     V. 

LES    MESMESC^  plfijtears  Conrùfans  qm  m 
■paroijfent  pu. 


V 


ORONTE. 


Ous  pouvez ,  Mefîieurs ,  vous  en  aller  > 
Le  Duc  eften  affaire  &  ne  ^auroit  parler. 

GREGOIRE. 
Ne  feroit-ce  point  là  ce  braillard  de  la  Chine, 
Avec  fà  grand'  jacquctte  &  fa  piteufe  mine  \ 

ORONTE. 
Non  5  ce  font  feulement  plufieurs  de  vosfujets, 
Qiii  vous  voudroient ,  Seigneur,  puéfenter  des 
placées. 

GREGOIRE, 
Des  placets  I 
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ORONTE. 
Oai,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Et  que  veulent-ils  dire  ? 

ORONTE. 

Vous  allez  voir  5  je  vais  les  prendre  Se  vons  les  lire. 

GREGOIRE. 
Bon  5  voilâ  de  nouveau  de  quoi  m*embarafïèr. 

ORONTE. 
Les  voilâ  tous ,  Seigneur ,  que  je  viens  d  amaflèr. 

GREGOIRE. 
J'entendrai  tout  cela  :  voilâ  bien  d^s  grimoires  y 
Dites-moi  ce  que  c'efl:  que  toutes  ces  hifloiresî 

ORONTE. 
Seigneur ,  pour  ne  vous  point  fatiguer  vainement^ 
Tout  ces  grimoires-lâ  demandent  de  l'argent  : 
Chacun  dans  ces  papiers  expofè  (csfèrvices. 
Demande  en  recompcnie  emplois  ou  bénéfices  ? 
Charges  ou  penfîons  -,  enfin  tous  ces  placets 
Vont  â  tirer  de  vous ,  Seigneur,  quelques  bienfaits. 

greg'oire. 

Peut-être  viennent-ils  conter  des  fariboles  ? 

LE    DUC. 
On  peut  examiner,  &  pefer  leurs  paroles; 
Et  pour  pouvoir  juger  plus  /àinemcnt  du  tout  > 
IJ  -VOUS  ks  faut ,  Seigneur,  lire  jufques  au  bout. 
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GREGOIRE. 

Entendre  ce  fatras  &  m'en  rompre  la  têfe. 
Vous  me  prenez  ,  je  penfe,  ici  pour  une  bête  ; 
Donnez-moi  ces  papiers  que  je  les  voie  un  pen  , 
Ils  feront  toujours  bons  pour  allumer  le  feu. 

LE    COMTE. 
Mais  vousallez,  Seigneur,  faire  gronder  le  monde. 

GREGOIRE. 
Et  qu'y  ferai-jejmoijque  m'importe  qu'on  gronde. 
Je  fuis  tout  coufu  d'or  Se  je  n'ai  pas  deux  fols. 

LE  DUC. 
Vous  avez  des  tréfors ,  Seigneur ,  y  penfez-vous  ? 

GREGOIRE. 
Des  trefbrs  I 

LE  COMTE, 
Oui ,  (ans  doute. 

GREGOIRE. 
Ah  !  que  je  les  contemple. 
Sont-ils  grands  ?  font-ils  bien  cent  florins  par 
exemple } 

LE    DUC. 
Qtie  dites-vous ,  Seigneur ,  cent  florins  !  ce  n  eft 
rien. 

GREGOIRE. 
Hon  !  cent  florins  (ont  bons  &  je  m'y  tiendroîs 

bien. 
Voilà  le  coffre  fort ,  encor  ceft  quelque  chofe. 
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SCENE      V I. 

LE  DUC, LE  COMTE, GREGOIRE, 

ORONTE,LE  TRESORIER,  TROUi-E 

D'OFFICIERS. 


I 


LE  DUC. 


L  faut  que  maintenant  Votre  Alteffe  en  difpofe. 
Et  vous  devez  d  abord  ,  comme  c'cO:  la  raifon. 
Payer  lesOfîiciers  qui  font  votre  mai(bn. 
GREGOIRE. 

Tout  doux ,  (bngeons  d'abord  à  garnir  refcarcelle) 
Car  j'ai  coûjours  fait  cas  de  cette  pimprenelle. 

LE    DUC. 
Ah  ! c'eft  au  Trésorier ,  Seigneur,  a  prendre  foin 
De  payer  tout  pour  vous  quand  il  en  eft  befoin, 

GREGOIRE. 
Qu'il  fe  tienne  en  repos,  je  le  prendrai  moi-même* 

LE   DUC 
Non  ,  c'eft  deshonorer  la  dignité  fupréme. 
LE   TRE'SORIER. 

Toiit  cet  argent  déjà  ,  Seigneur,  eft  employé , 
li  en  reftera  peu  tout  le  monde  payé  : 


f24  Les   In  c  ommoî>  î  tez 

AlnCidonc  pour  venir  à  faÎLe  les  partages  s 
D'abord  au  Chambellan  il  £uir  payer  Tes  gagesj 
On  commence  par  lui  comme  étant  le  pins  grande 
Enfuite  on  va  payer  chacun  félon  Ton  rang. 

GREGOIRE  pe'/îdant  (jiion  paye, 

Pargoy  mon  Chambrclan,  n'a  pas  la  main  maî 

prompte , 
Courage ,  bon  ;  fort  bien ,  les  drôles  font  leur 
compte. 

ylu  TreTorier, 
Vous  n'êtes  paSjCompere,  homme  à  vous  oublier^ 
Vous  prendrez  votre  part  (ans  vous  faire  prier. 

LE   TRESORIER. 
Vous  le  voiez ,  la  fomme  efl:  prefque  confbmméc  ^^ 
Le  refte  ou  peu  s'en  faut  eft  pour  payer  l'armée  *, 
Vous  voiez  bien  ,  Seigneur ,  fur  ce  que  je  reçois 
Qu'à  peine  rede-t-il  quelque  chofepour  moi. 

GREGOIRE. 
Et  moi  qu  aurai-je  donc  ? 

LE  TRE'SORIER. 

Tout  eft  a  Votre  Alteiïè, 
Ce  font-Ià  (es  tréfors  jelle  en  eft  la  maîtreffe. 

GREGOIRE. 
J'en  fuis  maître ,  j'entends ,  tout  cela  va  fort  bien , 

Mes  gens  ont   tout  pourtant  &  pour  moi  je  n'ai 
rien. 
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LE    TRE'SORIER. 

Mais,  Seigneur,  il  faut  bien  farisfàire  auxdépcnfes. 
Les  charges  de  l'Et.it  cpuiftnt  vos  finances. 

GREGOIRE. 
Si  tout  va  de  la  foire  un  Prince  eft  malheureux , 
Et  de  tous  (es fu jets  fe  trouve  le  plus  gueux: 
Il  a  de  grands  tréfous ,  mais  ils  (ont  au  pillage. 
Oh  l  je  veux  cependant  mieux  régler  mon  ménage*, 
Je  (uis  votre  valet  &  je  prétends  d'abord 
Garder  à  l'avenir  la  clef  du  coffre  fort. 

LE    DUC. 
Mais,  Seigneur,  Votre  Altcfic. 
GREGOIRE. 

Ah  1  point  tant  de  paroles  y 
Belle  AltelTè  ,  pargoy  ,  qui  n'a  pas  deux  oboles. 


SCENE     VII. 

LE  DUC, LE  COMTE,  GREGOIRE, 
ORONTE,  FADIUS. 


G 


GREGOIRE. 


Ù  va  ce  faquin-là  ? 

FADIUS. 

Fadius  un  faquin! 
Fadius  qui  feroit  leçon  â  Calepin  i 
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Voilâ  comme  â  la  Cour  on  traire  la  icience , 
Un  (çavant  n'y  fçaiiroic  obtenir  audience  : 
Un  fol  fait  fa  fortune  ôc  devient  grand  Seigneur, 
Tandis  queFadius  digne  de  tout  honneur  , 
Moqué  des  Couitifans,  &  bourré  par  les  Gaudes , 
N'eftpour  tout  (on  fçavoir  payé  que  de  nazardes. 

GREGOIRE. 

Vien  donccafaquin  noir,  dis,qu'eft-ce  que  tu 
veux? 

FADIUS. 
Je  viens  me  plaindre  ici  du  deftin  malheureux. 
Où  l'on  voit  les  (çavans  réduits  dans  la  Province, 
Eloignez  de  la  Cour  &  dts  bienfaits  du  Prince  : 
J'ai  lii  d'un  bout  à  l'autre  Ariftote  Se  Platon  , 
Euiipide,  Pindare,  Homère  &  Lycophron; 
Car  je  ne  parle  point  de  Virgile  &  d'Horace, 
Tous  ces  Auteurs  latins  (ont  des  grimauts  de  clafîèj 
Je  fçai  le  Syriaque  Ôc  l'Arabe  de  l'Hébreu , 
Le  Caldéen  ,  le  Copte  .... 

GREGOIRE. 

Oh  !  ne  jurez  pas  Dieu. 
FADIUS. 
J'ai  fait  depuis  vingt  ans  plus  de  vingt  Com- 
mentaires , 
De  mes  livres  fameux  j'accable  les  Libraires  ; 
il  ne  s'cft  rien  paiïe  de  grand  dans  tout  l'Etat , 
Qui  n'aie  reçu  de  moi  quelque  nouvel  éclat  *, 
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Ec  le  Prince  jamais  n'a  gagné  de  vidoire. 
Dont  ma  plume  auflîtôc  n'ait  célébré  la  gloire  : 
Je  ne  dis  rien  de  faux  ôc  pour  en  faire  foi , 
Voici  les  vers  encor  que  je  porte  fur  moi. 
Ce  n'efl:  pas  ,  comme  on  voit,  fur  rien  que  je  me 

fonde , 
Et  je  les  donne  à  faire  aux  plus  (cavans  du  monde , 

Et  lorfque  pour  le  fruit  de  mes  productions 
On  devroit  voir  fur  moi  pleuvoir  lespeniions  -, 
La  Cour  ,  l'ingrate  Cour  pour  prix  de  ma  fcience. 
Me  laiiïc  injuftement  languir  dans  l'indigence. 

GREGOIRE. 
Ecoute,  jette  au  feu  ce  vain  tas  de  papier , 
Et  fi  tu  m'en  veux  croire  apprens  un  bon  métier, 
Avec  ton  Hébrieu  je  te  dirai  qu'en  fbmme 
Un  métier  ne  vaut  rien,s'il  ne  nourrit  fbn  hommcj 
Retiens  bien  cet  avis ,  ôc  du  rcfte  bon  fbir. 

FADIUS. 
Ah,  Ciel  !  traiter  ainfî  des  cens  de  mon (cavoir  : 
O  trop  ingrate  Cour  ,  féjour  de  l'ignorance  , 
Voila  quels  font  les  fruits  de  ta  reconnoifîàncc  > 
Va ,  tu  refTentiras  mon  indignation , 
Je  te  donne  aujourd'hui  ma  malediélion  : 
Et  pour  me  bien  venger  ôc  par  un  trait  célèbre 
Puifïes  tu  ne  fçavoir  ni  l'Hébreu  ni  l'Algèbre, 
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GREGOIRE. 
Il  efl  fou  ,  le  bon  homme ,  ou  du  moins  peu  s  en 
faut  ? 

LE    DUC 

Il  ne  me  paroît  pas  trop  content. 
GREGOIRE. 

Peu  m'en  chault. 


SCENE     VIII. 

LES  MESMES ,  UN  ASTROLOGUE  PERSAN. 

GREGOIRE. 

BOn  5  autre  dudit  jour ,  dans  (à  robe  de  cham- 
bre. 
Et  qui  s'en  vient  fourré  comme  au  mois  de  Dé- 
cembre 5 
Il  n'a  pas  eu ,  je  crois  5  le  tems  de  s'habiller. 

L'ASTROLOGUE. 

Sabahcnes  haerola  Sulcanem  ne  var  ne  ioe 
Effendem  Sultanum. 

GREGOIRE. 
I.jfend€m  Sultanum.  Que  veut-il  babiller  ? 

L'ASTROLOGUE. 
Sagh  Olaiîis ,  Muhamer  Olallis  Padechaum , 

GREGOIRE. 
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GREGOIRE. 
Quel  pcfte  de  langage  on  n  y  peut  rien  coiiW 

prendre , 
Le  Harangueur  du  moins  fe  faifoit  bien  entendre. 

ORONTE. 
Seigneur  ,  c'eft  un  Petfàn  ,  Aftrologue  fameux , 
Qui  fçait  de  l'avenir  les  fecrets  merveilleux  ; 
Rien  n'eft caché  pour  lui  dans  toute  la  nature,' 
11  vous  dira  ,  Seigneur,  votre  bonne  avanture. 
GREGOIRE. 

Oui  dca ,  je  le  veux  bien ,  mais  qu'il  change  de 

ton  » 
Je  ne  veux  point  ici  de  Ton  vilain  jargon  : 
Qu'il  parle  bien  François,  ou  trêve  de  harangue.' 

L'ASTROLOGUE. 
Très- volontiers,  Signor,  je  fçais  plus  d'une  langue; 
Mais  fbufFrez ,  s'il  vous  plaie ,  que  je  contemple 

un  peu  , 
Cet  air  noble  &  brillant ,  ces  yeux  pleins  d'un 
beau  feu. 

Ah  !  que  vois-je  ,  Signor  ? 

GREGOIRE. 

Hc  !  tu  vois  mon  vifagc. 
TASTROLOGUE. 
Quels  traits  i 

GREGOIRE. 
Te  fais-jc  peur  î 

Z 
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L'ASTROLOGUE. 

QlicI  funefte  piéfage  î 
GREGOIRE. 
Ma  foi ,  je  n'entends  rien  à  Ton  galimatias. 
Ou  parle  clairement ,  ou  bien  ne  parle  pas. 

L'ASTROLOGUE. 
La  vérité  pourra  peut-être  vous  déplaire. 
Et  je  crains  declaircir  ce  dangereux  myflere  : 
Tremblez,  Signor,  tremblez,  je  vois  des  trahifons. 
Des  glaives  tout  (anglants,  des  cordes,  des  priions*, 
"Que  de  maux  rigoureux ,  quelle  afïreufè  tempête? 
Dans  ce  fuperbe  rang  menacent  votre  tête. 

GREGOIRE. 
Veux-tu  te  taire  donc,  Aflrologiie  maudit. 

L'A  STROLOGUE. 
Cefl:  a(Tèz ,  je  n'en  ai  peut-être  que  trop  dit. 
Qiiel  deftin  ,  quelle  horreur  1 

GREGOIRE. 

Mon  Dieu ,  miféricorde» 
LE  DUC. 
Ne  craignez  rien  ,  Seigneur. 

GREGOIRE. 

Il  a  parlé  de  corde  > 
LE     DUC. 
Non ,  non  ,  ra(sûrcz-vous  &  calmez  vos  frayeurs , 
Ces  Aftrologues-la  font  tous  des  impoiteurs  j 
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Un  Concert  délicat  qu'on  va  vous  faire  entendre. 
Charmera  les  chagrins  que  vous  aurez  pu  prendre. 

GREGOIRE. 
Mais  s'il  avoir  dit  vrai  pourtant. 
LE    DUC. 

Ne  craignez  rîeii  i 
Nons  fommes  tout  à  vous  &vous  défendrons  bien. 

GREGOIRE. 
Ma  foi  ,  je  ne  crains  rien  pourvu  qu'on  me  dé* 
fende. 

LE  DUC. 
CommenceZjvioIonsjMonfeigneur  le  commande, 

[CONCERT.] 

PREMIER    MUSICIEN. 

Heureux  qui  fur  un  tiône  Se  craint  &  révéré , 

Dans  le  (ein  des  grandeurs  peut  voir  couler  (à  vie. 

SECOND  MUSICIEN. 

Heureux  qui  loin  du  monde  ôc  des  yeux  de  Tenviei 

Dans  le  Ccin  du  repos  peut  vivre  retire. 

PREMIER. 

Qnelle  foKtude. 

SECOND. 

Quel  embarras. 

PREMIER. 

A  vivre  dans  l'oubli  trouvez- vous  àts  appas:- 

Zij 
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SECOND. 
En  trouvez-vous  a  vivre  avec  inquiétude } 

PREMIER. 
Peut-on  en  cet  état  contenter  Tes  defirs? 

SECOND. 
On  eft  toujours  exempt  de  défirs  ôc  de  crainte. 
PREMIER. 
On  vit  (ans  piaifirs. 
SECOND. 
On  vit  fans  contrainte. 
TOUS    DEUX. 
Non  5  non ,  la  grandeur 
-,     Ç  peut  trop  nous  plaire. 
^  doit  point  nous  plaire. 
Non  5  non  ,  la  grandeur 
Doit  toucher 
Peut  t rouble  1 

PREMIER. 
Elle  fçait  nous  faire 
Un  parfait  bonheur. 

SECOND. 
Elle  ne  peut  faire  , 
Un  parfait  bonheur. 

TOUS    DEUX. 
Non,  non,  la  grandeur,  &c* 


>  un  cœur. 
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PREMIER. 

Son  charme  efl:  vainqueur ^ 
Qni  peut  s'y  ibuftraire. 
SECOND. 
Son  charme  eft  trompeur. 
Il  faut  s'y  fouftrairc. 

TOUS    DEUX. 
Non  ,  non  ,  la  grandeur ,  ôcc, 

SECOND    MUSICIEN. 

La  fortune  qui  nous  engage 

Nous  vend  bien  cher 

Un  brillant  efclavagc  j 

Sa  faveur  volage 

PâfCe  comme  un  éclair, 

Ombragcufc  Se  fauvagc  » 

Un  caprice  léger 
Lui  fait  détruire  fon  ouvrage; 
Chez  elle  le  jour  le  plus  clair 

N'eft  point  fans  nuage*, 
Toujours  quelque  retour  amer 

Trouble  le  plus  fier  , 

Allarme  le  plus  (âge  > 
Son  empire  eft  une  mer 

Sujette  à  l'orage. 

Z  ii; 
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PREMIER    MUSICIEN. 
La  fortune  eft  inconftante  , 

Mais  on  a  beau  craindre   (es  traits. 
Elle  plaît ,  elle  enchante , 
Ec  plus  elle  efi:  changeante , 

Plus  il  fembîe  qu'elle  a  d'attraità  , 
Envain  l'on  nous  vante 
Les  charmes  fecrets 
D'une  vie  indolente  ; 
J'aime  mieux  la  tourmente 
Qiie  le  calme  Se  la  paix 
D'une  arae  indifférente» 

Que  la  gloire   la  plus  brillante 
Ne  flate  jamais. 

TOUS    DEUX. 

No  ■)  5  non ,  la  grandeur 

^     C  peut  trop  nous  plaire. 
\  doit  point  nous  plaire. 


Non  ,  non ,  la  grandeur 
Doit  toucher 
Peut  troubler 


>  un  cœur. 
JLe  Concert  fini  Grégoire  parle* 
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GREGOIRE. 

Là  ,  là ,  mon  Cbambrelan  quelque  petite  danfe , 

yîp/ès  cjue  le  Duc  a  danfe, 
Pargoy  ce  compagnon  entend  bien  la  cadence  ; 

j4î4  Comte, 
Et  vous ,  jeune  Cadet ,  ne  danferez-vous  pas  ? 
LE    COMTE. 

Puifque  vous  l'ordonnez  je  ferai  quelque  pas. 
^près  qtiil  a    danfe'» 
GREGOIRE. 
Pas  mal  ,  mais  maintenant   danièz  tous  deux 
enfemble. 

Après  ^H  ils  ont  d^nfé  tons  deux, 
Pargoy ,  j'en  ferois  bien  autant  comme  il  me 

fcmble. 
Oh  vous  ne   fçavez  pas  y  bailler  les  façons  j 
Voyez  comme  ç  à  va  quand  je  nous  tremouflons  ^ 

H  danfe. 
Mais  c'efl:  afîèz  danfer  maintenant  allons  boire  ^ 
Car  je  n'ai  pas  dîné,  (i  j'ai  bonne  mémoire. 

LE   COMTE. 

Tout  ce  Concert,  Seigneur,  n'etoit-il  pas  divin  1 

GREGOIRE. 

Il  7  manquoit  cncor  un  cornet  à  bouquin  : 

Z  iiij 
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Du  refte  la  mufiqiie  étoit  afifez  moelleufe. 
Compères  après  tout  ce  n'eft  que  viande  creuTc^ 
Au  folide  >  Jînons  ? 

LE     DUC. 

Seigneur ,  dans  na  momcm, 
GREGOIRE. 
Non  3  non ,  tout  de  ce  pas  point  de  raifbnnemcnt. 

Fin  dh  troipeme  ABe* 
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ACTE    IV. 


SCENE     PREMIERE. 

GREGOIRE  feul. 

JLj  N  F I  n  me  voilà  Ccul ,  ne  vois-je  la  perfbnne  ? 
Non.  Oh  Ipargoy ,  Mefîieiirs  jvous  me  la  baillez 

bonne. 
Ils  m'avoient  pins  promis  de  beurre  que  de  pain. 
Je  fuis  Alteflc  6c  Duc  5  &  fi  je  meurs  de  faim. 
Qiicl  pefte  de  métier  &  le  moien  d'y  vivre  ? 
Je  ne  puis  faire  un  pas  qu'ils  ne  viennent  me 

fuivre  : 
Il  faut  me  (àuver  d'eux  pour  être  en  liberté , 
Et  j'ai  toujours  cent  gens  pendus  a  mon  côtdv 
Ils  me  font  efïïiier  un  Harangueur  maufîâdc  ^    : 
E'c  ce  vilain  braillard  avec  fon  AmbaflTade  : 
Je  vois  un  coffre  fort  plein  d'argent,  c'efl  fort 

beau , 
Mais  les  drôles  entre  eux  partagent  le  gâteau.. 
Chacun  d'eux  (ans  façon  fe  nantit  à  Ca  guife  , 
Et  je  me  trouve  nx)ijgueux commue  un  raçd'Egfi% 

Z  y 
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Au  lieu  d'un  bon  dîner  dont  j'aurois  grand  befoin, 
A  de  vaines  chanfons  ils  bornent  tout  leurfbin; 
Ma  foi  Ton  ne  vit  pas  de  danfè  &  de  mufiquc , 
A  mener  ce  beau  train  on  deviendroit  étique: 
Si  c  cft  être  là  Duc  ,  pargoy  ,  point  de  quartier. 
Je  m'en  déclare  net ,  je  renonce  au  métier. 

Comment  !  j'aimerois  mieux  cent  fois  être  à  la 
Chaîne. 


SCENE      II. 

GREGOIRE,   LE  DUC 

LE   DUC 

SEigneur  >  toute  la  Cour  écoit  de  vous   en 
peine , 
Je  vous  cherchois  ? 

GREGOIRE. 

Et  moi  je  ne  vous  cherchois  pas , 
Eft-ce  donc  que  fans  vous  je  ne  puis  faire  un  pas  ? 
Je  melafîc  bientôt  de  tout  ce  tripotage. 
Et  je  ne  prétens  pas  qu'il  dure  davantage. 

LE    DUC 
Mais  vous  êtes  le  maître  Se  pouvez  ordonner. 

GREGOIRE. 
Hébien  I  j'ordonne  donc  qu'on  me  falîè  dîner. 
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Voiez-vous ,  je  inc  fens  les  dents  longuçs  d'une 

aune , 
Jen  reviens  toujours  là, c'eft  le  but  de  mon  prône. 

LE  DUC. 
On  eft  après  ,  &  (î  l'on  fcmble  reculer  , 
Ce  n'eftcju'afîn.  Seigneur,  de  vous  mieux  régaler, 

G  r'e  G  O  I  R  E. 
Mon  Dieu  ,  je  ne  veux  point  tant  de  eérémonie  » 
Pourvu  rjue  j'aie  enfin  la  pance  bien  remplie, 
Qiie  m'importe  comment  î  Un  bon  flacon  de  vin ,. 
Quelque  morceau  de  lard ,  du  fromage  ôc  du 

pain  , 
C'efî:  tout  ce  qu'il  me  faut. 
LE  DUC. 

Mais  un  repas  fî  mince 
Ne  paroît  pas ,  Seigneur  >  aflez  digne  d'un  Prince  y 
Il  faut  avoir  égard  à  votre  dignité. 
GREGOIRE. 

Compère  ,  ayons  égard  a  la  néceflîtc. 

LE  DUC. 
Seigneur ,  tout  ira  bien ,  un  peu  de  patience ,- 
On  va  des  Officiers  prefl'er  la  diligence  j 
Il  efl:  juftc  que  tout  Ce  faiîè  avec  éclat. 
Mais  je  vois  approcher  le  Miniftrc  (ÏEtztt 
Les  chofes  vont  fort  bien , ïî  j'en  juge  a  ia  mine , 
Comme  il  s'eft  bien  voulu  charger  de  la  cuiiinc  » 
H  vous  en  rendra  compte. 

Zv| 
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SCENE     III. 

GREGOIRE,  C  ARM  AG  NO  LE,  OR  ONTE. 
GREGOIRE. 


H 


Ebien  dînerons-nous? 
CARMAGNOLE. 
Seigneur,on  eft  aux  mains^on  travaille  peur  vous. 
Et  j'ai  voulu  donner  les  ordres  par  moi-même  > 
Pour  vous  montrer  par  là  quel  eft  mon  zélc 

extrême , 
Je  ne  veux  qu'un  moment  Ôc  je  vous  ferai  voir  i 

Si,  quand  vous  m'emploiez ,  je  fais  bien  mon 
devoir. 

GREGOIRE. 
Voilà  fc  comporter  en  Miniftre  fidèle  , 

Et  je  veux  fur  le  champ  reconnoître  ton  zélé. 
Ça ,  que  veux-tu  de  moi  ?  Que  te  faut-il  ? 
CARMAGNOLE. 

Seigneur , , 
Je  vous  dirai  tout  franc  que  mon  foible  eft  l'hon- 
neur , 
Je  n'ai  pour  expoftr  la  chofe  en  trois  paroles 
Qn'unc  terre  au  pays  qu'on  nomme  Carmagnoles, 
Et  je  ferois  content  dans  mon  petit  état , 
Si  vous  vouliez,  Seigneur,  en  faire unMarquifat. 
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GREGOIRE. 
Oui-da,  de  Marquifàts ,  je  ne  fuis  point  (î  chiche» 
Je  te  ferai  Marquis  plus  ai(ement  que  riche  ; 
Je  le  veux  fois  Marquis ,  mais  ne  t'y  trompe  pas , 
Et  pour  être  Marquis  on  n'en  eft  pas  plus  gras. 

CARMAGNOLE. 
Seigneur ,  je  fuis  content  >  &  je  vous  en  rends 

grâce , 
Au  Marquis  Carmagnole  allons  qu'on  fafîè  place. 


SCENE      IV. 

GREGOIRE,   VALERE,  CARMA.- 
GNOLE,  LE  COMTE. 

VALERE. 

SEigneur,  tout  eft  perdu  !  On  va  vous  attâ-^ 
quer , 
Déjà  les  ennemis  viennent  de  débarquer. 

.GREGOIRE. 
Les  ennemis  1  Et-  qui  ? 

VALERE. 

Les  Chinois  en  campagne  > 
Je  viens  de  les  lai(Tèr  campez  fur  la  montagne , 
D'où  dans  fort  peude  tems  ils  viendrojit  fondre  ici. 
Seigneur  >  penfez  à  vous. 
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GREGOIRE. 

Pargoy,  nousyvoicL 
Tien ,  va-t-en  de  ce  pas  dire  â  cette  canaille  . .  ». 

VALERE. 
Que  dirai-je ,  Seigneur  î 

GREGOIRE. 

Dis  lui  qu'elle  s*en  aillci 
VALERE. 
Croyez-vous  donc  qu'ils  (ont  venus  jufques  ici 
Pour  vouloir  fans  butin  s*en  retourner  ainfi  : 
Je  vous  avertis  bien  qu'ils  font  plus  de  dix  mille  9 

Et  que  dans  moins  d'une  heure  ils  fondront  fur 

la  ville  ; 
Ils  ne  font  pas  d'humeur  à  Ce  laifTer  chafîèr , 
Jai  vu  de  gros  canons  qu'ils  fèifoient  avancer; 
Je  crains  pour  vous ,  Seigneur ,  quelque  deftirv 
,.     tragique  y 
Et  vous  allez  entendre  une  étrange  muiîque». 

G  R  E  G  O I  R  E. 
Encorde  la  mufique  î  elle  ne  me  plaît  pas, 

VALERE. 
Seigneur >  il  faut  {bnger  a  (au ver  vos  Etats. 

GREGOIRE. 
Hé  bien ,  que  faire  donc  t 

VALERE. 

Seigneur  >  il  faut  combattre. 
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GREGOIRE. 
Comment  ?  à  coup  de  poing  ?  j'y  fuis  fort  comme 

quatre  : 
Oh  !  je  ne  ks  crains  pas ,  tu  peux  les  amener. 

VAL  ERE. 
Mais ,  Seigneur  ,  il  s'agit  ici  de  dégainer. 
Les  coups  de  poing  thez  eux  ne  font  point  à  la 

mode , 
Il  faut  pour  les  dompter   prendre  une  autre 

méthode  ; 
Allons  5  allons  laver  leur  crime  dans  leur  fangj 

Et  l'épée  â  la  main  les  forcer  dans  leur  camp  > 
Venez ,  Seigneur ,  l'armée  eft  déjà  toute  prête , 
Elle  n'attend  que  vous  pour  vous  mettre  à  la  tête. 

GREGOIRE. 
A  la  têtel 

VALERE. 

Oui,  Seigneur. 
GREGOIRE. 
Oh!  Ton  ne  m'y  tient  pas? 
Voî-tu,  je  n*aime  point  le  bruit  &  le  tracas  j 
Vas-y  toi-même  5  va ,  je  t'en  donne  la  charge. 
Fais-les  gagner  au  pied  ôc  qu'ils  prennent  lelarge^ 

Cours  vite. 

VALERE. 
Cet  honneur  à  dequoi  m'éblouir  i 
Mais  vos  troupes.  Seigneur ,  refufent  d'obéir  : 
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Vons  les  pouvez  vous  feu!  commander  en  per- 

fbnne, 
Etc'eft  un  de  ces  droits  qui  fuivent  la  Couronne, 

GREGOIRE. 
Voilà  de  vilains  droits  ,  tien  fans  tant  de  débat , 
Je  vais  leur  envoyer  mon  Minière  d'Etat. 

CARMAGNOLE. 
Seigneur ,  tout  de  ce  pas  je  m'en  vais  a  lofficc 
Donner  ordre  au  dîner  ôc  prefîer  le  (èrvice  *, 
C'efl:  à  quoi  maintenant  fe  réduit  mon  emploi , 
Qiie  chacun  pour  îe  fien  en  fa(îe  comme  moi. 

GREGOIRE. 
Le  coquin  craint  les  coups,  il  manquede  courage. 

^        VAL  ERE. 
Mais  fongez  donc ,  Seigneur ,  à  détourner  l'orage. 

GREGOIRE. 
Pourquoi  tant  de  bruit  là  î 

LE   COMTE. 

C'cft  un  Araba/îàdeur  ^ 
L'ennemi  vous  l'envoie. 

GREGOIRE. 

Ah ,  ah  !  le  drôle  a  peur» 
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SCENE      V. 

GREGOIRE,  LE  DUC,  LE  COMTE, 

CLEON  AMBASSADEUR    DE 

LA    CHINE,  ORONTE. 

L'AMBASSADEUR. 

M  On  Maître  en  wos  Etats ,  Seigneur ,  vient 
de  defcendre  , 
Prêt  à  tout  ravager ,  à  tour  réduire  en  cendre  ; 
Mais  comme  il  a  compris  qu'en  ces  combat*^  {an- 

gLmts  5 
Les  petits  bien  fou  vent  (ont  punis  pour  les  Grands, 
Par  un  trait  qui  iïcd  bien  aux  âmes  magnanimes 
îl  voudroit  épargner  le  nombre  des  vidimcs  3 
Et  je  viens  de  (a  part  vous  offrir  un  parti. 
Dont  il  ne  craindra  point  de  fe  voir  démenti; 
C'eft  que  vous  choififfiez  l'une  de  ces  cpées 
Pour  être  dans  le  fang  l'un  de  l'autre  trempées  5 
Il  voudroit  bien  avoir ,  éprouvant  de  vos  coups , 
L'honneur  de  fe  couper  la  gorge  ayecque  vous. 

GREGOIRE. 
Quel  chien  de  compliment  celui-là  vient-il  faire  B 
Il  faut  m'aller  couper  la  gorge  pour  lui  plaire. 
Pefte  du  compliment ,  voyez  le  bel  honneur. 
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L'AMBASSADEUR. 
Il  vous  a  toujours  pris  pour  un  Prince  decœur, 

GREGOIRE. 
Non ,  non ,  je  n'en  ai  point. 

LE    DUC. 
Mais ,  Seigaeur ,  quelle  honte  ! 
Quoi   donc    fouiïnrez-vous  que  ce  Roi   vous 
affronte , 

Confidérez-vous  bien  tout  ce  qu'on  en  dira  î 

GR  EGOIRE. 
Pargoy ,  l'on  en  dira  tour  ce  que  l'on  voudra  5 
Entre  nous  c'eft  dequoi  fort  peu  je  me  foucie. 

ORONTE. 
Mais  la  gloire ,  l'honneur ,  l'amour  de  la  patrie  i 
Quoi  tout  cela,  Seigneur,  ne  vous  touche-t-ii  pas? 

GREGOIRE. 
Oui ,  quand  je  ferai  mort ,  j'en  ferai  bien  plus 
gras. 

L'AMBASSADEUR. 
Ah  !  Seigneur ,  Cm  le  bruit ,  de  votre  renommée 
Qui  s'étoit  répandu  jufque  dans  notre  armée  , 
J'avois  toujours  dans  vous  conçu  plus  de  valeur  > 
Votre  nom  dans  le  camp  avoir  mis  la  terreur  : 
Plein  d'eftime  pour  vous  un  des  plus  grands 

Monarques, 
Eût  bien  voulu.  Seigneur,  vous  en  donner  des 
marques* 
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GREGOIRE. 

Belles  marques  dVftime! 

L'AMBASS  ADEU  R. 

Il  nî'envcyoit  expiés, 
Dé/irant  avec  vous  fe  mcfmer  de  près. 

GREGOIRE. 
De  fî  près  qu*il  voudra,  mais  pour  cette  merure,(^) 
Ami ,  je  n*en  ferai  jamais ,  je  vous  le  jure. 

LE    COMTE. 
Seigneur ,  au  nom  du  Ciel  daignez  nous  fecourir, 

LE   DUC. 
D'un  opprobre  éternel  voulez- vous  nous  flétrir  ; 
Tout  eft  perdu  fans  vous. 

GREGOIRE. 
MeLîieurSj  ne  vous  dcplaifè , 
Vous  en  parlez  ici  tous  deux  fort  à  votre  aife  ; 
Enfin  les  volontez  font  libres  que  je  croi, 
{b)  Votre  Roi  veut  fe  battre ,  &  je  ne  veux  pas  moi» 

L'A  M  B  A  S  S  A  D  E  U  R. 
Puifque  vous  refufez  un  parti  fi  louable. 
Du  fang  qu'on  répandra  vous  ferez  refponfàble  ; 
luîqu'ici  de  nos  gens  pleins  d'une  noble  ardeur 
Avec  peine  on  avoir  (ufpendu  la  fureur: 

(  a  )  En  montrant  les  épéesK 
\^)  A  tAmbaJpiiieur^ 
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Quand  vous  ferez  témoin  des  etTetsde  leur  rage, 
Qi'e  vous  verrez  par  tout  le  meurtre  Se  le  carnage. 
Songez  que  vous  pouviez  aifément  prévenir 
Des  maux  que  votre  mort  pourra  feule  finir. 

GREGOIRE. 
Ce  maudit  envoie  vient  d'échauffer  ma  bile  » 
Au  moins  qu'on  ferme  bien  les  portes  de  la  ville  : 
Pargoy ,  je  ne  vis  pas ,  pefte  (bit  du  métier , 
Il  commence  déjà  bien  fort  à  m'ennuier. 

LE  DUC. 
Le  danger  cft  preffant ,  il  eft  bon  qi/^n  obfervc.  • 


SCENE      VI. 

LE  DUC, LE  COMTE, GREGOIRE^ 
ORONTE,  UN  MEDECIN. 

SORONTE. 
Ervira-t-on ,  Seigneur  ? 

GREGOIRE. 

Vite ,  vite ,  qu'on  fèrvc. 
LE   DUC. 
Mais,  Seigneur,  l'ennemi  contre  nous  déchaîné  a 

GREGOIRE. 
L'ennemi  I  l'ennemi ,  peut-être  a  bien  dîné* 
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Dînons  à  notre  tour,   point  de  cérémonie. 

Tout  en  va  beaucoup  mieux  quand  la  pance  eft 

garnie  -, 
Après  tant  attendu  nous  dînerons  enfin. 
Quel  eft  cet  homme  là  ? 

ORONTE. 

C'cil:  votre  Médecin. 
GREGOIRE. 
Mon  Médecin  !  Pourquoi  ?  je  ne  fuis  pas  malade, 
Çi  j  ça  9  donnons  d'abord  deffus  cette  fâlade  ; 
Compère,  pourquoi  donc  eft  ce  que  vousl  otez? 
LE  MEDECIN  a,vec  une  ba^tiette  dont 

o 

tl  tcuche  les  p!ats  pour  les  faire  oter. 
Les  herbes,  Monfeigneur  ,  caufentdcs  cruditez. 
Et  comme  mon  devoir  veut  que  je  m'interefte , 
A  coiiiervcr  toujours  en  iànté  Votre  Alteflc , 
Je  ne  dois  point  du  tout  fouffrir  qu'on  fèrve  ici 
Aucuns  mets  mal-faifans  &  tels  que  celui-ci. 

GREGOIRE. 
Ces  canards  que  je  vois  ont  aftèz  bonne  mine. 
Et  me  feront  grand  bien  gîtez  dans  ma  poitrine. 

On  ôte  le  plat. 
Encore  ?  eft-ce  pour  rire  Se  me  faire  enrager } 

LE   MEDECIN. 
Monfeigneur  ,  cette  viande  eft    un    mauvais 
manger. 
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Nous  avons  condamné  toutes  ces  chairs  noirâtres 

Dures  a  Teftomach  ôc  trop  opiniâtres  : 

Car  ce  n'efl:  pas  le  tout,  Monfcigneur ,  d*ingerer. 

Il  faut  encor  fonger  à  pouvoir  digérer. 

le  vous  interdis  donc  ces  oifeaux  aquatiques, 

Lefqucls  rendent  d'ailleurs  les  gens  mélancoliques. 

GREGOIRE. 
J*apperçois  un  ragoût  là  bas  de  bonne  odeur , 

Eiïayons-en  ? 

LE  MEDECIN. 
Non  pas ,  s'il  vous  plaît ,  Monfeîgneur. 
GREGOIRE. 
Hé  pourquoi  ? 

LE  MEDECIN. 

Monfeigneur  ,  toutes  les  fricafTées , 
Tous  ces  mets  de  haut  goût ,  ces  viandes  épicées 
Mettent  dans  l'eftomach  un  feu  tout  dévorant , 
Irritent  trop  la  foif  par  ce  feu  confumant  : 
Or  qui  boit  trop  éteint  cette  humeur  radicale. 
Qui  feule  (bûtient  l'homme  &  la  vie  animale. 

GREGOIRE. 
Les  fruits  du  moins,  ami ,  pourront  me  rafraichir. 

Et...,. 

LE  MEDECIN. 

Non  pas ,  Monfeigneur ,  je  ne  le  puis  fbufFrir , 
Je  fçais  trop  mon  devoir ,  il  y  va  de  ma  vie. 
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G  x^v  £  G  O I  R  E. 
Ils  me  femblenc  fort  beaux  &c  me  font  grande 
envie. 

LE   MEDECIN. 
Refrénez ,  Monkigneiir  5  cette  cupidité , 
Ces  fruits  font  dangereux  &  pleins  d'hamidité  > 
C'efl:  un  iuc  âatueux ,  trifte ,  fiuxionnaire  , 
Hipocrate  en  cent  lieux  que  j'ai  pris  (bin  d  extraira 
Par  de  fortes  raifons  le  prouve  évidemment , 
Et  je  fuis  en  cela  fort  de  fon  fcntimcnt. 

GREGOIRE. 
Mais  que  voulez-vous  donc  ,  s'il  vous  plaît ,  que 
je  mange  ? 

LE  MEDECIN. 
Vous  prendrez,  Monfeigneur ,  cette  écorce d'o- 
range , 
Avec  une  douzaine  environ  de  cornets  5 
Vous  pourriez  prendre  encor  une  couple  d'œufs 

frais  ; 
Et  fi  vous  le  voulez  cette  petite  pefche , 
Mettant  fur  tout  cela  deux  grands  verres  d'eau 
fraifche. 

GREGOIRE. 
Ah  !  traître  empoifonneur,  (celerat ,  inhumain , 
Tu  me  veux  donc  ainfi  faire  mourir  de  faim  î 
Le  coquin  a  bien  fait  d'éviter  ma  vengeance. 
Il  faut  chafîèr  d'ici  cette  maudite  engeance  y 
Or  mangeons  maintenant ,  je  fuis  en  liberté. 
Vengeons-nous  en  donnant  d'abord  fur  le  pâte. 
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SCENE      VII. 

GREGOIRE,  LE  DUC, LE  COMTE, 
OR  ON  TE. 

RORONTE. 
Ecevcz ,  Monfeigneur ,  ôc  lifez  cette  lettre , 

Que  pouL-  vous  dans  les  mains  on  vient  de  me 
remettre. 

GREGOIRE. 
Tantôt. 

ORONTE. 
L'avis  importe  à  votre  fureté. 
GREGOIRE. 
Ah  !  Dieu  que  je  fuis  las  de  la  Principauté , 
Lifez  donc ,  puifqu'il  £iut. 

L  ETTR  E. 
»' Comme  il  eft  delafidcx.té  d'un  fujetdedon- 
»  ner  avîs  à  (en  Prince  àts  mauvais  defîèins  qu'il 
»  fçait  qu*on  trame  contre  (z  perfbnne  ,  je  me 
••  fuis  crû  oblige  de  vous  avertir  qu'on  en  veut 
•=  â  votre  vie ,  &  que  pour  fè  défaire  de  vous  avec 
»  plus  de  fureté  &  moins  de  peine,  on  a  empoi- 
»' fonné  toutes  les  viandes  qu'on  a  fervies  fur  la 
w  table  de  Votre  AltefTe. 

GREGOIRE. 
Ah  1  foin  foit  de  r AltefTe. 

ORONTE. 
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ORONTE. 

Vous  voiez-bien  5  Seigneur  5  quels  pièges  on  vous 

dreflè  :  '  ^ 

Ne  vous  allarmcz  point  ôc  cahnez  vos  frayeurs , 

Nous  en  aurons  bientôt  découvert  les  auteurs; 
Publiez  un  Edit  par  toute  la  Province. 

GREGOIRE. 
Et  de  quoi  me  guérit  tout  ce  tracas  de  Prince  : 
Ces  honneurs,  cesrefpedls  Ôc  cet  éclat  nouveau. 
S'il  ne  m'cfl:  pas  permis  de  manger  un  morceau* 


SCENE      VIIL 

VALERE,  LE  DUC,  GREGOIRE. 

VALERE. 

JE  viens  ici ,  Seigneur ,  vous  témoigner  mon 
zélé  , 
En  vous  avertillànt  comme  fujet  fideîle  , 
Que  votre  Chambellan  confpire  contre  vous. 
Et  vous  ne  fçauriez  trop  vous  garder  de  fês  coups. 

LE   DUC. 
Confpirer  contre  vous  !  Ah  !  l'on  méfait  injure. 
Et  je  fçaurai ,  Seigneur ,  confondre  i'impoilurc. 

VALERE. 
Seigneur ,  il  faut  punir  un  il  grand  attentat. 

Aa 
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SCENE       IX. 

CARMAGNOLE,  GREGOIRE. 
CARMAGNOLE. 

iV  Angez-vons  ,  faites  place  au  Miniftre  d'Etat. 
Qu'avez-vons,  Monfcigneiu",  d'où  vient  qucVotrc 

Alteflè 
S'abandonne  aux  accez  d'une  fombre  tiiftefîè  ? 

GREGOIRE. 
C'en  cft  trop ...  c'en  eft  trop ,  ôc  j'y  cède  à  La  fin , 
Quoi  toujours  en  danger  du  fer  ou  de  la  faim  ? 
Parlons  fans  barguigner ,  je  m'appelle  Grégoire , 
Et  ne  fuis  point  né  Duc  ,  (i  )  ai  bonne  mémoire. 
A  mon  réveil  tantôt  je  me  le  fuis  trouvé. 
Et  je  penfe ,  à  mon  dam  ,  mais  Dieu  m'apréfervé. 
Voilà  donc  ca  Etat  6c  ce  bonheur  de  vie , 
Voilà  ce  qu'on  regarde  avec  des  yeux  d'envie: 
Et  pourquoi  l'on  s'expofe  à  cent  fortes  de  maux. 
Hélas  !  par  la  morgoy  les  hommes  font  bien  fots. 
J'en  aitàtc  ,  je  fçais  un  peu  ce  qu'en  vaut  l'aune, 
1  aimerois  mieux  gueufer&  demander  l'aumônci 
J'abandonne  la  place  au  premier  qui  viendra. 
Je  redeviens  Grégoire  &  foit  Duc  qui  voudra. 
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CARMAGNOLE. 

Hc  Monfcigneur  Grégoire  ,  arrêtez  je  vous  prie  » 
La  perte  eft  pour  celui  qui  quitte  la  partie. 


SCENE     X. 

LE  DUC,  LE  COMTE,  ORONTE, 
VALERE,  CARMAGNOLE. 


o, 


LE   DUC. 


Rontc  exécutez  ce  que  je  vous  ai  dit , 
Gucriilcz  Tes  frayeurs  Se  calmez  (on  efprit  -, 
Après  ,  pour  l'endormir  donnez-lui  le  breuvage» 
Et  lui  rendez  cn^n  ion  premier  perfonnage. 

CARMAGNOLE. 
Voilà  ,  je  le  voi  bien  ,  ma   grandeur  à  vau-l'eai!  ^ 
Chut ,  qu'eft-ce  que  j'y  perds,  quelques  coups  de 

chapeau  : 
Adieu  tous  mes  projets,  adieu  le  Miniftcrc, 
J'en  ctoisdc]alas,6^  c'eft  une  mifére. 

V  A  L  E  R  E. 
Carmagnole ,  fuis-moi ,  n'aie  point  de  regret , 
]e  veux  bien  te  reprendre  encor  pour  mon  valet. 

Aa  J} 
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SCENE      XI. 

LE   DUC,  LE    COMTE. 

LE    DUC. 
Ue  voulez- vous  5  mon  fils,  de  plus  pour 

nous  in  11  mire, 

Cet  exemple  nous  dit  tout  ce  qu'il  nous  faut  dire. 

LE   COMTE. 
Je  le  comprens, Seigneur,  je  le  fens^  je  vois, 
Q  :c  de  notre  grandeur  nous  (entons  mal  le  poids. 
L'habitude  nous  tiompe  ôc  la  rend  fnpportable , 
L'agrément  en  eft  vain  ,  la  peine  véritable. 
Et  fans  un  fort  grand  ait  en  ce  pofte  orageux. 
Dans  le  fein  de  la  gloire  on  fe  voit  malheureux. 

LE     DUC. 
Oui ,  mon  fils ,  notre  rang  eft  plein  d'inquie'tude, 
L'Etat  d'un  Souverain  eft  une  fervitude  *, 
Avec  ce  grand  pouvoir  dont  on  efi  fi  jaloux. 
Nous  dépendons  de  ceux  qui  dépendent  de  nous. 
Le  diverti (Tement  que  vous  venez  de  prendre , 
Mieux  que  mille  leçons  aura  pu  vous  l'apprendre; 
Mais  allons  jufqu'au  bout ,  je  veux  à  ce  portrait 
Pour  votre  inftrudion  donner  le  dernier  trait. 

F^fi  dn  quatrième  AUe, 
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ACTE    V- 


SCENE    PREMIERE. 

O  RO  NT  E,  VAL  ERE,  CARMAGNOLE, 
ET  GREGOIRE  quon  apporte  endormi* 

O  R  O  N  T  E. 

AR  R  E  s  T  E  z  ,  il  fui^'c  5    érendons  -  là  notre 
homme  , 
Je  crois  qu'il  e(t  bientôt  fur  la  fin  de  (on  {bmme  , 
Le  voila  jugement  tel  que  l'on  l'avoit  pris. 

VAL  ERE. 
Le  pauvre  malheureux  ,  il  fera  bien  furpris , 
Quand  tombé  tout  d'un  coup  du  faîte  de  la  gloire| 
A  ion  réveil  il  va  fe  retrouver  Grégoire. 

ORONTE. 

La  fcene  {êra  bonne ,  &  Ton  étonnement 
Peut  nous  donner  encor  du  divertilîement. 
VALERE. 

Je  le  ferai  veiller  de  peur  qu'il  ne  s'évade  , 

Car  je  lui  garde  encore  une  nouvelle  aubade  > 

A  a  iij 
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Dès  qu'il  fera  fur  pied,  tout  d'abord  mon  valet > 

Va  comme  déferteur  le  faiiir  au  colet . 

Et  je  viendrai  moi-même  après  lui  Faire  entendre. 

Que  par  ordre  du  Duc  on  va  le  faire  pendre: 

Je  vous  lâifîè  à  penfer  de  quel  air  Se  comment , 

11  pourra  recevoir  ce  fâcheux  compliment. 

ORONTE. 
Le  compliment  eft  rude  ôc  ne  doit  point  lui  plaire. 
Enfin  voilà  pour  moi  ce  que  j'avois  à  faire; 
La  chofe  a  Dieu  mercy  réulîi  jufqu'au  bout , 
Et  je  m'en  vais  au  Duc  rendre  compte  de  tout* 

VALERE. 
Carmagnole ,  demeure  à  deux  pas  dans  la  rue. 
Et  fans  t'en  éloigner ,  garde  notre  homme  à  vue  % 
Puis  quand  il  fera  tems ,  fais  ce  que  je  t'ai  die. 

CARMAGNOLE. 
Je  me  charge  de  tout ,  Moniieur,  cela  fuffir. 

SCENE      II. 

LUBIN,    GREGOIRE. 

L  U  B  I  N. 

JE  ne  (cals ,  par  mon  ame  ,  où  s'eil  fourré 
Grégoire , 
Pcuc-êue  le  gaillard  efi;  quelque  part  à  boire  j 
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Mais  que  vois- je?  C'eft-iui ,  je  peniê,  ici  qui  doit, 
Juftement.  Allons  donc  ,  camarade,  es-tu  morr? 

GREGOIRE^  demi  endormi. 
Qu'cft-cc  Jonc  làîpargoy  5  je  dormois  d'un  bon 
fomme  ? 

LUBIN. 

Veux-tu  donc  t'évcillcr,&  Faur-il  qu'on  t'aflbmmc. 

GREGOIRE. 
Tout  doux  ,  mon  Chamberlan.  . 
LUBIN. 

Bon ,  nous  voila  pas  mal , 
Et  que  me  veux-tu  donc  chanter,  gros  animal  ' 
Avec  ton  Chambellan  } 

GREGOIRE. 

Qu'on  a  de  peine  à  vivre, 
Où  font  mes  Officiers  ! 

LUBIN. 

Je  penfe  qu*il  eft  yvrc. 
GR E  G  O  I R  £  /^(7«/  éveille. 
Hé  !  comme  me  voila  !  me  trompai-je,  eft-ce  moi  ? 

LUBIN. 
Eh  !  non  ,  non  ,  c'eft  quelque  autre. 
GREGOIRE. 

Ah ,  ah  I  Lubin ,  c*eft  toi. 
LUBIN. 
Eh  !  oui  vraiemcnt  c'eft  moi,  qui  pourroit-ce  donc 
erre?  A  a  iiij 
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GREGOIRE. 

Laiffi-moi  3  je  te  prie  ,  un  peu  me  reconnoîtrc, 

LUBIN. 
Je  te  cherchois  partout  ,  Se  te  croiois  fondu. 

GREGOIRE. 
Si  tu  fçavois ,  Lubin  ,  tout  ce  que  f  ai  perdu  ? 

LUBIN. 
La  cervelle ,  je  crois. 

GREGOIRE. 

Donne  moi  patience» 
Jaî  fait  le  plus  beau  rêve  î  Ah  I  Lubin ,  quand  j'y 

penfe , 
J'avois  de  biaux  Monfieurs ,  qui  ne  me  quirtoienc 

pas, 
Et  tous  jufqu'aux  plus  grands  nie  parloient  cha- 
peau bas. 
DamC;C'eft  que  j'etois  maître  d'un  grand  Empire. 

LUBIN. 
Ma  foi  3  je  n'entends  rien  à  ce  que  tu  veux  dire. 

GREGOIRE. 
Oh  bien  !  écoute  donc ,  tien,  prens  que  tu  fois  moi, 
Qi^e  tu  te  vois  couvert  tout  fin  d'or  ,  comme  un 

Roii  ■    . 

Logé  dans  un  Palais  avec  grande  bombance  , 
Et  que  chacun  te  vient  faire  la  révérence  : 
Du  Monfeigncur  par-ci ,  duMonfcigneur  par-là  a 
DmiQ  >  je  me  inh  vu,  Lubin  a  connue  cela. 
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LUBIN. 

Es- tu  fol? 

GREGOIRE. 
Pas  tant  fol ,  il  faut  qne  je  te  dife, 
Cominent  tout  s'ert  pafTé  ,  ça  ,  que  je  me  ravife  : 
Je  m'écois  réveillé  ,  ce  me  femble ,  en  fuifaut , 
Et  j'ai  pen(e  d'abord  tomber   tout  de  mon  haut, 
Lorfque  jettant  les  yeux  fur  toute  ma  figure. 
J'ai  cru  voir  que  j'étois  bigarré  de  dorure. 
Dame, Dieu  (çait,  Lubin  ,  avec  quelle  fierté 
J'allois  en  me  carrant  les  poings  fur  le  côté  j 
Or  tandis  qu'à  par  moi  fur  cela  je  rumine  , 
Un  homme  efi:  furvenu^bien  mis,  de  bonne  mine. 
Lequel  en  m'abordant  avec  un  grand  refped  , 
M'a  traité  de  Seigneur ,  Se  s'eft  dit  mon  (ujet  : 
Dans  le  commencement  je  n'en  voulois  rien  croire 
Et  foûrenois toujours,  moi ,  que  j'étois  Grégoire; 
Mais  le  gafllard  a  fçeu  fi  bien  m'affriandcr  , 
Qii'à  la  fin  je  me  fuis  laifië  pcrfuadcr  , 
Qiie  ,  comme  il  le  difoit ,  j'étois  EHic  de  Bour- 


gogne 


Ce  n'eli  pas  tout ,  voici  bien  une  aïKre  befogne  : 

Deux  autres  font  venus ,  c'éroient  des  Courtifans 

L'un  étoic  Chamberlan  ,  Officier  des  plus  grands 

Puis  un  Ambaflàdeur  arrivé  de  la  Chine , 

M'eft  venu  meiiacer  d'une  entière  ruiiic  -, 

Aa  V 
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Mais  iJ  faut  voir  comment  je  vous  l'ai  rembarré  > 
Si  bien  qu'il  a  fallu  qu'il  k  foit  retiré. 
Tien ,  c'eft  que  je  pailois  tout  fin  droit  comme  un 
livre. 

LUBIN. 
Auras-tu  bientôt  dit  ? 

GREGOIRE. 

Oh  !  lailTe-moi  pourfliivre. 
Attens.  Pefte  de  toi ,  tu  m'as  fait  perdre  tout , 
3'aIIois  te  dégoi(èr  la  chofe  jusqu'au  bout  ; 
Enfin  on  me  rendoit  pour  abréger  le  conte. 
Et  tant  ôc  tant  d'honneurs  ,  que  moi  j'en  avois^ 

honte  -, 
Mais  ce  qui  me  fâchoitc'eft  qu'avec  tout  ce  train,, 
Us  me  faiibient  mourir  &  de  foif  &  de  faim. 

LUBIN. 
Ty  du  métier  encor  faut-il  avoir  fa  vie.. 

GREGOIRE. 
J*avois  pourtant ,  Lubin ,  ma  table  bien  {crvie> 

Grand  feftin. 

LUBIR 
Et  qui  donc  t'empçchoit  de  gruger  ^ 
GREGOIRE. 
Pargoy ,  j'^étois  â  même  ôc  ne  pouvois  manger.>. 
Un  certain  efcogrife  avec  noire  jacquette> 
Et  qui  tenoit  toujours  en  main  une  baguette^a, 
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Se  plantoît  devant  moi  droit  comme  un  cfcKalas, 

Et  lorfquc  je  vonlois  toucher  à  l'un  des  plats. 

Tac ,  il  vous  le  faifoit  enlever  fans  rien  dire, 

L  U  B  1  N. 

Eft-il  vrai  ? 

GREGOIRE. 

Je  croyois  d'abord  qu'il  vouloir  rîre  ; 

Mais,  pargoy,  quand  j'ai  vu  que  c'eroit  tout  de  boa 

Je  l'ai  fait  détaler  de  la  bonne  façon. 

Gh  !  je  l'allois ,  ma  foi ,  mettre  en  capilorade» 


SCENE    ÎIL 

CARMAGNOLE,  LU  BIN,  GREGOIRE. 

CARMAGNOLES  Grégoire. 

A  A  !  ah  !  vous  voila  donc  ici  ,  mon  camai- 
rade> 

GREGOIRE. 
Tien ,  Lubin ,  c'étoit  là  mon  Minière  d'Etat  a 
A  qui  même  j'ai  fait  préfent  d'un  Marquifât. 

CARMAGNOLE. 
Vous  (entez  donc  déjà  que  le  harnois  vous  ble fie  ^ 
Çi  marchons  en  prifon  Ôc  de  par  Ccn  Altdh. 

Marchons ,  j'ai  hâte,- 

Aa  yj 
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GREGOIRE.         -^nHq<^'^2 

Et  bien  ,  allez  toûjouTS  devant» 
Pour  moi  rien  ne  me  preffe. 

CARMAGNOLE. 

Ah  1  Monlieur  le  croquant  » 
Vous  prenez  de  l'argent  §:  quittez  le  fervice , 
Venez,  l'on  vous  fera  courte  &  bonne  juftice. 

L  U  B  I  N. 
Ma  foi ,  Moniteur  le  Duc ,  tout  ceci  ne  vaut  rien. 

GREGOIRE. 
Monfîeur  de  Carmagnole ,  hé  !  lonvous  connoît 
bien. 

ÇARMAG'NOLE. 
îl  n'eft  par  la  morgoy,  Carinagnole  qui  tienne  j 
Jî  faut  marcher.  Compère,  ôc  qu'il  vous  en  ibu- 

vienne , 
Vous  èxcs  enrôlé  3  vous  avez  defèrté. 

GREGOIRE. 
Hé  î  Monsieur  le  Marquis ,  hélas  !  par  charité. 

CARMAGNOLE. 
Non  3  non ,  n'efperez  pas  ainh  que  j'en  démorde* 

LUBIN. 
Pargoy,  Monfîeur  le  Duc  ,  tout  ceci  Cent  la  corde. 

GREGOIRE. 
Tvnez,  je  n'enrends  point  toutes  ces  fraîmes-Ià  ^ 
Si  vous  voulez  m'en  croire  êc  Lubin  que  voila , 
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Vous  êtes  Carmagnole  ôc  moi  je  iu'is  Grégoire  , 
Sans  nous  embarbouiller  dans  coure  cette  hiftoirci 
Nous  irons  à  deux  pas  nous  raFraichir  un  peu  , 
Suivez-moi  feulement  &  vous  verrez  beau  jeu: 
Je  vais  toujours  devant  ôc  gagnons  la  guéritte. 


SCENE     IV. 

VALERE,LUBIN, GREGOIRE, 
CARMAGNOLE. 


T 


VAL  ERE. 
Out  doux ,  mon  camarade  5  où  courez- vous 
fi  vite  ? 

CARMAGNOLE. 

Ah  !  Mon/icur ,  le  voila. 

V  A  L  E  R  E. 

Qiii  ? 
CARMAGNOLE. 

Notre  deferteur. 
Celui  que  noi>s  cherchons. 

VAL  ERE. 

C'cft  vous  ,  homme  d'honneur  5 
Vous  vous  enrôlez  donc  &:  vous  tirez  de  prc(ïe. 
On  a  déjà  parlé  de  vous  à  l'on  Altefïè-, 
Nous  allons  voiîs  apprendre  à  vous  Faire  chercher> 
Et  dans  une  heure  ou  deux  vous  vous  yerrcz  bran- 
cher. 
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GREGOIRE. 
j€  ne  fiis  pas  prefïe,  Monfîeur,  l'on  peut  arrendre. 

LUBIN, 
Adieu  5  Monficnr  le  Duc,  pui(qnc  Ton  va  vous 
pendre. 

GREGOIRE. 

Ahl  Lubin  ,  qui  Teût  cru  l 
LUBIN. 

Grégoire»  qui  Teût  dit?: 
GREGOIRE. 
Qu*à  ce  terme  fatal  ma  grandeur  aboutit,. 

LUBIN. 
J'en  ai  la  larme  à  l'œil. 

GREGOIRE. 

J'en  dépite  ma  vie» 
LUBIH. 
Hc1as  ^ 

GREGOIRE. 

Si  tu  vouiois  me  tenir  compagnie  ? 
LUBIN. 
Va,  j'y  ferai  préfcnt. 

GREGOIRE. 

Jufre  Ciel  i 

LUBIN. 

O  douleur  ! 
GREGOIRE. 
Ta  me  quittes. 
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L  U  B  I  N. 
Adieu  5  tu  me  perces  le  cœur. 
GREGOIRE. 
Tu  perds  un  bon  ami.   Monfîeur  le  Capitaine  y 
Si  vous  vouliez  pourtant  m'epargner  cette  peine  J 

^  VALERE. 
Il  faut  un  bon  exemple. 

GREGOIRE. 

Hélas!  Moniteur,  jamais, 
Vous  n*cn  pourrez  de  moi  faire  qu'un  fort  mau- 
vais \ 
Enfin  je  n'entends  rien  à  tout  votre  enrôlage  ^ 
Et  fi  vous  me  pendiez  ce  feroit  grand  dommage». 

VALERE. 
Il  faut  un  châtiment  qui  puifîè  intimider. 
Son  Altelîè  s'avance  ôc  va  le  décider. 


SCENE    V. 

LE  DUC,   LE  COMTE  ,  ORONTE 
VALEKE,  CARMAGNOLE,  GREGOIRE. 


VALERE, 

Oilà  le  déferteur  que  l'oa  vient  de  furpren^ 
dre  , 
Vous  avez  ordonne ,  Seigneur ,  qu'on  le  fit  pendre* 


V 
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GREGOIRE  ^^. 
Voilà  mon  ChambLclan  lui-même  roiu  craché* 

LE    COMTE. 
Mais  il  fàudroic  dcja  que  l'on  l'eût  dépêché. 

GREGOIRE. 
Hé ,  mon  jeune  Cadet ,  tout  beau ,  mjfcricorde. 

VA  LE  RE. 
Oui  5  c'efl  bien  à  des  gens  comme  vous  qu'on 

l'accorde  , 
Vous  êtes  déferteur ,  &  le  fait  efl:  certain. 

GREGOIRE, 
Je  n'ai   point,  défertc. 

VAL  ERE. 

Vous  le  niez  en  vain  i 
Il  me  {èmble  en  effet ,  (i  j'ai  bonne  mémoire , 
Qiie  vous  êtes  mon  homme  Se  vous  nommez 
Grégoire. 

GREGOIRE. 
Comme  vous  bien  long  tems  je  l'ai  cru  tout  de 

bon. 
Mais  Ton  m'a  depuis  ditquePhilippeefl  mon  nom^ 
Or  pr.  nez ,  s'il  vous  plaît ,  qu'on  me  nomme  Phi- 
lippe , 
L'un  vaut  hka  l'autre  enfin. 
VALERE. 

Fort-bien,  (ur  ce  principe. 
Mais  ce  n'cfr  v?.s  dequoi  mainrenam  il  s'agir. 
Et  l'on  ne  change  pas  de  nom  comme  d'habit.  .  . 
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LE    DUC. 

Enfin  j  mon  pauvre  ami ,  le  ciime  eft  manifcilc , 
Vous  avez  dcferté,  tout  le  monde  l'a trede*, 
Vous  (çavez  Cm  cela  ce  qu'ordonnent  les  Loix. 

GREGOIRE. 

Hc  bien  ,  pofez  le  cas,  c'eft  la  première  fois.     ^ 

CARMAGNOLE. 
Pour  la  première  fois  aufii  l'on  va  te  pendre. 
GREGOIRE. 

Héj  Monfieur  le  Marcpis,  Dieu  veuille  vous  le 

rendre , 
Vous  ères  bien  cruel  aux  pauvres  malheureux* 
Awcc  mon  rêve ,  hélas  !  me  voila  bien  chanceux  : 
Je  croyois  être  Duc  ,  &  fiez-vous  aux  fonges , 
Pargoy ,  l'on  dit  bien-vrai  que  ce  font  des  men- 

fonges. 

LE  COMTE. 
Que  veux-tu  donc  nous  dire  avec  ces  fonges-Ià  î 

GREGOIRE. 
EnFin  je  m'entends  bien  ,  de  tel  que  me  voilà, 
J  ai  vLi  que  i'étois  Duc ,  j'en  dirois  bien  l'hidoir©. 
Et  je  ne  fcais  encor ,  Ciir  mon  ame  3  qu'en  croire  5 
Tel  que  je  vois  ici  faire  le  gros  chalan , 

Tcp.oic  à  grand  honneur  d'être  mon  ChaiTu 
brelan  ; 
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Maintenant  le  voilà  qui  veut  me  faire  pendre  ^ 
Héias  i  à  ee  malheur  je  devois  bien  m'attendre*, 
Un  Aftrologue  alois  me  Tavoit  bien  prédit , 
Il  n'a  dit  que  trop  vrai  l'Aflrologue  maudit. 
LE    DUC. 

Mais  quoi ,  mon  pauvre  ami ,  que   veux- tu  que 

je  faiiè  ? 
Dis- moi  >   que  ftrois-tu ,  toi-même  >  dans  ma 

place. 

GREGOIRE 

Morgoy,  je  ferois  grâce  ,  &  je  l'ai  faite  auffi 
Sans  que  pour  tout  cela  Ton  m'ait  dit  grand  merci 
L'on  m'e(}  venu  parler,  puifqu'il  faut  vous  rap- 
prendre , 
D*un  certain  déferteur  qu'on  vouîoit  fâhe pendre, 
Jérois  Duc  Ôc  j'ai  dit  que  je  n'en  voulois  rien  , 

Dites  doncjcommemoi,  Monfieuta  vous  ferez 
bien. 

OR  ON  TE. 

Seigneur  ,  il  faut  ici  montrer  votre  clémence  > 
Il  n'efl:  peut-être  pas  h  coupable  qu'on  penfê. 

LE    DUC. 
Hé  bien  !  (bit ,  je  le  veux  ,  je  te  pardonne  enfin  ; 
Mais  déformais  (bis  fagc,  &  fur-tout  plus  de  vin,. 
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VALERE. 
Pour  Texcmple  du  moins  qu'on  lui  coupe  une 
oreille. 

GREGOIRE. 

Hé  !  non  pas.  Grand  merci  ,  Monfieur  (^  )  3  à  la 

pareille  ', 
Grégoire  eft  tout  a  vous ,  vous  n*avcz  qu'à  fiaper. 

Mais  pour  vous  (^) ,  qui  voulez  une  oreille  à 

couper , 
Vous  en  avez ,  ce  femble  ,  une  afTcz  belle  paire  t 
Coupez,  tranchez,  rognez,  fi  cela  peut  vous 

plaire  , 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'en  avoir  le  plaifir  , 
Vous  êtes  to^t  à  même  &  vous  pouvez  choifin 

LE   DUC 
Je  veux  que  déformais  tu  fois  à  mon  fèrvice  } 

GREGOIRE. 
Pargoy  ,  fi  vous  voulez ,  j'aurai  foin  de  l'Office. 

LE    COMTE. 
Il  ne  s'entend  pas  mal  à  choifir  fon  emploi. 

L  E  D  U  C. 
Adieu  ,  Grégoire  ,  adieu ,  l'on  aura  foin  de  toL 

(â)  Au  Bnc,  (b)  A  Valert, 
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SCENE     VI. 

LE    D  UC,   LE  COMTE. 

ILE  COMTE. 
L  efl:  diverti/îànt  &  d'une  humeur  plaifTinte  ? 
LE   DUC. 
Dans  Ton  état ,  mon  fils  >  il  a  l'ame  contente  *, 
Sa  grandeur,  il  eft  vrai,  n'a  pas  duré  long-temSr^ 
Mais  de  même  en  eft-il  du  deflin  des  plus  Grands: 
Le  rang  que  nous  tenons  paroîc  digne  d'envie. 
Mais  il  le  finit ,  mon  fils ,  quitter  avec  la  vie. 
Cette  vaine  grandeur  ne  doit  point  îious  eniïer, 
C'eft  un  torrent  qui  paiîè  &  qu'on  voit  s'ccoulerj 
Nous  qui  fommes  ici  les  Princes  &  les  Maures, 
Quand  la  mort  nous  aura  rejoint  à  nos  Ancêtres  > 
Nous  paroîtrons,  mon  fils ,  avec  tous  nos  défauts , 
Et  nos  derniers  fujets  deviendront  nos  égaux  : 
Dé  nos  fameux  exploits  il  faudra  rendre  compte» 
Notre  gloire  fera  peut-être  notre  honte  •, 
Pour  éviter ,  mon  fils ,  un  fi  cruel  retour  ,. 
Régnez  en  Souverain  qui  doit  mourir  un  jour: 
Honorez  là  vertu  ,  cultivez  la  juftice^, 
Puniiîèz  les  méchans ,  6c  reprimez  !c  vice  ; 
Cherififez  vos  fujets  pour  être  chéri  d'eux , 
Et  mettez  votre  gloire  à  faire  des  heureux. 
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POUR 

M^  ESTIENNE 

A  la  Pièce  qui  commence  par  ce  vers^ 
M.  EJiienne ,  hé  ne  rnim^prime^^as, 

iVA  O  N  Révérend  vous  ferez  imprimé. 
Vous  avez  beau  répéter  votre  Antienne  j 
A  vos  raifons  (ôurd  efi:  Monlîeur  Eftienne  j 
Toujours  il  fut  de  vos  vers  fi  charmé , 
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Qii'en  vous  moulant  il  veut  Ce  fatisfairc. 
Les  connoiiïcurs  ne  (ont  d'avis  contraire  $ 
Il  en  a  vu  plus  de  fix   des    meilleurs 
<îens  de  goût  fin  &  rigides  Censeurs, 
QL]i  contre  vous  ont  porté  la  fcntence. 
Qiioi  ?  de  ce  coup  vous  femblcz  allarmé  ? 
Si  £ut-il  bien  que  preniez  patience  , 
Mon  Révérend  vous  ferez  imprimé. 

Dieux  I  qu'un  Auteur  fe  connoît  peu  (bi-même! 
Ou  qu'il  Te  juge  avec  peu  d'équité  i 
Tel  qui  fe  montre  eft  un  fat  rebuté  *, 
Tel  qui  fe  cache  eft  d'un  mérite  extrême  ; 
Depuis  long- tems  je  hante  le  Public, 
Ne  redoutez  Ton  œil  de  Basilic  j 

Plus  il  fera  pénétrant  Ôc  critique. 
Plus  gagnerez  à  Ja  fin  du  procès 

Quand  comme  vous  on  eft  fur  du  fuccès. 
Son  jugement  dï  un  Panégyrique 
D'où  je  conclus  fans  peur  d'être  blâmé , 
Mon  Révérend  que  ferez  imprimé. 

^  Ce  que  produit  votre  excellent  génie 
Dès  qu'il  paroît ,  d'abord  eft  admiré, 
Au  riez-vous  donc  afîèz  de  tyrannie , 
Seriez-vous  Père  afièz  dénaturé 
Pour  envier  à  ces  enfans  aimables 
Le  fort  heureux  dèue  partout  chéris; 
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On  nVimportune,  on  les  veut  ,  roue  Paris, 
Et  la  Province  en  cela  font  rtmblables. 
Les  avoir  faits  n'efl:  qu'un  demi-bonheur. 
Les  avancer ,  &  les  mctrre  en  honneur , 
Voilà  la  marque  &  façon  d'un  bon  Père. 
Ainfi  bientôt ,  (bit  fait  (ans  vous  déplaire , 
Pour  que  leur  los  ne  (bit  point  fupprime  , 
i^Bn  Révérend  vous  ferez  imprimé. 

Hc  5  {çavez-vous  aujourd'hui  dans  le  monde, 
Qiii  veut  paroître  ôc  trouver  des  Ledeurs? 
C'eft  un  amas  d'infipides  Auteurs  , 
Dont  la  plume  efl:  en  fottifès  féconde  : 
Délivrez  nous  des  Ouffles  ,  des  Gongans , 
De  cent  livrets  de  fade  contexture , 
Un  fêul  rayon  de  vos  écrits  brillants 
Fera  tomber  ces  fatras  dans  l'ordure  j 
Chacun  en  vous  (e  veut  dédommager 
Et  fcs  ennuis  par  vos  vers  alléger , 
On  les  attend  avec  impatience. 

Tenez- vous  donc  pour  trcs-duement  femme. 
Car  aufli-bien  j'ai  promis  par  avance. 
Mon  Révérend  que  ferez  imprimé. 

En  mots  choifis  que  ne  puis-je  vous  dire. 
Dans  mon  e/prit  quel  haut  rang  vous  tenez  1 
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Pour  poliment,  pour  plaifamment  écrire 
Le  premier  pas  fans  nul  doute  obtenez  : 
Rire  en  ufànt  de  figures  cyniques. 
En  allarmant  les  oreilles  pudiques 
Sera  toujours  un  vulgaire  talent  -, 
Mais  employer  la  fine  raillerie 
Tout  le  picquant  de  la  plaifanterîc 
Sans  hazaider  un  feul  mot  mcficant, 
C'eft  un  talent  auiîî  beau  qu'il  eftrare. 
Et  de  plein  droit  à  vous  feul  rdfervé. 
Par  conféquent  Hflienne  vous  déclare  » 
Mon  Révérend  que  ferez  imprime. 

Je  m'en  rapporte  à  l'ellime  Publique, 
Qui  loue  en  vous  le  plus  pur  Tel  attiquc? 
Et  ce  n'eft  pas  fans  jufte  fondement , 
Dans  vos  écrits  tout  eft  grâce,  enjouement  ; 
Légèreté  ,  badinage  élégant  : 
Le  lys  en  fleur  ne  vaut  pas  votre  épine. 
Votre  rocher  efface  ks  palais  j 
A  vos  patez  cèdent  les  meilleurs  mets. 
Votre  bouquet  répand  odeur  divine. 
Moins  un   fujet  vous  offre  de  lueur. 
Plus  vous  triliez,  Se  petit  créateur 
Vous  produirez  d'un  néant  quelque  choCe  , 
Entre  vos  mains  le  chardon  devient  rofc  j 


Et 
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Et  paL"  je  ne  fçai  quel  fecret  merveilleux 
Vous  rendez  tout  maniable  de  docile , 
Vouskuvez  Faire  ,  efprit  induftrieux, 
Objecî:  charmant  de  /pcdacle  hideux , 
Jardin  fleuri  de  champ  Ccc  ôc  fterile  j 
Le  papillon  cft  dans  votre  tableau 
Plus  varié  ,  plus  éclatant,  plus  beau, 
Ql-i'outre  les  mers  ne  le  produit  nature, 
La  poule  en  foi  de  G  mince  figure  ; 
Par  vos  couleurs  vainc  l'oy/èau  de  Junoiî 
Malgré  fa  pompe  &  fa  démarche  altiere , 
An  précieux  ,  inimitable  don  , 
De  triompher  en  aride  matière  ! 
Mais  pour  tracer  votre  éloge  en  un  mot. 

Vous  êtes  mis  par  plus   d'un  Juge  habile 

Chez  ks  François  â  coté  de  Marot, 

Chez  les  Latins  â  côté  de  Virgile  j 

Conclufion  ,  tout  bjcn  examiné  , 

Mon  Révérend  vous  ferez  i^iiprimé. 
EmbrafTez  donc  la  vérité  connue. 

Lui  réfifter  n'ell:  d'une  ame  ingénue, 

Vorre  deflin  efl  de  prendre  l'cflort , 

Nous  n'attendrons  5  pour  caufe  ,  vorre  mort: 

Vivez  ,  vivez,  autant  que  vos  Ouvrages, 

Cela  veut  dire  autant  que  tous  les  âges. 
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Et  ne  laiiïez  votre  mufe  en  repos , 
Elle  nous  doit  fix  tributs  chaque  année  i 
J'ai  mes  raifons  pour  tenir  ce  propos. 
Mais  revenez  dans  l'île  fortunée. 
Sur  le  Parnafïè  on  ignore  l'Auron  , 
Fuiez  Tes  bords ,  la  /burce  de  la  Seine 
Eft  un  canal  de  la  noble  fontaine 
Ou  vont  puifer  les  enfans  d'Apollon  j 
Te  ut  aide  ici  la  Poétique  audace 
Revenez-y  ,  reprenez  votre  place  ; 
J'offre  des  vœux  pour  votre  prompt  retour , 
Qiie  n'ai-je  en  main  l'autorité  fuprême  , 
Vous  êtes  fait  pour  paroître  au  grand  jour , 
Paris  entier  vous  /ouhaite ,  vous  aime  > 
Hormis  peut-être  un  vil  tas  de  grimaux  j 
Fiers  ennemis ,  méprifables  rivaux. 
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R  É  PON  S  E 

DE 

M-    LE   G   D... 


y4  l'Epztre  du  Docteur  J  A  N  o  t. 


o 


Ui,  j'ai  tort  5  Janot,  fur  ton  compte, 

Et  je  le  confefîè  à  ma   honte. 

J'en  ai  grand  repentir  au  cœur; 

Mais  pour  t'appaifer,  cher  Do6leur> 

Je  t'annonce  que  ton  confrère 

A  te  voir  ne  tardera  guère  j 

Et  quoiqu'il  (oit  très-bien  ici , 

Il  ne  peut  te  laiiïèr  ainfi. 

A  mon  retour  plein  de  tendre/ïè» 

Je  vais  t'accabler  de  careflès  , 

J'ai  déjà  maints  bonbons  â  part. 

Dieu  fçait  fi  je  t'en  ferai  part  -, 

Tu  dis  fort  bien ,  telles  affaires  '' 

font  communes  entre  bons  frères , 

Pour  les  croquer  entre  gourmands 

Il  ne  faut  point  de  compliments. 

^  Bb  ij 
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îvlais  que  viens-tu  parler  de  claflè? 
A  ce  mot  j'ai  l'oreille  balîè  , 
Cher  Janot,  n'ai-je  pas  ra.ifon 
Me  voyant  dans  cette  Maifon  ? 
Où  loin  dts  Pédants ,  du  tumulte  , 
Sur  de  friands  mets  1  on  confulte  y 
Le  moins  docle  en  raiibnne  bien , 
La  fcience  n'y  fert  de  rien^ 
Là  nulle  clalTe  ,   nulle  étude 
Ne  vient  caufer  d'inquiétude  ; 
De  thème  ,  il  ne  s'en  parle  plus , 
Et  tous  livres  font  fuperflus. 
Qiiel  plaifrr  <ians  cette  campagne 
De  vivre  en  vrai  Roi  de  cocagne  ? 
Hélas  !  pourquoi  fàut-il  dans  peu    - 
Que  j'abandonne  un  fi  beau  lieul 
Loin  d'un  fejour ,  où  tout  abonde 
Je  vais  revoir  un  autre  monde , 
Pour  contredire  nos  défirs 
On  y  rogne  tous  les  piaifirs  : 
Sans  celle  un  Préfet  qui  querelle, 
Un  Principal  qui  nous  harcelle , 
Eflre  à  table  fans  dire  mot , 
Quoi  de   plus  tride ,  cher   Janot } 
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Et  de  là  pafTer  fur  Ton  iicgc. 
Pour  un   vil  devoir  de  Collège, 
Malgré  Coi  fe  voir  arrêté 
Dans  les  plus  beaux  jours  de  l'cté  r 
Dès  que  le   Jnge  de  Police 
A  tenu  fon  lit  de  Juftice , 
Il   n'eft  plus  de  pardon  pour  nous. 
Fût-il  jamais  Juge  moins  doux  ? 
Je  voudrois  lors   en  confcience 
Renoncer  à  toute   fcience  l 
Alors  maudifïànt  ces  Pédants  , 
Tout  bas  j'enrage  entre  mes  dents: 
Pourtant  on  veut  que  j'étudie 
L'Hiftoire  ,  la    Géographie  , 
Et  que  quittant  le  Rudiment 
Je  m'occupe  plus  dodement  *, 
Puisqu'on  le  veut  il   faut    le  faire  , 
Enrager  ,  ôc  pourtant  fe  taire  : 
Tracer  un  quarré,  puis  un  rond. 
Mais  encor  li  quelque  maron 
Venoit  dans  la  poche  du  Comte  : 
Janot  y   trouveroit  fon  compte  , 
Quand  je  m'apprête  à  les  rôtir, 
La  cloche  dit  qu'il  faut  partir. 
Hclas  !  à  peine  je  commence 
Que  Ja  cruelle  eft  mife  en  danfe  *, 
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Ce  (ont  id  ces  jours,  cher  ami  , 
Que  ramené  la  faint  Rémi , 
Je  touche  déjà  prefque  au  terme, 
Pourrois-je  m'y  voir  d'un  cœur  ferm^ 
Qijoi  dans  l'hyver  un  chetiF  feu , 
Mauvaifè  chère ,  3c  point  de  jeu  > 
Sans  ccfFe  forcer  fon  génie  > 
O  la  trifte  cérémonie  ! 
Mais  j'en  reviens  à  nos  marôns  , 
Comme  Patelin  aux  moutons, 
Jencourrai,  dis-tu,  ta  di  (grâce , 
Si  je  ncn  ai  pleine  bedice. 
Compte  fur  moi,  tout  ira  bien, 
.Si  le  portier  ne  nous  dit  rien 
S'entend  ,  car  s'il  voit  les  (àcoches. 
Adieu  point  de  marons  en  poches , 
Nous  ne  pourrons  dans  tel  hazard 
En  mettre  un  feul  petit  à  part  j 
Il  faut  ufer  de  tricherie. 
Autrement  bien  fot  qui  s'y  ûc: 
Je  te  préviens ,  en  attendant 
Songe  à  le  tromper  dextrement> 
Mets  à  profit  cette  fémonce. 
Je  fuis ,  pour  finir  ma  réponfe , 
Quoique  ton  Maître  &  ton  Seigneur  > 
Toujours  tout  â  toi ,  cher  Dodteur. 
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E  P  î  T  R  E 

A 

MONSIEUR  D  E   S*** 

Ji  A  R  tes  aimables  vers  tant  de  fois  agacé 

Tu  crois  que  fî  fur  la  réplique 

Mon  e(prit  rcrif  &  glacé 

Ne  s'eft  point  encore  exercé, 
C'eft  parefïè  dans  moi,  bien  moins  que  politique? 
De  parefle  pourtant  on  m'a  fbuvent  tancé. 
Et  j'en  fais  ,  s'il  le  faut ,  confeffion  publique  -, 
De  politique  >  non  5  j'y  fuis  fort  peu  dreiïe  : 

Je  vis  doucement  à  Tanrique  , 
Avec  (implicite  bourg eoife  Se  pacifique  ; 

Mais  pourtant  en  homme  (ên(e. 
Qui  félon  qu'il  le  faut ,  ou  fe  tait  ou  s'explique  i 

C'eft  au  fonds  tout  ce  que  j'en  fçai> 
.    Plus  loin  ne  va  ma  Rhétorique 

Pour  le  manège  corapafïë , 

Bb  iiij 
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l.es  détours  ,  les  Leiforts ,  la  fine  méchaniquc 

De  cette  prudence  empirique  , 
Qliî  rafine  fur  tout,  croi-moi ,  cher  S*** 

J'en  fuis  encore  â  l'A  B  C. 
J'y  refterai  long-tems  :  Paris  qui  m'a  vu  naître 

M'avouera  de  cette  candeur. 
Nous  fommes  bons  Badauts ,  mais  francs  &  gens 
d'honneur  / 
Et  je  me  pique  un  peu  de  l'être. 
Sans  confulter  mes  inclinations , 
Sans  fonder  les  intentions , 
Mon  jugement  droit,  équitable, 
S'arrête  aux  feules  adions. 
Comme  un   ami  quelquefois  eft  blâmable 
Un  ennemi  de  même  eft  quelquefois  louable  > 
L'habit  ni  le  pays  aux  chofcs  ne  fait  rien  , 
Qu'on  foit  d'Athènes  ,  ou  de  Sparte , 
De  quelque  endroit  que  le  bien  parte. 
On  eft  louable  en  faifant  bien  : 
Mais  aufti  comme  il  faut  qu'en  exade  jufticc 
Des  deux  cotez  tout  foit  égal. 
Qu'on  nous  aime  ,  ou  qu'on  nous  haïfîè  3 
On  eft  blâmable  en  faifant  mal. 
G'eft  à  cette  Philofophie , 
Dont  je  pratique  3c   chéris  les  leçons  ^ 
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Qnc  mon   cœur  qu  elle  juftifie 
-Appelle  de  tous  tes  fonpçons. 

D'où  vient  donc  ,   m'écris- tu  ,  t'obfliner  a  te 

taire  ? 
Ce  long  filence  eft-il  contraint  ou  volontaire  ? 

Accorde  moi  quelque  mom.enr. 
Des  Vers  te  coûtent-ils  tant  à  forger  ?  Oui  fans 

doute , 
Et  plus  que  tu  ne  crois ,  ami  ;  premièrement 

Quand  on  eft  pareiîèux  ,  tout  coûte. 

Ne  t'y  trompe  point ,  me  voilà. 
En  vain  fur  ce  dcfaiu  voudrois  tu  me  femondre  , 
Si  tu  me  veux  ,  prend  moi  fiir  ce  picd-Ià  , 

Je  fuis  trop  vieux  pour  me  refondre. 
Mais   même  en   ta  faveur   quand   je    nie'vei"" 

tu  crois  5 
Cet  effet  ne  pourroitfervirqu'à  me  confondre,, 
Je  iie  mefens  plus  tel  que  je  fus  autrefois, 

Prêt  d'at-raquer,  prêt  à  répondrez 
Réduit  fur  le  Parnalie  à  fouffler  dans  mes  doic^ts 

Je  ne  fais  plus  que  m'y  morfondre. 

Et  n'ai  plus  ni  force  ni  voix. 
Qu'eft  devenu  le  tems  où  d'une  Mufe  adlive 
Secondant,  prévenant  juf|u'aiî  moindre  délir^: 
L'imagination  neuve,  féconde  &  vive, 
S\K  cenc  portraits^  divers  me  donnoir  a  clioi/ii\ 

Bb  v 
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Alors  dans  le  bcfoin  mille  rimes  pour  une,' 
Soit  pour  l'épine  ou  pour  la  rhune. 
D'elles  mêmes  venoient  s'offir. 

Enyvré  des  fuccès  de  ma  bonne  fortune 

J'en  rejettois  telle  pour  trop  commune, 

Après  laquelle  il  m'a  depuis  fallu  courir; 
Ainfî  guidé  par  une  heureufe  étoile 
Sans  qu'il  fallût  en  frais  me  confumer , 
Mon  Navire  alloit  à  la  voile  , 
Mais  à  préfent  il  faut  ramer. 

Ramons  donc  ,  car  envain  voudrois-je  encore 

me  taire. 
Malgré  moi  Ion  me  fait  Se  parler  ôc  rimer , 
De  Genève  on  prétend  que  je  fois  Secrétaire  > 

On  ofè  même  Tiraprimer. 

J'ai  beau  crier  à  l'impoflure , 
La  pallîon  qui  croit  comme  article  de  foi 
Tout  ce  que  fa  fureur  invente  ou  conjedare 

Veut  que  l'ouvrage  Coït  de  moi. 

Qu'elle  le  penfe ,  que  m^importe  > 
Vouloir  tirer  d'erreur  des  gens  préoccupez  9 
Qii  peut-  être  ont  fait  vœu  tout  bas  d'être  trompez^ 
C'eft  ce  que  je  ne  dois  tenter  en  nulle  fonç. 
Mais  pour  inftruire  à  fonds  de  mes  vrais  fènti-- 
mens  , 
Des  amis  qu'a  bon  droit  j'honore  > 
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FallLit-il  fur  ce  point  employer  ks  ferments, 
Je  l'ai  fait ,  au  befoin  je  le  fcrois  encore. 
Qii'on  m'eftime  ou  mauvais  ou  palFable  Ecrivain, 
Que  fur  ce  que  je  donne  on  me  blâme  on  me 

loue  , 
Je  ne  fçais  point  cacher ,  ni  mon  nom  ni  ma 

main , 

Et  n'écris  rien  que  je  n*avoue. 
Je  penfê  hautement  fur  la  Religion 
Ce  que  dans  la  préfênte  ôc  funefte  querelle 
Doit  m*in{pirer  l'efprit  de  ma  profefîion  -, 

Mais  malgré  l'ardeur  de  mon  zèle  , 

Jufqu'ici  foit  profe ,  foit  vers , 
Je  n'ai  rien  ,  je  te  jure  ,  écrit  fur  cette  affaire, 

Ceft  un  ferment  que  je  puis  faire 

A  la  face  de  l'Univers» 

C'efl  pourtant  fur  ce  vain  prétexte 

Qti'en  cent  fàtyriques  écrits. 
Dont  colporteurs  couverts  ont  inondé  Paris  > 
Je  me  trouve  à  la  marge  ôc  fôuvent  dans  le  iQyJn:^ 

Je  l'ai  fouffert  tranquillement , 
Et  peut-être  ai  poufïe  l'indolence  à  l'extrcmc  ; 
Puis- je  encor  le  {buffrir  ians  me  trahir  moi-mêuîeî 
Ne  trouverai-  je  point  dans  mon  reflèntimeiTt 
De  quoi  rendre  au  centuple  à  ces  plumes  y6iales 

Jufc^iî'à  leurs  notes  marginales î 

Bb  yf 
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N'ai-je  plus  de  pinceaux,  n'ai-jc  plus  de  couleurs > 

Pour  venger  mes  juftes  douleurs? 
Qne  le  Rcl  le  plus  noir  de  ma  plume  diftile. 
Et  même  s'il  fe  peut  efface  leurs  noirceurs. 
Vengeons-nous ,  la  vengeance  a  de  grandes  dou- 
ceurs ; 
Mais  puis-je  me  venger  ôc  croire  a  l'Evangile  ? 

Non  que  d'un  zèle  fpécieux 
Je  ne  puiiîè  au  befoin  fandifier  ma  bile> 

Et  fafcJnant  pieu^'ment  ks  yeux 
Eflàyer  de  tromper  le  vulgaire  imbécile 
Si  je  ne  puis  tromper  le  grand  maître  des  Cieux  *. 
Mais  il  faut  mériter  le  pardon  qu'il  accorde  , 
En  pardonnant ,  ainfi  qu'il  nous  en  fait  leçon  , 
Et  d'ailleurs  on  a  beau  déguifèr  l'hameçon  , 

La  Paflîon  montre  toujours  la  corde. 
Laiiïbns  5  laifîons  périr  ces  furieux  écrits , 
Qiie  dans  G.  haine  triomphante 
Un  fanatifme  aveugle  enfante  , 
Et  qu'un  mépris  public  avant  nous  a  profcrits. 
De  ces  Auteurs  cachez  la  malice  fubtiîe  > 
De  leur  obfcurité  fçait  /è  faire  un  aille. 

Oii  les  prendre  ou  les  déterrer  -, 
Qiie  leur  répondre  enfin  ?  La  plus  jufte  défen/è, 
N'eft:  propre  qu'à  les  ulcérer  , 
Ils  font  /ans  goût  ?  fans  éloquence  5 
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Mais  malheur  à  qui  les  aigrit  : 
Nul  refpcct  ,  nul  égard  alors  ne  les  arrête  , 

Leur  fureur  leur  tient  lieu  d'efprit, 
Et  rien  n'efl:  ii  méchant  qu'une  méchante  bête. 
C'eft  à  de  tels  Cenfeurs  que  ma  muiè  a  déplûfs 
Mi(antropes  Tournois  &  qui  fur  quelque  ouvrage 
Ou  règne  un  innocent  &  charte  badinage. 

Et  que  peut-être  ils  n'ont  point  lu. 
Me  damnent  iaintement  d'un  pouvoir  abfolu  : 

Gens  de  bien  que  tout  fcandalife. 

Hors  la  ruine  de  i'Egli(e. 
Il  eft  en  tout  pays  des  (ors  comme  entouttems? 
Et  je  vois  qu'on  ne  peut  dans  le  flecle  où  nous 
Tommes , 

Un  peu  plaire  aux  honnêtes-gens 

Sans  déplaire  à  bien  d'autres  hommes. 
Mais  finiffons  enfin  cet  ennuyeux  propos 

Et  que  déformais  ,  s'ils  (ont  (âges, 

Ces  fcrupuleux  Antropophages 
Ne  viennent  point  troubler  â  leur  dam    morî 
repos. 

Ma  plume  qu'à  tort  on  foupçonne 

N'attaquera  jamais  perfbnne. 
Mais  quand  on  vient  à  moi  j'ai  peine  a  me  tenîr^ 

Sen(îble  au  coup  qui  l'aigni lionne 
Ma  verve  aiprs  s'anime  ôc  ferable  rajeunir  > 
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Mon  fang  dans  mes  veines  boiiilionne. 
Et  je  ne répondiois  de  rien  pour  lavenir. 

Des  égar^Qients  de  ma  miife 

Tu  va  rire  cher  S  *  *  * 
Et  d'où  vient  en  effet  que  mon  efpric  s'amufè 
A  tous  ces  démêlez  où  fi  je  ne  m'abufe 

Le  tien  n'eft  guère  intereffè . 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux  d'un  ftiie  moins  fublime 
Te  parler  de  tes  fruits  ôc  de  tes  arbriiTeaux  , 
De  ce  vin  qui  peut-être  à  la  faveur  des  eaux 

Déjà  vers  Paris  s'achemine. 
Et  va  faire  oublier  les  plus  fameux  coteaux 

Pour  le  coteau  de  Condemine. 
Ceft  aux  douces  vapeurs  de  ce  vin  bienfai&m 

Qmc  le  public  devra  peut-être , 
Ces  vers  où  ton  efprit  avec  fel  s'aiguifânt^ 
Egale  Martial  qu'il  a  choifi  pour  maître  ; 
Fontenelle  ,  quel  juge  &  quel  approbateur  > 

T'a  déjà  donné  fon  fufFrage , 

Cenfèur  poli  mais  non  flateur. 
Il  a  d'éloges  même  honoré  ton  Ouvrage. 
Cette  voix  n'eft  cncor  qu'une  voix  pour  l'Auteur 
Mais  de  la  voix  publique  elle  eft  toujours  legagCj, 
Autre  garant  pour  toi  non  moins  fùrc'eilie  aom 
De  cet  iliuftre  Ôc  généreux  Patron  » 


DE   PO  ESIE.  59i 

A  qui  dès  la  première  page 
Ta  mufê  rend  d'abord  un   éclarant  hommage? 
Et  en  appuyant  fur  un   pareil  garant, 
C'efl  plus  fur  Ton  efprit  encor  que  fur  ion  rang 

Que  j  ofe  fonder  mon  préfage. 
Il  joint  à  la  naiflànce  aux  folides  talents 
A  des  exploits  les  plus  brillants. 
Un  goût  exquis  dont  il  fçait  faire  ufâge. 
Quand  fuivant  le  chemin  que  tes  vers  m'ont  frayé 
Je  rends  à  Ces  vertus  ce  jufte  témoignage. 
On  doit  m'ajoûter  foi  ,  je  ne  fuis  pas  payé 
Pour  tenir  fur  lui  ce  lan^^a^e. 
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A  S.  A.   S. 

MONSEIGNEUR 
LOUIS-FRANCOIS  DE  BOURBON 

COMTE  DE  LA  MARCHE, 

Sur  quelques  -petits  vers  adreffez^  par  le 

Prince  a  l  Auteur  ^  ou  il  lui  difoit 

qu  il  était  les  délices  de  l' H  e  lie  on. 

C'E  s  T  vous  ,  Prince ,  c'eft  vous  qui  de  tout 
l'Helicon 
Faites,  di/a  la  gloire  &  les  délices  i 
Mais  le  petit  eiïài ,  vers  de  votre  Façon , 
Dans  lefqnels ,  fans  jamais  avoir  eu  de  leçon , 
Votre  Mufè  a  daigné  m'aJredèr  fês  prémices > 
Montre  que  vous  pourrez  ,  (\  vous  en  dit  le  cœur. 
Faire  encor  du  Permellè  &:  la  gloire  &  riionneur. 

J'ai  vu  que  j'enviois  jadis  le  fort  d'Horace , 
Non  pas  pour  le  haut  rang  qu'il  tient  fur  le 

Parnaflè  3 
A  moi  ne  conviendroit  tant  d'élévation*, 
Mais  du  moini  le  fujet  de  mon  ambition 


DE    POESIE.  595 

Erolt  noble  s'il  n'ccoir  jufte. 
C'eft  fnr  ce  qu'en  fon  tems  il  leçnt  maintesfbis 

Des  vers  de  la  façon  d'Angufte , 
Chacun  tant  qu'il  voudra  f^ra  valoir  (es  droits; 
Cependant ,  n'en  déplaife  au  Poëte  lyrique , 

Je  lui  demande  bien  pardon  , 
Depuis  que  j'ai  reçu ,  rare  6c  précieux  don  , 

Le  premier  efîài  Poétique 

De  Louis-Fr  ANçoi  s  de  Bourbon, 

Je  me  confole  de  j'ai  raifon. 

janvier  1727. 
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E  P  î  T  R  E 

A     MIRTIL 

TrèS'-heureux  Chien  de  S.^.S,  Mon-» 
fevjneur  le  Comte  de  la  Marche. 

IL  faut  rimer  pour  vous ,  votre  Maître  l'or- 
donne 5 
MiRTiL,  non  que  pourtant  il  m'en  ait  fait  la  loi 5 
Mais  il  fouhaite  enfin  qu'avec  vous  je  raifonne  » 
Et  tout  ce  qu  il  (buhaite  efl:  un  ordre  pour  moi. 

Ne  vous  attendez  pas  cependant  que  ma  Mu{e  a 
Par  ^QS  mcnfbnges  obligeants , 
Colore  vos  défauts,  les  Hâte  ,  les  excufè; 
Au  Collège,  fcjour  de  Préfets ,  de  Régents^ 

Ce  n'eft  pas  ainfî  qu'on  en  uie , 
Ce  pays  n'cft  pas  fait  pour  y  gâter  les  gents. 

Par  tout,  en  quelque  lieu  que  le  Prince  fe  rende. 
Sans  que  l'on  vous  en  prie  ou  qu'on  vous  le  com- 
mande, 
A  le  fliivre ,  Mïrt;l  ,  vous  m^ettez  tous  vos  foins  j 
Votre  fidélité  fiir  ce  point  cft  très  grande. 
Mais  c'efi:  en  faire  plus  qu'on  ne  vous  en  demande^ 
Où  vous  en  qnitteroit  a  moins. 
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Qiie ,  quand  de  Ton  tiavail  le  Prince  fe  délafîè  , 
Vous  fautiez ,  vous  fafliez  des  tours  de  palfe-patTe  » 
Que  dans  les  corridor^attaché  fur  Ces  pas 
Vous  le  fuivicz  en  Chien  fidèle  ,  on  vous  le  pafïc  *, 
Mais  au  Réfectoire ,  à  la  Clafîè  , 
C'efl:  ce  qu'on  ne  vous  paflè  pas. 

Qu'il  ai  rive  un  efclandre  alors  ,  je  le  fuppofe. 
Et  (ans  être  devin  je  puis  le  fuppofer  , 
Chacun  dira  dabord  ,  prompt  à  vous  accufêr  , 
Au  moins  ce  n'eft  pas  moi,  M'irtil  en  cft  la  caufe? 
Car  aux  dépens  d'un  tiers  ici  fur  toute  cholè 
On  aime  fort  â  sVxcufer. 

D'ailleurs,  qu'il  ne  vous  en  déplaifè. 
Chez  votre  maître  même,  &  fans  aller  plus  loin» 
Vous  ne  refpcclcz  lie ,  ni  tabouret ,  ni  chaife , 

J'en  ai  moi-mêm.e  été  témoin. 

Jai;vû  la  porte  verte ,  &  j'ai  vu  votre  ouvrage. 
Vous  en  fûtes  ,  dit-on  j  grondé ,  frotté ,  battu. 
Et  voilà  ce  que  c'eftque  de  n'être  pas  fage-, 
Car  pourquoi  la  ronger ,  dires-moi,  quelle  rage! 
Vousqu'on  nourrir,MiRTiL,à  bouche  que  veux-tu? 
Tandis  qu'en  vous  tançant  je  prêche  &  moralifè. 
Peut  être  dites- vous  tout  bas  entre  vos  dents , 

En  murmurant  à  votre  guifc  , 
Pefte  foit  du  Collège  ,  &  pefte  des  Pédants. 
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Tout  beau ,  Mirtil  ,  tout  beau  3  point  de  bruits 

point  d'injure , 
Malgré  tous  vos  défauts  ,  fiez  vous-en  a  moi. 
On  vous  aime  au  Collège  5  encor  qu'on  vous 

cenfure, 
On  vous  aime ,  Mirtil  ,  mais  fçavez-vous  pour- 

c[uoi } 

En  voici  la  raifon  :  votre  Maître  vous  aime , 
Il  vous  chérit,  Mirtil  ,  nous  le  (çavons  trop  bien. 

Et  nous  fçavons  aufli  de  même, 
Qiie  le  proverbe  dit  ,  qui  m*aime  aime  mon 
Chien. 

Ainfi  quelques  défauts  qu'on  vous  puifïè  con- 
noître 

On  vous  aime ,  Mirtil  ,  comptez  (ur  cet  aveu , 
Car  on  aimç  trop  votre  maître  , 
Pour  ne  vous  pas  aimer  un  peu. 


janvier  1727, 
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SUR 

UAMOURDEDIEU- 

TE  M  o  I N  du  jufte  foin  qui  me  preflè  Se  m'a- 
gite 
Ayez  pitié  ,  Seigneur  ,de  mon  ame  interdite. 

Parlez  >  Dieu  de  lumière  ,  de  du  trouble  vain- 
queur 5 
Eclairez  mon  efprit  5  &  v^.CCmez  mon  cœur. 
Formé  de  votre  main  ce  cœur  cil  votre  ou- 
vrage 5 
Vous  vous  donnez  à  lui ,  pour  être  (on  partage; 
Mais  hélas  !  peu  {ènfible  â  ce  Tuprême  honneur , 
L'ingrat  a  trop  long-tems  négligé  (on  bonheur: 
Il  reconn oit  Ton  crime,  ordonnez  du  fupplice, 
A  vos  jufles  rigueurs  il  s'offre  en  facrifice  *, 
Et  foulant  ces  objets  qui  l'avoient  fçu  charmer, 
Vous  êtes de/brmais  le  feul  qu'il  veut  aimer*, 
Mais  pour  le  féconder  dans  l'ardeur  de  vous  plaircs 
Vous  même  marquez-lui  comment  il  doit  Je 
faire. 
Seigneur  quand  d'un  efprit  épuré  par  la  foi , 
]e  reconnois  vos  foins  Ôc  vos  bontez  fur  moi  ^ 
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Qiiand  de  tous  vos  bicnfaics  rappeliant  Ja  mé- 
moire , 
Je  vois  jufqu'oû  pour  moi  s'abbaiiîà  votre  gloire» 
Que  du  fond  du  néant  par  votre  main  tiré, 
Je  vous  dois  jufqu'au  jour ,  donc  je  fuis  éclairé  , 
Que  d'une  aveugle  erreur  préfervant  ma  naiflànce 
Vous  m'avez  du  vrai  bien  donne  la  connoi(Tànce: 
Quand  aux  tourments  pour  moi  vous  venez  vous 

livrer , 
Qiiand  pour  moi  fur  la  croix  je  vous  vois  expirer. 
Et  d'un  Père  irrité  devenant  la  vidime 
Prendre  fur  vous  ,  Seigneur ,  la  peine  de  mon 

crime  : 
Quand  mon  efprit  enfin  ,  quand  mes  fcns  en- 
chantez , 
Se  figurent  ces  biens  que  vous  leur  préfentez , 
Cette  aloire>OLi  mes  yeux  à  peine  ofent  s'étendre  > 
Que  même  en  poffedant   je  ne  pourrai  com- 
prendre 
Ces  pLiifirs  dont  jamais  rien  ne  rompra  le  cours, 
QLîi  feront  fans  mélange  Se  dureront  toujours. 
Ah  !  c  eft  alors  qu'épris  de  la  plus  vive  flamme. 
Aux  doux  raviiîèments  j'abandonne  mon  ame  ; 
Ceft  alors   qu'embrafé ,   dans  cet  heureux  re- 

tour, 
Je  vous  jure  de  promets  un  éternel  amour. 
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Mais  je  ne  fçais ,  Seigneur ,  quelle  delicate/Tè , 
Vient  allarmer  mon  cœur  d'un  fbuci  qui  le  blefle  > 
Ne  m'abufài-je  point  en  ce  tranfport  charmant  ? 

N'eft-ce  point  vos  bienfaits  que  j  aime  en  vous 

aimant  ? 
Non  5  je  n'écoute  point  cette  injufte  penfee. 
Ma  tendrefTe  pour  vous  n*efl  point  interefîee  > 

Quand  je  pourrois ,  Seigneur ,  oublier  vos  bien- 
faits 5 
Votre  amour  dans  mon  cœur  ne  s'eteindroit 

jamais. 
N'euffai-je  démon  Dieu  jamais  rien  a  prétendre , 
Je  veux  brûler  pour  lui  de  l'ardeur  la  plus  tendre  , 
Et  du  plus  pur  amour  fàintement  enflammé 
Aimer  ce  bel  objet  comme  il  doit  être  aimé. 
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SUR    LE    PRONEUR. 

CH  ARE  NTON- 


L 


rE  bon  mcrier  à   Charenton  , 

Que  le  métier  de  Piôncnr  Se  d'Apôtre  l 

PoLii'  certe  vie  au  moins  ii  ed  fort  bon  > 

Je  ne  Cçais  pas  s'il  le  fera  pour  l'autre. 

Syrops,  Caflë ,  Thé ,  Chocolat, 

Uftenciles  de  toute  forte , 

Et  du  goût  le  plus  délicat; 

Confommcz  pleins  d'un  flic,  qui  porte 
Sa  btnigne  vertu  juTcjues  au  fond  du  cœur: 

Conibmmez  donc  on  réconforte 
L'eftomach  épuifé  du  trop  zélé  Piôneur , 
Et  que  des  le  matin  dans  fa  chambre  on  apporte. 

Que  de  douceurs,  hélas  1  c'efl  plus  qu'il  n'en 
faudroit 

Pour  peivcrtir  un  Jean-Baptiflc , 

Si  pervertir  il  (c  pouvoit. 
Je  nous  tiens  pour  perdu  Ci  Dieu  ne  nous  afîîfle. 

Confrère,  fauvons  nous  d'un  lieu 

Où  Ton  fert  fi  fkintement  Dieu 

Qu'on  n'a  pas  grand  befoin  d'Apptres: 
Le  falut  du  Prôneur  efl:  le  (eul  en  danger 

A  force  de  le  ménager 

On  le  damne,  tandis  qu'il  veut  fauver  les  autres. 


